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a Société d^ agriculture du déparlement de l'Ain, par M, Jarrin 
irii l'an de ses membres, (Les instrumens sont faits par Bunten. 
lalitudc: W 13' 30"; longiluile E de Paris: 2« 53' 28". 
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Bourg esi distunt de la Médiierrance de 433 Kiloiiu'lros, à trcs-p9u près; la cu^eile 
du baromètre est à 248"*' au-dessus du rii\can de la mer. 

Voir le Résumé des Observations de 1851 ci-après 
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Résnmé des Obsevatftons wnétéoroio^l^uem 
pour Tannée 1951. 



THEBMOMÈTRE CENTIGRADE, 

Chaleur moyenne de Cannée^ 



Matin â 5 heures . • . .+ 5^ 4*^ Parla pluie, il a 

A Midi 13 

S^ ^ Soir à S heures. • • . . 10 



I ) A Midi 13 1 ( ^^^^^^, iî"^/?^* ^^ 

1res. • • . . 10 
S ^ La moyenne^ 



g<c- aJÛ A^ A/ inonlé64 fois sur 

g. ) Soir à 5 heures 10 9 f j^g 434 jo^^g ^^ 

■^ " 9 8/ pluie. 



BAROMÈTRE. 

^ / Matin à 5 heures. ... 74 19 \ p^^^^^j ,^^ ,3^ 

g ) A midi 74 13 f jours de pluie, il 

>, \ Soir à 5 heures .' . . . 74 17 ( a bai.ssc 83 fois et 

a ( La moyenne de l'année. 74 17 ) "««'^ ^^ fois. 

Les mois les plus pluvieux de l'année sont mars , juillet 
et octobre. Ces trois mois, qui font le quart de Tannée, 
ont produit 478 millimètres d'eau, ce qui est presque la 
moitié de Teau tombée dans Tannée entière, dont le volume 
est de 993 millimètres. 

Les moins pluvieux sont juin, qui n'a eu que 7 milli- 
mètres , et décembre, qui n'en a eu que 5 millimètres. 
La sécheresse de cps deux mois est extraordinaire dans 
BOtre localité. 

Il y a eu 131 jours de pluie qui ont donné 993 millimètres 
d'eau; la moyenne, par jour de pluie, serait 7 millimèt. 5. 

Les mois les plus froids de Vannée sont novembre, dont 
la température moyenne n'a étéquede +0**.8',cl décembre, 
qui n'a eu en moyenne que — 0".6'. Ce dernier mois a donc 
été le plus froid, puisque la température a été de ^ 10 degr. 
pendant les derniers jours du mois, et que l'épaisseur do la 
glace a c^é mesurée à 15 centimètres. 
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Mois les ptus ckaudSk — C'est le mois de juin qui a éié 
le plus chaud de Tannée, mais cette chaleur fut nuisible, 
parce qa<) ce moi3 n'eut que 7 millimètres d'eau. La plus 
grande chaleur moyenne, à midi, fut de 2G%\ et la 
moyenne de ce mois Tut de 20^3\ Juillet et août ont été 
moins xîfaauds. 

Nombre des '^oufs de Cannée 1851 pendant Us^ueU 
te vent a soufpé à midi. 
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Diaprés ce tableau , on voit que les vents dominants sont 
le nord et le sud , et que le nord a été le ptus fréqucot, 
puisqu'il a soufflé pendant i^h jours. 
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État du Ciel. 

131 joard de pluie qui onl donné 993 millimètres dVati; 
88 jours de beau ciel; 
79 jours nuageux. 
67 jotirs de brouillards. 

365 jours. • 

Dans ce nombre , il y a eu 26 jours de tonnerre et éclairs ,- 
dont 5 venant de Touest , 7 par le sud , k par le sud-ouest , 
h par le nord » 3 du nord-ouest , 1 du nord-est , 2 du sud-est. 

ik jours de neige qui ont donné 193 millimètres de hati-^ 
teur, 5 jours de grcle. 

83 jours de gelée qui ont foréaé mie glace de ik centi- 
mètres d'épais^ur. 

Pluie par phases lunaires, 

% a donné kO jours de pluie cubant 379 millimètres; 
3 id. 27 id. 141 id. 

® id. 23 id. 167 id. 

(L id, 41 id. 306 id. 



131 jours de pluie cubant 993 millimèlres. 
C'est la nouvelle lune qui a donné le plus de jours de* 
pluie et le plus grand volume d'eau. 

Pluie par trinicstre. 

Les 3 prem. mois 4851 ont donné 39 j. de pluie cub. 246"^"^' 

Les 3 mois suivants id. 31 id. 153 

Id. id. 37 id. 420 

Les 3 derniers mois id. 24 id. 174 



131 jours cubant 993™™* 

Comme en 1850, c'est le troisième trimestre qui a donné 
le plus de pluie, et c'est le deuxième qui en a donné le 
moins. 
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itcr tes Sfy phases lunaires de 1851 , il n'y en a que 8 (|iii 
iîient amené un véritable cliangement de temps ; les qùatifé 
saisons ont été si entremêlées de beau et de mauvais temps > 
^u'il à été impossible d'apprécier les effet) de rinflnenco 
lunaire. 

Les Rosées. — L'incertitude des saisons les a rendues 
înoins fréquentes que de )Coutume. Cependant moitié des 
belles nuits eh ont donné de très-abondantes* 

Gelées blanches. •— Sur les 87 jours de gelée, il y a eti 
beaucoup de gelées blanches , surtout loi^ue le matin la 
température n'est qu'à un demi degré au-dessous de zéro. 

Couronnes et halos. — Il y en a eu un grand nombre 
autour du soleil et de la lune; la lune étant cernée, est 
souventun précurseur de la pluie; au moins cette remarqué 
a souvent confirme le fait. 

Àrc-en-Ciell — On en voit (rès-souvent après les orages, 
ils soDt souvent doubles. C'est à Test qu'on les aperçoit le 
plus généralement^ leur diamètre apparent est presquo 
toujours de 18 mille mètres. 

Etoiles filantes^ — On en a peu observé celle année. 

Eclipse du ^% juillet. — Nous l'avons parfaitement ob* 
i^ervée; nous n'entrons dans aucun détail à son sujets 
parce qu'ils sont suffisamment connus. 

Tremblement de terre. La nuif du 24 août, entre uneei 
âeux heures du matin , un tremblement de terre s'est fait 
sentir à Bourg; nous nç pouvons rien préciser sur sa durée; 
on présume qu'il venait du côté d'Aix en Savoie; il aétéi 
assez puissant pour faire changer de plâee un lit sur set 
roulettes. 

Sinistres et accidens résultant des (empéieSi 
V^ juillet, une maison brûlée a Priay, parla foudre. 
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â3 id. , ooe femme et deux vaches ont été iuées par la 
foudre à Massieux. 

29 juillet, un orage a duré de 6 heures du soir jusqu'à 
3^ heures du matin ; il a tonne huit heures sans interruption | 
le ciel était en feu; la foudre se succédait de seconde en se- 
conde; une femme a été luée à Treffort « la fontaine a été 
foudroyée; une pluie torrentielle a fait grossir I^Aîn, le 
Suran , l'Albarine , le Rhône ; ces rivières chfrriaient des 
meubles , des bois , des blés , etc. 

Trois chevaux ont été tué» par la fondre à Proulieu , un 
quatrième blessé. 

Une ferme inc«tidiée à St-Âmour. 

D'autres incendies à Varenne-au-Miroir. 

Six maisons renversées à Cerdon , et plusieurs autresf 
très-endommagées. 

A Neuville, à Pont-d^Ain , le niveau d^eau était plus consi- 
dérable qu'en 1840. 

Iles ponts ont été détruits; ïa levée qui cernduit de Pont- 
d'Ain à Ambérieu a été renversée^ 

Toutes communications interrompues. 

A St-Rambert, des rochers sont descendus dans la vallée^ 

Dans le Bugef , les routes on tété inondées , ravinées, etc. 

Enfin , eet orage aCTreux venaild^ tous les poîutsdu ciel. 

Coup'd' ceil sitr noire situation agricole de 18S1^ 

Ce que nous avons dît en 1850 sur les'produits agricoles, 
mérite d'être répété pour 18Srl. Seulement les chaleurs, 
moindres et variables , ont été si mal réparties qu'elles ont 
nui à la mâturitérdes maïs et des raisins. Une légère augr 
mentation se fait sentir. Depuis les événements du ^ dé-' 
ccmbre , on a l'espoir que l'agriculture et ses produits^ 
reprendront leur état normal , perdu depuis la révolution 
de février. 
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Ilotes pour apprécier te heau et te mauvais temps à 
Vaidc d'un i/aromèlre. 

Devine qui pourra ta cause des varialious du mercure 
4.ans îe tube du haromèlrel 

Les savants des deux hémisphères ont recherché cette 
cause : Tont-ils trouvée? Nous Tignorons. L'un d'eux a 
p^nsé que ces variations continuelles lui semblaient annon- 
cer des rapports particuliers avec quelques phénomènes, 
dépendant du mouvement de notre planète : laissons la 
cause, et ne nous occupons que des effets. 

Sur la division de tous les baromètres on a écrit les mots: 
ifcau fixe, ifeau temps, variable, pluie ou vent, grande 
pluie, tempête. Celte indication esl,en général, considérée 
comme une vérité admise par la plus grande partie de ceux 
qui consultent ces instruments. 

C'est ici le cas de répéter ce que l'expérience nous a ap- 
pris, que si deux baromètres placés l'un à côté de l'autre 
marchant ensemble, la hauteur du mercure donne cons- 
tammeni les mômes divisions, ils cesseront d'être d'accord 
s\ l'un est placé au bas d'une tour, et l'autre au sommet, et 
qu'alors la plus grande hauteur et la plus grande dépres- 
sion ne sont pas les mêmes dans tous les lieux, parce que 
cej^ points extrêmes sont variables suivant les différentes 
hauteurs où on l'observe, relativement au niveau de la 
mer, saris compter la latitude et son rapprochement dé 
l'équateur auquel il faut avoir égard. 

Voici le principe : Vétévation de ta ootonne de mercure 
dans te haro mètre est en raison de ta hauteur de ta cet* 
ionne d*air qui pèse sur te meroure. En effet, plus on 
monte plus la colonne d'air diminue et plus le mercure 
baisse dans le baromètre. MM. les physiciens ont dit que 
la hauteur moyenne du mercure était en France de 27 
|>oi^ces 6 lignes q[ui font 74(-5 nfiilUmètres; (rue sa plw 



Digitized by 



Google 



— 1$ - 

erande élcvation était de 29 pouces, soit 785 millimètreç; 
et qu'enGo son plus grand abaissement était de 26 pouces, 
soijl 704 millimètres, ce qui Tait qu*il y a une différence de 
3 pouces ou 381 millimètres entre Tun et Taulre. Voilà le 
motif pour lequel on a donné la longueur de 3 pouces à 
la pièce mobile qui porte les indications de pluie du de beau 
temps; la mobilité de cette pièce indicatrice du tenrps était 
nécessaire pour Tamener à volonté à la hauteur moyenne 
élu lieu où Ton observe le baromètre; mais celte différence 
de 3 pouces est-elle en tout lieu d'accord avec cette mesure 
admise par les tabricants de baromètres ? Nous ne le pen- 
ions pas, puisque la moyenne de tous les jours, de toi;^s 
les mois, de tous les ans , est variable. 

Cependant , puisque cette pièce indicative du temps 
existe, il faut en faire usage : c'est ce que nous ferons. 

^ U est certain que le baromètre est Irès-répapdu dans 
toutes les classes de la société; on se le procure dans Tin* 
ienlion de pronostiquer le beau et lé mauvais temps, chose 
é^l^lrémcmcnt importante -pour tous les hommes : c'est 
l'usage le plus général que l'on en fait. 
' Les savants seuls l'emploient et s^en servent avec grand 
succès pour mesurer la hauteur des' montagnes ou la diffé* 
rence de niveau qu'il y a d'un lieu à un autre ; le tout com- 
paré au niveau de la mer ; nous ne nous occuperons pas 
<)e ce dernier objet. 

Malheureusement, depuis l'invenliou du baromètre, on 
a prodigieusement négligé d'observer tous les pronostics 
de beau et de mauvais temps par le moyen de tout ce que 
nous voyons dans l'espace qui nous environne. Avant le 
Womètre, nos ancêtres savaient pronostiquer le beau et 
I^ mauvais temps ; il est môme encore des agriculteurs, 
des marins qui se trompent rarement sur cet objet. 

Des amis de l'agriculture, tels qu'Hésiode, Virgile et au- 
tres, ont décrit les pronostics des anciens pour augurer le 
temps. L'homme est uaturfsUement paresseux ; il était bien 
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pif» eammodc do oonsalter le baromèCrc pUitùl que d-olh 
$or¥er Tétai des nuages , des brouillards , de la pluie , 
de la rosée , de la gféle, les apparences du soleil, de la 
lune, des cloiles, les vents, quelque corps du règne végé- 
tal et animal , quelque phénomène particulier fourai par 
Tair, le feu, etc. Si qu pouvait lier les meilleures observa* 
lions de nos ancêtres avec celles des instruments métcoro* 
logiques, ce qui n'est peut-être pas bien difficile.on aurait une 
certitude du bon ou mauvais temps, que Ton n'a pas tou- 
jours avec le seul secours du baromètre dont la science, 
sous le rapport des prévisions du tenipSi n'est pas plus 
ayancée qu'il y a ceut ans* 

Pour apprécier jusqu'à un certain p3int la marche de 
cet instrument pour un lieu donné, il Tant connaître la 
plus grande hauteur du mercure et son plus grand abais- 
sement pour un grand nombre d'années , aûn d'en tirer la 
moyenne ; à Bourg la moyenne des 8 années d'observations 
est de 74 07, division décimale. Division ancienne : 27 
pouces k lignes et demie, à Irès-pou-près. 

Cette moyenne hauteur, 74> 07, étant connue, on fera 
mouvoir l'index du baromètre jusqu'à ce qu'il arrive sur 
cette division de l'échelle de Tinstrument; ensuite on 
amènera le mot variaile de la pièce mobile vis-à-vis la 
pointe de l'index, alors» toutes les fois que le mercure sera 
parallèle et en ligne directe avec le mot variable, on aura 
la moyenne du Heu où on fait Tobservation. 

Les plus grands physiciens ont donné des règles qu'il 
faut observer dans l'examen de ces phénomènes , nous les 
avons indiquées dans notre Manuel des poids et mesures ; 
il en résulte que lorsque le mercure esta la hauteur du 
mot variable, ordinairement il ne fait ni beau, ni mau- 
vais temps. Mais s'il descend plus bas on présumera la 
pluie, et s'il monte plus haut on soupçonnera le beau 
temps ; la présomption sera d'autant plus certaine que 
l'élévation où l'abaissement aura dépas^ davantage ce 
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terme moyen. On aura d'autant plus de conûanco dans ceg. 
présomptions (|ue les variations du mercure observées 
auront été plus promptes et plus étendues, ou plus lentes, 
soit dans un sens, soit dans Tautre. 

Cependant, il pleut assez souvent dans les plus grandes 
hauteurs du mercure , et il ne pleut pas toujours lorsquMl 
est le plus bas , et nous avons souvent observé que lorsque 
le mercure est très-bas, il nxi pleut que lorsqu'il remonte; 
on vériGe ces faits en examinant les registres des 8 années. 

Les 8 années d'observations donnent, pour volume de 
Feau tombée en 8 ans, 8,867 millimètres, c'est donc 
— ^r=s 1108 ™™ 3 pour moyennne de la pluie par an ; le 
nombre de jours de pluie en 8 an» e^it de 928, c'est donc 
-4- ;= 116 jours de pluie en moyenne par an. 

Sur ce nombre de jours, 928 de pluie , le baromètre en 
a annoncé 5^1 , et les 347 qui ont fait défaut dans l'indi- 
cation , c'est que le mercure , si impressionnable ^ a monté 
quand il pleuvait, ou bien qu'il a descendu quand il ne 
pleuvait pas, 

Cette expérience est nouvelle pour notre localité; mais 
elle ne l'est pas pour d'autres lieux, puisque le physicien 
Poleni a constaté à Padoue que sur 1,000 pluies le barOf 
mètre en a annoncé 645; ce résultat, qui a quelque rap^ 
port avec le nôtre, établit que le baromètre à lui seul n'est 
pas un guide certain de la pluie et du beau temps , mais 
cet instrument n'en est pas moins très-précieux , puisqu'il 
en annonce toujours plus que la moitié, puisque nous on 
avons les trois cinquièmes , à très-peu-près, et que le rap- 
port de Poleni serait deux tiers; il serait plus fort que le 
1^ nôtre d'un quinzième environ. 

Le mouvement du mercure devient donc un indicateur 
approximatif du beau ou du mauvais temps dans les diffé.'^ 
rents cas qui suivant , en compulsant nos registres nous, 
trouvons : 

1^ Qu'ils est ordinairement haut quand le tca)p9 ?sji 
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calme, mais il baisse beaucoup à rapproche dos tempêtes, 

â^ Qu'en général il est an-dessous de la moyenne quand 
il pleut, sauf quelques exceptions; qu'il baisse extraordi- 
nairement par les gros venls , quoiqu'il ne pleuve pas ; il 
baisse souvent par les vents du sud, ouest et sud-ouest ; 

3^ Qu'à l'approche des orages comme à leur fin \\ varie 
prodigieusement , mais ces variations sont rares dans les 
temps (ranquillcs; 

4^ Qu'il pleut rarement quand il est à sa hauteur 
moyenne; 

5" Que son abaissement au-dessous de la moyenne sans 
pluie, en annonce dans une localité peu éloignée; 

6^ S'il baisse pendant la nuit c'est presque un signe cer- 
tain de pluie ou de changement de temps; 

7^ Que quand II descend pendant plusieurs jours avec 
un peu de pluie , s'il remonte lentement on peut espérer le 
beau temps; s'il est très-bas, S'il remonte vivement pour 
descendre ensuite , on doit craindre de longues pluies; 

8^ Lorsqu'il a plu quelques. heures , si la chute du mer- 
cure continue, si cela arr4ve la nuit^ la continuation de la 
pluie est probable; mais s'il.remontc la nuit, le temps se 
remettra au beau* 

9^ S'il baisse tandis que l'hygromètre indique une grande 
humidité , la pluie est certaine ; au contraire , si ce dernier 
marche au sec , si le mercure monte , le beau temps est 
presque certain; 

10® S'il monte pendant l'hiver, lorsque l'air se rafraî- 
chit , c'est un signe de beau temps; au contraire, on été, 
quand il moule et que la chaleur augmente, on peut espérer 
le beau temps. 

En consultant tios registres , nous trouvons qu'en géné- 
ral les plus grandies élévations dii mercure dans le* baro- 
mètre se font remarquer dans les trois premiers et les trois 
derniers mois de Tannée; et qu'eiles ont toujours lieu par 
un temp$ de brouillard , sur cent observations il n'y a pas 
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on dîiième d'eiception; la plus grande élévation a été de 
7S,90 , mais cette hauteur est rare. En récapitulant toutes 
les grandes élévations au-dessus de 75^00 , nous trouvons 
que la moyenne de ces grandes hauteurs serait 75 35; 

En ce qui concerne les plus grands abaissements du 
mercure^ nous en trouvons de 72 04 9 mais cette grande 
dépression est rare et n'a lieu que dans quelque grande 
tempête : la moyenne de ces grands abaissements au des-^ 
sous de 73 00 serait de 72 58. 

11 résulte de ce qui précède que les variations du mer* 
cure du baromètre sont plus promptes , et ont plus d'éten* 
due en hiver qu'en été, et que par conséquent il Taudrait 
y avoir égard dans la fixation de la moyenne , ce qui sem- 
blerait utile pour mieux saisir ce que Ton peut augurer du 
temps par les variations du mercure/ Plus tard nous re^ 
chercherons la différence des moyennes de ces différentes 
saisons. 

En examinant le mercure il convient de donner au ba- 
romètre que Ton consulte une très-légère secousse avec le 
bout du doigt pour rompre Tadhérence du mercure aux pa- 
rois du tube ; on voit souvent dans la partie i^upérieure du 
mercure une convexité qui annonce qu'il veut s'élever, ei 
lorsqu'il veut descendre c'est une concavité que l'on re^ 
marque; placez l'instrument sous la verticale d'un fil â 
plomb , il est peu sûr do l'appliquer contre un mur dont 
les parois ne sont pas toujours verticaux^ la chaleur fait 
monter le mercure , il convient donc que cet ilistruméM 
soit placé dans un lieu sans feu. 

JARRIN père. 



Digitized by 



Google 



— 17 — 
BEVUE HORTICOLE DANS L'AIN. 

(Suite.) 



! 



CERISES. 



Il est fort rare en Bresse de trouver daos les champs oa danA 
les bois uuc cerise améliorée. J'ai fait des semis qai n'ont rien 
produit; j'ai recueilli dans un bois voisin de mon enclos, à la 
campagne, bon nombre de jeunes cerisiers, que je supposais 
avoir élé semés par les oiseaux voleurs de mes cerises, et que 
je pensais devoir me procurer quelques bons fruits : mon at» 
tenle a été vaiqe. Je ne connais pas une seule cerise à propa- 
ger dans les arbres que je sais autour de moi. J'ai cependant 
obtenu une Guigne bonne et de grosseur moyenne ; purs j'ai 
découvert un petit Bigarreau sauvage d'une qualité exquise : 
îl est jaune d'or, ferme, très-sucré, fécond , et mûrissant ea 
juillet. Cette cerise est la dernière de nos environs à mûrir; 
les Qiseaux la savourent et la dévorent toujours. CeBigarreatt- 
d'Ordi le feuillage vert-jaune,'le jeune bois aussi, ce qui lui 
donne un aspect particulier, et le ferait aussitôt reconnaftrc 
entre mille. Je n'en connais que deux arbres hors de chez 
moi , dans des buisspns sauvages ; aussi me suis-je hâté d'en 
greffer deux sujets qui produisent déjà. 

— î^os cuUivatcnrs ont souvent des cerisiers dans leurs buis- 
sons. C'est un arbre rustique, s'élevant peu, drageonnant beau- 
coup, et produisant naturellement un fruit aigre, à queue 
courte, dans le genre de la cerise anglaise, dont il a le feuillage; 
très-répandu, parce qu'il vient seul; c'est sans doute une sous- 
espèce. 

J'ai remarqué plusieurs prunes sauvages, recherchées par 
les habitants de la campagne. On se tromperait si l'on croyait 
qu'ils iont' cas des nôtres; ils ne les supportent pas mûres 

2 
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comme nous les cueillons. Ainsi, la Reine-Claude, par exemple, 
n'a de prix à leurs yeux que quand elle est vorle encore. Les 
palais campagnards fonl la fête aux crudités; une prune 
,mûrc les rebute complètement. Aussi , quelle est leur prune 
favorite? C'est la Davène, petit fruit noir, rond, à chair verte, 
acidulée, â.)re, un peu ferme. Les buissons des jardins de cam- 
pagne sont garnis encore de quoique merveille analogue, ce 
qui ne mérite pas une mention. Je suis cependant arrivé trop 
tard pour m'assurer des qualités d*une prune exaeUenle, m'a- 
t-on dit, qui se reproduit de drageons; elle est ronde, rouge 
et fondante. J'en ai pris des greffes, et bientôt je vériûerai si 
c'est un don de la nature ou une conquête de l'homme. 

PÊCHES. 

Je ne puis citer aucun fruit de ce genre; cependant il y 
en a chez tout le monde ou dans les vignes; mais en Bresse 
surtout on n'est pas difficile pour la péehe; la plus verte est 
toujours la meilleure : il la faut croquante pour être estimée. 
Toutes celles qni ne sont pas gardées nuit et jour sont man- 
gées avant d'avoir pris couleur I Sur les bords de la^aône, à 
Thoissey, on cultive en grand la pèche dans les vignes. Le sol 
15C prête très-bien à celle industrie. Il y a là des variétés excel- 
lentes, se reproduisant de semis. Nos marchés en regorgent, 
mais on les cueille avant la maturité. Sur place, on en con- 
somme de délicieuses, et qui laissent bien loin toutes celles 
d'espaliers dont, au reste, les amateurs qui se respectent font 
peu d'usage. 

FRUITS NOUVEAUX DU DEPARTEMENT DE l'aIN. 

1. Poire. — Bonne-de-Bressc — Forme de Doyenné, fruit 
moyen , pédicule court , peau verl-clair jaunissani à la maturité ; 
ehair cassante, pleine d'eau; goût de Messin -Jean , fertile et 
se conservant bien; maturité de déceuibre à février Cette 
poire , dont le pied-mère existe à St-Julien-sur-Veylc , provient 
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d^un semis de M. Dominique Pitct. Elle est bonne cuite et crue , 
et peut se mang;(?r pendant trois ou quatre mois de Tannée. Je 
l'ai dcnonimêe cl mise dans le commerce il y a huit ans envi- 
ron. Elle date de 1840. 

2. Martin-Doux. — Forme de Martin-Sec, fruit gris, al- 
longé , petit ; chair mi-bearrée , très-sucrée; maturité en 
décembre , a fruclitié pour la première fois en 1851, à St-Ju-' 
lien-sur- Veyie, chez M. Dominique Pilet. Le pied a été pris 
dans un bois, comnie sauvageon, pour greffer. Je lui ai donné 
le nom du fruit dont il se rapproche. Ce poirier a , comme 
chose remarquable, des fleurs imperceptibles, 

3. Pomme 'Vermeille. — Forme de Calville rouge, fruit 
moyen, un peu pointu au sommet; pédicule allongé, très* 
coloré de pourpre du côté du soleil, souvent lavé de grands 
coups de pinceau; chair ferme, blanche et pleine d'eau sucrée; 
maturité de décembre à février; bois noir, mince, tiqueté de 
points blancs comme celui de TApi. Cette pomme, de première 
qnal/té, a été obtenue par M. D. Pitet : le pied-mère existe à 
Pont-de-Veyle, et a produit en 1850 pour la première fois. 

k. Reinette de Pont-dc'Veyle, — ^x\x\i moyen ,. allongé , 
pointu vers l'œil , péditîule long et enfoncé, peau des reinettes, 
avec des taches pourpre du côté du soleil ; chair sucrée , aci- 
dulée, un peu sableuse, inconvénient qui doit disparaître par 
la greffe sur paradis. 

Cette jolie pomme a fructifié pour la première fois en 1851 à 
Ponl'de-Veyle, chez M. Pitei. J'ai cru devoir lui donner le nom 
de la localité. Maturité de décembre à février. 



FRUITS NOUVEAUX DE SEMIS. 
POmÈS, POMMES, PÈCHES, PRUNES , ABRICOTS OBTENUS PAR MOI. 

^Lc commerce est inondé de fruits nouveaux dus aux semis 
que l'on fait sur tous les points de l'Europe. Depuis les suc- 
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cès éclatants dûs au génie de Van-Mons, chacun, dans sa petite 
sphère » tente quelques essais ? Celte ardeur aura pour but do 
nous doter peu à peu de quelques bonnes acquisidons; mais 
dans ce cahos de fruits lances dans la circulation, on aura pen- 
dant long-temps quelque peine à faire un choix limité aux 
fruits tes plus parfaits. Je ne voudrais pas détourner la vogue 
de se porter chez nos pépiniéristes , et pourtanl aussi je vou- 
drais tenir les amateurs en garde contre cet enthousiasme des 
nouveautés, trop souvent suivi de déceptionà anières. C'est 
aux fournisseurs à se borner eux mêmes dans le choix rigou- 
reux des meilleurs fruits, leur commerce y gagnera certaine- 
ment en s'évitanl des reproches fondés. 

J'ai fait en IS^-i un semis de poires avec des pépins tirés de 
quatre ou cinq variétés d'excellents fruits anciens , tels que le 
Saint'Geriudiii, le Bczj de Chaumontel, TËchassery, etc.*. J'ai 
obtenu un cent environ déjeunes sujets que j'ai repiqués dans 
un assez mauvais sol. Plusieurs ont' été Replantés dans un ter- 
rain meilleur; un aspect plein d'espoir> un feuillage distingué 
en caractérisent au moins quarante. Sur cette quantité , j'en ai 
déjà obtenu quatre nouveaux, qui ne sont pas sans mérite : je 
vais en donner ^a description et les noms : 

1. Bézyàe Fonnas. — Fraît moyen, bosselé, turbiné, irré-^ 
gtilier dans sa forme souvent allongée; pédicule court, peâa 
rugueuse, d'un pourpre brun du côté du solerl; chair jaufie^ 
beurrée relevée ; ^g^êA du Chanmontel dont i\ oraservc l'aspect ; 
bôis^^os , toôutoAs à fruit îdem , tf*ès-feriile. Peplnfi moyens , 
brun-noir, souvent drotté ; maturité en janvier et février. 

Pour hâter la fructification, j'ai greffé cette variété sur au* 
bépine. Sur coignassiers, ses fruits seront plus gros et devien- 
dront meilleurs sans doute. — Aspect d'automne. — Feuilles 
jaune*vert et pâles, très-allongées. 

^. Bcvgamotte- Adèle. — Fruit moyen, aplati ; pédicule droit 
cl long; œil gros, légèrement enfoncé; peau verdâlre, avec 
quelques légères tacljcs de roux cparses .plus amoncelées au- 
tour du pédicule , un peu lavée de rouge ; chair blanche, beur- 
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rée, douce ; pepios Doirs, renflés; maturité, du l^^an ISsep^ 
(embre : se couserve bien sans mollir. Dédiée à mon épouse. 
Œil gros; bois gros cendré-brun de la bellissime d'été dont 
elle rappelle la forme. — Aspect d'automne. — ¥em\Uge du 
plus beau pourpre brun passant au noir, très -pittoresque; 
feuilles allongées; greffé aussi sur aubépine. 

3. Faveur de Bresse. — Fruit moyen, ovale allopgé, pédicule 
assez long et droit 9 engagé dans une cavité; peau Icgèremept 
rude, un peu rouge du côté du soleil; jaunissante la maturité, 
qui a lieu du 1**^ au 10 décembre; chair fine fondante, sucrée,^ 
odeur très-agréable. L'aspect général de ce fruit a quelque chose 
de distingué el de fin, d'où sou nom. 

4. Espérance, —Fruit petit, peau épaisse, queue Éortc, lon- 
gueur moyenne, bois très-grêle et de couleur jaunc-roux-clairr 
œil petit, allongé; fécond. Ayant été ofoHgé de cueillir trop tôt 
les premiers fruits de cet arbre, je n'ai pu assez bien les goû- 
ter; la 4na(urj(é hâtée a eu lieu au 20 octobre ( franc de pied). 

Il est à remarquer que les quatre arbres ci-dessus n'ont pas 
nne épine. Le n^ 1 aélé trausplanlédc honjie heure , cela a 
déterminé une fructificatbu plus prompte; il a donné en 18&9» 
1850 et ISil; ce n'est que celte année que j'ai pu parvenir à 
goûter ses fruits qu'on me volait. 

Pommiers. — J'ai fait un semis d'Api , que je n'ai pas ea 
la patience d'attendre; les arbres étaient forts et n'annon- 
çaient pas de fruit. Je m'en suis servi pour greffer dessus d'au- 
tres variétés. Mes greffes ont été mises en fente à un pied et 
demi de terre, ce qui m'a produit des arbres à demi-vent, aux 
rameaux longs cl divergents qui portent beaucoup de pommejs. 

Semis du Baccifèrc. — On connaît ce charmant petit pom- 
mier d'ornement , qui porte des fruits jaunes d'or lavés de 
pourpre, au long pédicule, et qui , greffé sur paradis, reste très- 
nain. J'ai semé s*'S pépins, pensant avoir des arbres nains; 
mais ils se sont élevés haut. L'un d'eux , resté en place par 
^circonstance, s'est éouvert d§ fruits gros et aplatis comme l'Af i. 
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Quand je les récoltai , ils étaienl Irès-rouges du côté du soleil; 
en s'achevant au fruitier, ils sont devenus couleur rouge par- 
tout; la chair elle-même était jaune, un peu ferme, mais ju- 
teuse ; en un mot très-mangeable. Je lui ai donne le nom d Vu- 
Tore, puis je Tai greffée sur paradis dans Fespoir de l'amé- 
liorer : je n'en ai pas encore récolté. 

Pensant que, provenue de semis elle pourrait se régénérer 
encore en appliquant le procédé de Van-Mons, je l'ai ressemée 
elle-même ; les jeunes pommiers sont en pépinière, et j'attends 
le xésultat. Plusieurs ont un beau feuillage et iin bois d'api 
très-noir et dur. . 

Semis de la pomme Calville cCété. — Cette pomme blanche, 
un peu lavée de rouge, belle et excellente cuite , que nous ré- 
coltons des premières, devrait par le semis nous donner quel- 
que curieuse variété : c'est pour cela que j'ai essayé d'en faire 
un. J'ai une quinzaine de pieds en pépinière , qui s'annoncent 
très-bien et montrent déjà un feuillage large et ressemblant à 
l'arbre type. - 

J'ai encore d'autres semis de pommes plus anciens, dont j'es- 
père vérifler bientôt le produit brut. 



Prune5. — Un semis de noyaux de Mirabelle et de prune 
Mirobolan (sorte de Mirabelle rouge-rose excellenle), et de 
quelques autres dont j'ai oublié le nom, m'a produit d'agréables 
résultais sur une quinzaine de sujets tout au plus. J'ai eu les 
gains suivants ; 

1** Bclle-Fioleite, — Fruit gros, à cul plat et se tenant de- 
bout, gouttière prononcée, pédicule très-onfoncé dans la pulpe 
qui est jaune , juteuse et relevée; couleur violet foncé, avec 
fleur prononcée; maturité, du quinze au 30 septembre. Bois 
jeune, d'un gris cendré Irès-parliculier, a fructifié en 1850. 

2^ Agen-Hâiif, — Beau fruit ovale, forme de l'agen , cou- 
leur pourpre avec fleur, chair ferme très-sucrée; maturité, 
'du 10 au 30 septembre; noyau brun, long et aplati; jeune bols, 
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et œil saillant comme la Reine-CÎaude : arbre Irès-élancé. Cette 
excellente prune, bonne cuite, sèche ou crue, se conserve un 
mois étant cueillie. J'en ai mangé au bout de quinze jours, 
qui s'étaient surfondues, et d'un goût parfait. 

3® Mirahtlle-Tripie, — Aspect, forme, couleur et goût de la 
Mirabelle; ovale allongé trcs-tiqucté de rouge d'un côté, troi» 
fois gros comme la Mirabelle; noyau ovale allongé; maturité, 
On d'août. Bois jeune, d'un rouge-brunvif, a fructiûé en 1850. 
4** bamaS'Hâiif — Fruit petit, rond, pourpre, chair Cne, 
très-juteuse et jaune : cxcollonle. Maturité, du 10 au 20 août; 
noyau rond, très-renflé; aspect du Damas rose ou Mirobolan 
dont il provient . mais qui ne mûrit qu'à la un de septembre; 
a fructifié en 1850. 

h^ Ccndvillon. — Joli et bon fruit ovale, quatre fois gro» 
comme la Mirabelle; jaune, tiqueté, très-bon; noyau allongé, 
renflé, et percé au dos couihic le noyau de l'abricot pêche; 
malurilé, du 20 au 30 août; jeune bois rouge-brun , a fructifié 
en J8al. 

Tous ces gains sont dus au hasard; car ne les voyant 
pas fructifier en pépinière où ils étaient vigoureux, je les 
transplantai en très-mauvais terrain , et je les ai greffés la 
deuxième année après. Les greffes ont manqué , et c'est sur les 
rameaux qui ont poussé au bas des chicots que j'ai pu cueillir 
les charmants fruits que je viens de décrire. J'ai observé alors 
de plus près les autres pieds non greffés encore, plusieurs 
s'annoncent bien , et je ne les grefferai qu'après la fructifica- 
tion À la forme du bois, je m'allends à plusieurs petits fruits 
issus de mirabelle. 



Àhricot. — - D'un semis du Nanry,^ j'ai conservé plusieurs 
pieds dont deux méritent une mention. On dit que le Nancy 
se reproduit de noyau : c'est assez exact. J'en ai obtenu un 
pareil à lui, et d'une grande fécondité; mais un autre pied ne 
lui a pas ressemblé; le fruit gros est très-coîoré de pourpre; 
chair fine et très-bonne. Maturité, du l*^"^ au 20 août. — Je l'ai 
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nommé Beau-Pourpré, Si je n'ai pas planté un pins grand 
nombre de pieds de ce semis , c'est que je suis peu partisan de 
Tabricot, et surtout parce qu^en Bresse il végète très-mal en plein 
vent. Quant à mes murs, je les réserve pour mes poiriers! 



Pèches. — Je ne vois rien au-dessus de la pèche en plein 
vent, et je lui fais les honneurs qu'elle mérite. Comme cet 
arbre est gourmand et que ses fruits ne sont parfaits qua dans 
un sol riche, je le plante dans mes propres carrés de jardin. Il 
vit peu , et je l'enlève promptement quand il est monté haut 
ou quand il m'embarrasse trop. Dans mon jardin decarapagne, 
le pêcher a ses coudées franches, et je ferme les yeux sur les 
inconvénients de son voisinage qui dérange l'harmonie de 
mon jardin. Ceux que j'ai ailleurs, le long de mes hautains, 
donnent des fruits moins bons. 

Beaucoup de bonnes pèches se reproduisent de noyaux; je 
regarde cela comme une conquête du temps et des semis suc- 
cessifs qui ont fini par être fixés suivant la Ihôorie de Van-Mons. 
Je borne mes semis à cinq ou six variétés qui réussissent chez 
moi, el je conseille à chacun d'en faire autant. Voici la des- 
cription de ces fruits parfaits et dus à mes soins : 

1® La Glhhtuse. — Pêche grosse, allongée, inégale et comme 
hosselée dans sa forme: souvent une moitié dépasse l'autre-; 
couleur brun lie de vin du côté du soleil; noyaux presque 
toujours ouverts; chair fine, pleine d'eau, saveur parfaite. 
Cette pêche, que je sème depuis long-temps, se reproduit lou- 
3 ours identique; comme elle est fort lourde, elle serait mieux 
en contre-espalier. 

2** Jaunt^de-Brcsse. — On ne parle dans le commerceque de 
l'admirable jaune, au noyau pointu et piquant, à la chair sou- 
vant pâteuse et à la poâu jaune de safran. Celle que je cultive 
est arrondie et lavée de rouge du côté du soleil; sa chair est 
ferme el juteuse; la légère amertume qui distinguo ce fruit le 
rcndslomachi(|ue. C'est un parfum propre qui plaît à beaucoup 
de personnes. Cueillie avant la complète maturité, eîlc se con- 
serve très-bien quinze jours. Fertile et robuste. 
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3® Pêche-Bressane^ — Cette excellente variété» très-féconde» 
est de grosseur moyenne; arrondie, lavée de pourpre, mais mo- 
dérémenl du côté du soleil ; chair One et fondante , sucrée* 
Elle mVst provonne d'un noyau de Télon-de- Vénus. Ressemée 
depuis, elle s'est bien reproduite; elle csl en espalier à l'est ^ 
chez M. Alphonse Mas, mon beau-frère, où elle pousse avec 
régularité. L'arbre est d'une belle tenue; le fruit toujours 
bon, semblerait vouloir adhérer un peu au noyau. M. Luizct, 
d'Ecully, bon dénicheur de nouveautés, s'est hâté d'en prendre 
des* greffes. 

Raisins, Semis. — J'aî obtenu plusieurs variétés bonnes , 
mais qui n'ont rien de bien saillant. En présence des nom- 
breux raisins de première qualité qui enrichissent nos jardins, 
les miens doivent s'effacer. Nous ne devons nous arrêter doré- 
navant qu'à ce qui est hors ligne. Je constate seulement un 
fdil, important, c'est que j'ai un Chasselas ancien qui se repro- 
duit très-bien de pépins; tous ceux qui se sèment seuls le long 
des plants de cette treille sont recueillis par moi; ils m'ont tou- 
jours donné de bons Chasselas. J'en ai obtenu un qui est d'une 
fécondité proverbiale, aussi est-il nommé Chasselas-Fè-cond , 
je l'ai répandu déjà. Le plant, agréable à la main^ n'a pas 
toute ia finesse du Fontainebleau, mais il est avantageux pour 
faire du vin. Le raisin varie beaucoup par le semis; Vau-Mons 
a constaté que le blanc donne du royge, et vice verset, M. Mas 
a semé du Muscat noir, par curiosité, poiH* savoir ce qui en 
proviendra. Il dott s'attendre à voir de toutes les variétés et non 
des musquées; car par le semis Je raisin se régénère ^ mais ne 
revient pas identique, à moins de semis répétés en li^ne di- 
recte et se^on les régies de Van^Mons. Je crois que l'on devrait 
s'appliquer à ne«emer que d'une seule variété ancienne et très- 
bonne. Plusieurs anrvateurs s'accorderaient pour en choisir 
chacun et une pour se communiquer ensuite les résultats. On 
pourrait ai^si recueillir quelques données avantageuses ipour 
la science. 
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rai récondé an raisin (Pulsart de la Comté) avec le Pineaa 
gris de Bourgogne, j'ai ou des plants modes du Rcvermont, à 
feuilles découpées comme celles du Pulsart, des fruits noirs à 
grains allongés comme lui, et des fruits blancs aussi allongés. 
Ces raisins sont mangeables, mais ils n'ont rien d'extraordi- 
naire, en les ressemant plusieurs fois , je les Axerai et les 
améliorerai. 

Rappelons-nous qu'il fiiul semer les pepinsde raisins non 
encore mûrs, et les mellre aussitôt en lerre,Vesl le seul moyen 
d'obtenir que le plant varie, suivant Van-Mons. El, comme il 
le dit, le vert donne le rouge, le rouge et le noir donnent le 
blanc. 

De ta conteur rousse clans les fruits, — C'est une chose 
remarquable que celte peau, rude et tavèUe qu'ont certains 
fruits. Ils sont en pelil nombre, et, grâce à c«»l attribut tout 
particulier, ils devraient constituer un genre ou une classe i 
pari quand on aura entrepris un travail sur cette matière. It 
y a plus de poires que de pommes qui sont rousses : c'est un 
failà constater Le Mcssirc-Jcaîi, le Inurré-Gris , parmi les 
poires anciennes, sont un type remarquable. Dans ces fruits 
sauvages et mangeables que je connais, il y en a un grand 
nombre de variétés Les pommes en sont moins marquées, et, 
après les FennuiUci, je crois qu'on n'en saurait citer plusieurs. 
On pourrait en constituer un genre certain, et y rapporter 
toutes les pommes qui ont une tendance au roux, en même 
temps qu'elles ont la chair ou la forme analogues. 

Un grand nombre de poires ont du roux plus ou moins dis- 
persé sur leur surface : les unes le portent vers la queue et 
vers l'œil, les autres en sont pourvues d'un côté seulement. 
Dans les fruits modernes, le Piquery, le Noirchain , en ont 
des marques saillantes. Quelques auteurs semblent croire que 
le roux est une marque de vigueur dans l'arbre et dans le fruit. 
Je n'ai rien de contraire à y opposer; mais je pense que c'est 
aussi un accident dû au sol, ou quelquefois à un état maladif. 
Ainsi , pour en citer un exemple, chez nous, le Sc-Germain, 
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le Panaché surioni 9 sont très-souvent tavelés de roux. Dans 
les environs de Paris, où il triomphe, ce fruit a la peau nelle 
et lisse. 

Un cep connu en Bresse, le plant de Venddns, placé dans 
un sol humide et plat 4 a donné des fruits entièrement roux , 
qui n'ont pas mûri. Ce raisin est noir ; je dois dire aussi que 
les grains de raisin atlaqués par Wridium étaient roux en par- 
lie. Sur un arbre, j'ai eu des Piquerys verts, sur un autre ÎU 
étaient presqu^cntièrement gris et méconnaissables. 

A. SiRAFD. 

La suite au prochain n*. 



ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

CONDITIONS DE LA BONNE FABRICATION DES 
FROMAGES. 



Dans une lettre adressée à un journal du Jura, M. le ^ 
docteur Munier, de Foncine-le-Haut , traite, d'une ma- 
nière intéressante, la question fromagère. Voici quelques 
passages de cette lettre : . 

« Posons d'abord les principes qui ne seront contestés 
par personne : une bonne fabrication assure aux fromages 
une durée plus ou moins grande de conservation ; plus le 
fromage est gras, moins long-temps el plus difficilement 
lise conserve; -plus il est sec etmaigre, plus il a de 
durée. Les fromages les plus délicats sont ceux qui, re- 
cevant le moins de sel et le moins de préparation, sont 
livrés dans leur, fraîcheur et dans leur délicatesse natu- 
relles ; mais aussi leur conservation est moins longue. 
Tels sont nos exellents chevrets et nos délicieux fromages 
de crème, 

'* Ceux qui reçoivent plus de sel et de préparation, en 
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perdant un peu de cette délicatesse y gagnent en condi- 
tions de conservation. 

« Cela preêniis , îl est facile de. romprcnrlre que nous 
divisions les fromages de toute espèce , qiielriii-os noms 
de baptême qu'ails por ent , en deux grandes catégories : 
ceux qui sont susceptibles d'une longue conservation, et 
ceux qui ne le sont pas. 

*' Parmi ceux qui sont susceptibles d^une longue con- 
servation, nous plaçons en première ligne ceux de Hol- 
lande , qui sont presque seuls en possession de servir la 
marine ; en deuxième ligne, nous mettons les fromages 
Gruyères-Suisses, qui vont en Italie et dans les contrées 
chaudes, oi\ ils résistent pendant long-temps à la décom- 
position putride. Ces deux espèces sont suffisantes pour 
démontrer notre proposition. 

« Si les fromages de Hollande et de Gruyère se con- 
servent mieux et plus long temps que le façon Gruyère 
de nos montagnes, cela tient k deux conditions : la plus 
grande quantité de sel qu'ils reçoivent, et la pression 
plus longue et plus soutenue à laquelle ils sont sou- 
mis. En remj»lissant ces deux conditions bien faciles, les 
montagnes du Doubs et du Jura peuvent livrer à la ma- 
rine des fromages d'aussi bonne qualité, même meilleurs, 
et dotés du U)ême degré de conservation. 

« Le sel, chacun le sait, est Tanii-putride par exel- 
lence ; plus donc une substance animale en est imprégnée, 
plus elle résiste à la décomposition : plus une matière est 
compacte, moins elle est poreuse : moins elle est hu- 
mide, plus elle résiste à l'action destructive de, Tair et 
des agents de la décomposition putride» Ces vérités sont 
palpables. 

^ Or, voyons sommairement la préparation de ces trois 
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espèces de fromages et le but de cetle prëparalion. • 

«La façon Gruyère de nos montagnes, d'abord, avant 
1770, fabriquée seulement dans quelques cantons de ces 
hautes contrées, n'avait cours qu'en France, et, jusqu'ici 
il a-eu peu cours au dehors. Il citait et est encore en- 
voyé principalement à Paris et à Lyon , et se consomme 
dans l'année. On a donc plutôt cherché à le fabriquer de 
telle (nanière qu'il pi\t être vite prêt pour la consom- 
mation qui devait se faire, dans l'année, que de le rendre . 
susceptible d'une longue conservation. Four atteindre ce 
bat, on s'est écarté des préceptes de la Gruyère, sous le 
rapport de la cuisson , de la salaison et de la pression ; 
car nos fromages, moins salés, plus humides, moins 
compactes , entrent plus vite en fermentation et sont 
plus tôt prêts à être servis sur les tables. Ils sont plus 
doux et plus agréables, et en même temps plus gras. 

« Les gruyères fabriqués dans nos montagnes ne sont 
soumis qu'à une chaleur de 32 degrés centigrades, tandis 
que ceux de la Gruyère sont soumis à une chaleur de42 
degrés centigrades. Nos fromages ne restent sous le pres« 
soir que vingt quatre heures, après quoi on les porte à 
la cave pour commencer à les saler , tandis que le Gru- 
yère reste trois jours sous le pressoir. On le sale, on 
change de toile, on le remet sous le pressoir: on fait 
tout pour faire partir la dernière goutte du petit-lait. 
Chaque fois, on rétrécit un peu le diamètre de la forme. 
Cette opération de l'épuration, de la salaison, de la 
pression du fromage, ne dure pas moins de aS à 3o jours. 
On ne s'arrête que lorsque le fromage', ferme d'abord, 
se ramollit un peu par Teffet du sel; alors on passe à 
l'affinage, qui s'opère par un séjour plus ou moins pro- 
longé dans des caves fraîches et non humides. Dans nos 
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montagnes on fait ses efforts pour que la ffermentaliort 
du fromage commence un mois après son dépôt dans la 
cave. Dans la Gruyère, on fait tout pour empêcher cette 
fermentation. loi, on vise à la prouipte consommation j 
là, à la conservation. 

« Les fromages produits dans la Gruyère sont jaunes 
et perce's d'yeux petits, nombreux et remplis d'eau salée. 
Ceux du Jura ont la pâte moins jaune, les yeux plus 
grands et moins nombreux. * 

'< L^ salaison, les pressions croissant toujours en 
durée et en force, sont plus nombreuses et durent plus 
long -temps encore pour les fromages de Hollande; et 
lorsqu'ils ont acquis une grande termeté, on les sou- 
met, à des époques fixes, ides immersions successives 
dans une forte saumure. 

'< Il résulte donc de tout ce qui précède , qu'en sou-^ 
mettant les fromages , façon Gruyère, de nos montagnes, 
à une plus forte salaison et à des pressions plus fortes et 
plus soutenues, on heur donnerait tout le degré de con- 
servation que peut exiger la marine, et ils entreraient 
avantageusement en concurrence avec les fromages dont 
elle s'approvisionne. Si donc la marine pouvait être 
amenée à traiter avec nos fromageries , non-seulement on 
verrait s'en accroître le nombre, mais augmenter notre 
aisance , et la France ne paierait plus de tribut à la Hol- 
lande pour ses fromages. Tous les intérêts même pour- 
raient être conciliés, car chacun sait qu'on fabrique deux 
espèces de fromages façon Gruyère : les tomes et les fro- 
mages d'été. Les tomes, déjA plus sèches, conviendraient 
à la marine, lorsqu'elles auraient subi la pression et la 
salaison nécessaires; tandis que l'on réserverait les fro- 
mages d'été pour ceux qui désirent un fromage plus doux 
et plus tôt prêt pour la consommation, v 
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VARIÉTÉS. 
LÀ MONTAGNE ET LA PLAINE. 

FABLE 
Lae à U Société d'Emulatioa de I'âîd. 



OÙ vas-tu , jeune ambilieui ? 
Quel espoirfrivole de gloire 
Te décide à quitter ces lieux , 
Qui , de tes modestes aïeux , 
Oat conservé Thumble mémoire? 
Las de végéter iuconnyï 
Tu veux , aux honneurs parvenu , 
Buriner ton nom dans l'histoire? 
Pauvre insensé, ne vois-tu pas 
Combien d'obstacles, de traverses. 
Surgiront bientôt sous tes pas. 
Ces triomphes dont tu le berces » 
Qui sait si tu les obtiendras ; 
El supposons que tu parviennes, 
Tout cela vaudra-t-il les peines 
Que pour arriver tu prendras? 
Que de rebuts, que de courbettes, 
Pour dépister tous tes rivaux l 
Que d'ennuis et que de travaux, 
D'enn«mis,de trames secrètes I 
Et pourquoi? pour qu'un vain renom , 
Au milieu du (lot qui s'écoule 
Te sortant un peu de la foule, 
A quelques sots dise ton nom. 
Crois-moi, plus btureux et plus sage 
Demeure dans noire hermitage : 
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Enfant , ne quille point ces lieux 
Couronnes d'un si frais ombrage. 
Regarde ces monts orgueilleux 
Qui , dans leur bizarre structure, 
Portent leur tête jusqu'aux cieux. 
Toujours une sombre froidure 
Y glace, leurs fronts sourcilleux. 
Là plus de fleurs, plus de verdure. 
Tout y languit, et la nature, 
Veuve au pri'nlemps de sa parure, 
De son deuil attriste les yeux: 
Pendant que, plus bas, sur la plaine. 
Déployant son vol gracieux , 

Zéphyrc embaume tous les lieux 
Des doux parfums de son haleine. 
Profite, enfant, de la leçon. 

Ce mot de gloire est un vain son , 

Qui dans Tair bientôt s'évapore; 

Le vent l'emporte et le dévore : 
Reste dans ton obscurité , 

En conservant ta liberté ; 

Et les biens que la paix dispense 

Tu les goûteras en silence, 

Cachant ta vie à tous les yeux , 

Et sauras, si tu veux me croire , 

Qu'un jour de bonheur vaut bien mieux 

Que cent ans de bruit dans l'histoire. 

L. B. 
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NOTICE 

SUR L'EXPLOITATION DE LA FRUITIÈRE DE GEX. 



L'industrie des fruitières, soit fromageries, préconisée et en- 
couragée à si juste titre par tous les vrais amis àe ragricol- 
ture, existe déjà depuis longues années dans rarrondissemant 
deGex. il serait imppssit)le de fixer Tépoquo précise de leur 
introduction : toutefois les plais anciennes ne remontent guère 
an^elà dé quarante-cinq à cinquante ans. Elles y ont été éta* 
blies peu à peu, successivement, et en suivant l'exemple donné 
par les pays limitrophes de la Suisse. Il est probable qu'elles 
oot suivi à partir du centre de ce pays une marche conti- 
niiellefvient envahissante , heureuse et paisible conquête qui a 
déjà planté son drapeau sur les montagnes du Bugey et da 
Vairomey. 

A cette époque reculée, rétablissement d'une fruitière, bob 
plus que Téducation du fruitier, soit fromager» n'était pas, 
comme aujourd'hui , encouragé par les comices agricoles , par * 
des mentions, des {Mrimes, et encore moins par des subventions 
communales. L'esprit d'association, et l'intérêt personnel bien 
compris, bien entendu, suffisaient à tout. 

D'abord fondées sur de simples conventions, et fonction- 
nant au moyen dérèglements sous-seings]privés, les fruitières 
ont longtemps vécu dans cet état précaire. Plus tard, elles 
ont été pour le plus grand nombre régularisées, par des actes 
authentiques qui leur assurent une existence plus certaine 
et plus longue. Enfin il fast convenir qu'elles ont été trop sou- 
vent la cause da discussions et de procès, qui laissent ordinai. 
rement dans les communes ou dans les villages des motifs 
de dissentions fâdieuses. 

C'est seulement Le âO septembre 1840 que la fruitière de Gex, 

existant de fait depuis 1806 ou 1807, a été régulièrement cons- 
3 
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tituce, par acte au(hen(iqac, au moment même où faute de 
lien juridique, et par suite de difGcuUés intestines, elle était 
sur le point de se dissoudre. Depuis cette époque une comp- 
tabilité nouvelle a été établie, des livres détaillés sont tenus 
avec soin ; et au moyen des documents qu'ils contiennent , 
il est facile de se rendre un compte exact des produits d'un 
établissement de ce genre. 

Il n'est pas question de donner ici qnelque chose de com- 
plètement nouveau, mais seulement de fournir quelques ren- 
seiguements de nature k ûxer les divers produits du lait, leur 
quotité, leur valeur, ainsi que le taux des frais ordinaires 
répartis entre les associés. Les variations survenues soit dans 
les circonstances de fabrication, soit dans les prix pendant l'es- 
pace de dix années, ainsi que l'énorme quantité de lait sur 
lequel on a opéré, sont de nature à assurer une moyenne telle, 
qu'elU pourra servir de base d'appréciatioù dans beaucoup 
d'occasions et de localités. 

Il doit être bien expliqué que la fabrication dont s'agit, est 
celle dite d'hiver, laquelle commence chaque année le 9 oc- 
tobre, jour où les vaches descendent des pâturages d'alpage, 
pour finir dans les premiers jours du mois dejuin de l'année 
suivante, époque où elles remontent aux chalets des monta- 
gnes. Cette observation explique les dates portées ^insî à la 
première colonne du tableau ci-après 1840-41, 1841-42 etc. 
Ce tableau renferme depuis le 9 octobre 1840, jusqu'au l®"* 
juin 1850, les résumés annuels des dix ans qui se sont écoulés. 

La colonne A indique les quantités de lait apportées annuel- 
lement à la fruitière : elle donne un total de 1,012,387 litres 
de lait. La vente du lait au bénéfice de chaque associé, sui- 
Tant son tour, est obligatoire d'après l'acte de société. Elle est 
d'ailleurs, au prix fixé jusqu'à ce jour, 0,15 centimes le litre, 
assez avantageuse pour engager à y donner toute l'extension 
possible. La colonne B indique les quantités annuelles de lait 
vendu, et un total de 93,788 litres; les produits aussi annuels 
de cette vente sont portés à la colonne suivante Â et présentent 
un total de 14,068 fr. 29 c. 
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Là colonne C indique les quantités de lait restées en Cabri- 
cation pour un total de 918,S98 litres. C'est sur ce total à pro- 
prement parler qu'ont réellement eu lieu les opérations de la 
fruitière. Car la vente antérieure du lait, quoique très produc- 
tive, est un accessoire qui se présenterait^difficilement dans les 
mêmes conditions. Il faut pour cela , comme à Gex, une cer- 
taine population agglomérée, dont une forte partie ne se livre 
pas à Tagriculture. 

Le premier produit qui se présente (D) est la quantité de 
crème levée et vendue dans la fruitière, comme le lait, au profit 
de chaque sociétaire à son tour. Il s'est élevé au chiffre total 
ëe 2,991 lit. 50, et à la somme de de 2,0% fr. 05. au prix de 
0,70 c. le litre (6). Si cette crème était restée en fruitière, elle 
aurait, suivant des expériences réitérées et à raison de 3 litres de 
crème pour 1 kil. de beurre, produit 997 kil. 130, de beurre. 

La colonne E préente les quantités annuelles de beurre 
vendu frais en parcelles de 250 grammes aux prix de 2 fr. 20 
puis 2 fr. le kil. La quantité totale a été de 669 kil. 50 et le 
prix de 1,361 fr. 90 (C). 

La colonne F présente les quantités annuelles de beurre 
resté aux sociétaires, et enlevé par eux, soit pour la vente 
au dehors, soit pour une consommation. Le total est de 22,153k. 
Il était assez difficile d'en fixer la juste valeur, à raison des 
variations fréquentes que cette marchandise éprouve sur les 
marchés. On a cru pouvoir prendre le chiffre de 1 fr. 80 le k. 
comme prix moyen ; peut-être est-il un peu élevé. Quoi qu'il 
en soit, c'est le prix- généralement porté dans les comptes de 
la fruitière , et on l'a conservé ici : le total est de 4.0,484 fr. 

En réunissant ces trois divers produits, c'est-à-dire : 
1** 2991 lit. de crème équivalant en beurre à. . 997 k. 130 
2^ 669 k. 50 de beurre vendu par la fruitière, ci 669 k. 500 
30 22153 k. de beurre restés aux sociétaires, ci 22,151 k. 

On trouve que les 918,598 litres de lait 
restés en fabrication ont donné en beurre , 1 1 ■ 

un total de 23,819 k. 630. 

soit 2 k. 592 pour 100 litres de lait. 
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La colonne G indique les quantités annuelles de fromage 
avec un total de 61,659 k. pesés Trais, c'est-à-dire sortant de 
dessous la presse. Il y aurait bien là un déchet 'à défalquer; 
mais il est de pea d'importance surtout dans les huit premiers 
mots de la fabrication. Ce déchet ne devient un peu notable 
que plus tard, et lorsque les fromages ont eu le temps de se 
sécher complètement. Ce total raïs en rapport avec le chiffre 
de 918,598 litres de lait fabriqué, établit que lOQ litres de lait 
bien écrémé donnent 6 k. 712 de fromage pressé et pesé frais. 

Quand au prix du fromage, il est facile de se convaincre à 
la vue de^a colonne (C), qu'r! a subi de grandes variations; 
que depuis dix ans, ce prix tend graduellement â s'abaisser; 
et que la vente du fromage devient de plus en plus difficile. 
Ainsi dans les années 184748, 1849-50, il n'a pas été possible 
de vendre en gros, -et le prix en a été ûxé sur les ventes par- 
ticulières et en détail. Le prix moyen de ces dix années est de 
0,72 c. 1/2 par kilogramme. 

Reste le serai dont !a quantité (H) s'est élevée à 38,152 k. 50. 
Ce produit livré frais aux sociétaires qui le salent, et le soi- 
gnent à domicile, est exclusivement destiné à la consommation 
locale î convenablement préparé, il donne une excellente nour- 
riture de ménage et qui se conserve longtemps; frais, il est 
évalué 0, 20 c. le k., ce qui est son prix habituel sur le marché. 
Le produit de cette évaluation «st de 7,686 fr. 40 (F). Comparé 
avec le chiffre du lait, soit 618,598 litres, celui de 38,152k. 
40 de serai donne 4 ^ 1S3 par 100 litres de lait écrémé. 

Tels sont les produits appréciables que présente l'exploîta- 
tton de la fruitière de Gex. 

Ainsi 100 litres de lait de cette manière ont donné savoir : 

En majlière En valeur 

1^3 k. 592, de beurre qui au prix de 1 fr. 801ek. -.- 4 f . 60 

2*» 6 k. 712 de fromage .... « 72 1/2 — 4 » , 86 

3*» 4k. 153 de serai » 20 _ » , 83 



13 k. 457 de matière solide et en valeur 10 f. 35 

Telles sont les moyennes du produit brut de 100 litres de 
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lait calculées sur une quanlUé de 918,598 litres peadaût un 
espace de 10 ans et dans les circonstances de fobrication et de 
prix les plus diverses. On peut, avec la plus grande appa- 
rence*de raison, dire que c'est là la vérité en ce qui concerne 
la fabrication du lait en fruitière d'hiver et pour le fromage 
maigre façon Gruyère. En recherchant le prix, soit valeur de 
100 litres de lait pour Tannée la plus avantageuse, I84O-4I P^r 
exemple, et pour celle qui Ta été le mioins, 18^7-^8, on trouve 
que pour la première il a été de 12 fr. 4^» «t pour la seconde 
il a été de 9 fr. 29 seulement. On ne pense pas qu'il y ait» à 
cette différence , de cause sérieuse et appréciable , autre que le 
prix plus ou moins élevé du beurre et du fromage ; le rendo- 
ment du lait en iratière est présumé être resté le même. Ce- 
pendant, s'il existait des données positives sur la rareté, l'abon- 
dance et la qualité annuelles des fourrages, il pourrait être 
intéressant de constater, en présence du tableau ci-après, quel- 
les influences générales ces causes ont pu produire sur le ren* 
dement du lait. 

Pour la fruitière de Gex les recherches doivent suivre une 
autre direction, il importe de savoir nettement le prix du lait 
non seulement à raison de la fabrication^ mais encore à raison 
de la vente. Il faut donc faire partager â la masse le bénéfice 
tiouvé sur la vente du lait : voici comment se pose ce compte : < 

a Produit du lait vendu en fruitière 14,068 fr. 29 c. 

b id. de la crème id 2,094 05 

c id. du beurre id. 1,361 90 

d id. du beurre restant aux sociétaires. 40,484 40 

e id. du fromage 44,544 34 

f id. du serai 7,386 4Ô 

Total du produit brut 109,938 fr. 96 c. 

Ce compte, sur 1,012,387 litres « fait ressortir la valeur de 
100 litres de lait , à 10 fr. 85 c, pour la fruitière de Gex. 

En résumant toqt ce qni^écède, le litre de lait a donc 
Tala en fabrication : 

.1<» Dans la meilleure année fr. 13 c. 45 m. 

2" Dan» la plus mauvaise 09 29, 
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3« En moyenne. fr. 10 c. 35 m. 

4« En combinant la vente et la fabrication . . 10 85 

Ces produits moyens de 10 c. 35 m. et de 10c. 85 m., pour 
100 litres de lait, out été calculés jusqu'à présent bruts et sans 
distraction d*au^uns frais. Il convient de savoir cejpendant en 
quoi ces frais peuvent consister , et le chiffre qu'ils peutent 
atteindre. 

Eu première ligne il y aurait à porter le prix de location du 
bâtiment affecté à la fruitière. Mais les divers modes de consti- 
tution d« ce genre d'association peuvent entraîner sur ce point 
des différences énormes. Ainsi, les unes sont en véritable loca- 
tion dans un local étranger ; pour celles-là le compte est bien 
facile à faire. D'autres, constituées en société anonyme , ont 
amorti par une contribution , au prorata de la contribution 
foncière, ou par un prélèvement sur la fabrication , et cela 
pendant un certain nombre d'années; d'autres ont amorti^ 
dit-on , les actions créées pour leur établissement. Il y a dans 
ce cas immeuble social , et dès-Jors il n'y a pas location à pro- 
prement parler, ni prix de bail. D'autres, enfla , sont consti-» 
tuées en nom collectif, et chaque propriétaire ayant contribué, 
qui en argent , qui en prestations, qui enfin en argent et près- 
talions, a une quote-part quelconque dans l'immeuble indivis. 
Baus ce cas, chaque sociétaire jouit ou ne jouit pas de ses 
droits, suivant qu'il apporte ou n'apporte pas de lait; jamais 
non plus il s'en apporte dans la limite exacte de ses droits. 

Il est évident qu'il serait très-difQcile do déterminer alors 
quelle est, pour chacun, la vraie part afférente de la jouissance 
du bâtiment de la fruitière. Il est donc impossible de Hxer» 
même approximativement , cette partie de la dépense « qui est 
cependant réelle, et devrait se composer du revenu ou intérêt 
de la valeur attribuée aux bâtiments. 

Vient en seconde ligne la nourriture du fruitier. Mais, chaque 
sociétaire le nourrissant à son tcHir, et dans la proportion de 
sa fabrication, il est, facile d'apprécier cette dépense chacun 
pour soi. EnQn, il fandrait estimer le bois nécessaire pour 
chauffer le lait. Mais cet article de dépense peut se balancer 
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avec la cuite, soit résidu, que laisse l'extraction du serai. C'est 
le petit lait du serai , et il esl fort recherché pour la oourri- 
ture des porcs. 

On a doue passé sous silence ces divers articles de dépense , 
non pas qu'ils soient sans importance, bien au contraire, seu- 
lement, comme ils sont variables suivant les localités ou le 
mode de l'association, ou bien encore supportés directement 
par chaque associé à son tour, chacun peut faire son compte 
particulier et spécial sur ces points. 

Restent les dépenses de fabrication proprenH)nt dite, suppor- 
tées et réparties sous le nom de fraie au prorata des produits , 
c^est-à-dire les frappant d'une manière plus spéciale. Ils con- 
sistent en — personnel — menues dépenses et impressions — 
sel — entretien des bâtiments — contributions et assurances^ 
— entretien du mobilier. Tel est du moins le cadre du compte 
employé à la fruitière de Gex. 

La colonne 1 du tableau ci-joint indique les chiffres des frais 
annuels et un total de 4, 156 fr. 31 c.» soit en moyenne , par 
année, 41S fr. 68 c. — Si ce c)iiffre de 4,156 fr. 31 c. est mis. 
en rapport avec le résultat de la . fabrication en beurre et en 
fromage , et c'est ainsi que les frais sont répartis à la fruitière 
de Gex, et presque généralement dans les autres fruitières». le 
beurre et le fromage fabriqués étant ensemble de84,/i'81 fr. 50 c.^ 
on trouve k fr. 92 c. par 100 kilog., soit 2 fr. 4-6 c. par quintal 
(style vulgaire^ — Si, au contraire, on le met en rapport 
avec la quantité de lait ayant servi à la fabrication , on trouve 
que 100 litres d« lait ont occasionné une dépense de fr. 045, 
soit par litre fr. 00045 de centimes. — Si , enfin , on le com- 
pare au total du lait apporté à la fruitière, on trouve que 
100 litres ont occasionné une dépense de fr., 041 , soit par 
litre fr. 00041 de centimes. 

Il est évident qu'une fraction aussi minime ne peut paâ 
changer sansiblement les prix^u lait ci-dessus fixés. — Ainsi , 
la valeur moyenne et brute du lait en fabrication étant de 
fr. 10350, si on ôte fr. 00045 pour la déduction des frais, 
cette valeur reste net à fr., 10305, soit 10 centimes et 1/3 



Digitized byVjOOÇlC 



— 40 — 

faible. -- En opérant gar la totalité da lait apporté à la frui- 
tière, vente él fabrication comprises, la valeur moyetifie et 
brute du litre étant de fr. 10859 , si on ôte fr. 00041 pour 
là déduction des frais , cette valeur reste net à fr. 16818 , 
soit 10 centimes 4/5 forts. 

. Voilà le chiffre de la véritable valeur moyenne d'un litre de 
lait apporté à la frnitière d« Gex, pendant Thiver, déduction 
faite des frais de fabrication proprement dits , laissant en de- 
hors ceux de la jouissance de Timmenble , et ceux supportés 
par chaque associé à son tour. C'était le but de la recherche 
actuelle. 

Il reste à fixer une dernière observation sur cette fabrica- 
tion. La totalité du sel employé à saler les 4Ï,544 kilog. Û9 
fromage, s'est élevée à 1,853 kilog., c'est à raison de 4kilog[. 
169 gr. de sel par 100 kil. de fromage , soit 41 gr. 1/J par kilog. 
Arrivé à ce point , il a paru intéressant de rechercher si les 
résultats, en matière ci-dessus posés , ont quelqu'analogie avec 
ceux antérieurement connus. 

Il est constant que les quantités de beurre et de fromage 
qu'on peut obtenir du lait , dépendent de causes très-diverses , 
telles que les soins qu'on. donne aux vaches, Id saison, le genre, 
la qualité et la^antité de la nourriture, de l'espèce de fro- 
mage à fabriquer, etc., et que , pour lo beurre spécialement , Il 
dépend de la richesse du lait, de la manière d'écrémer et du 
battage. — Pour la fruitière de Gex , comme pour toutes celles 
de l'arrondissement de Gex, la fabrication d'hiver, s(Mt en fro- 
mage maigre^ commence invariablement le 10 octobre de 
chaque année, et finit à peu près le i^ juin. Ainsi , dan^ cette 
période de huit mois , il y a trois semaines ou un mois en au- 
tomne, et autant au printemps, où le bétail est conduit an 
pâturage et nourri au vert. Pendant le surplus du temps, H est 
nourri à l'établc à foin, regain et paiHe généralement de 
bonne qualité, mais avec plus^u moins d'économie, suivant 
l'abondance des fourrages. Le bétail a dû sel deux fois par 
jour, et les soins sont en général convenablement donnés Ce- 
pendant tout se fait rustiqucment i sans.luxe.ni prodigalité, 
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£t, comme diiqaaflle é soixaoie caltivatcari prennent part i 
la fabrication , on peut, de la diversité des soins » des fourra- 
ges et du bétail » induire une moyenne dans la richesse et les 
qualités du lait. 

Poar la crème, en particulier» elle n^est levée qu'au moment 
«même de la fabrication du fromage ^ c'est-à-dire après 12» 34> 
et môme quelquefois 481icures après le dépôt du lait dans les 
vases, suivant que le lait, plus ou moins abondant» ou la 
température imposent Tobligation de fromager plus souvent. Il 
est de règle d'attendre, pour écrémer» aussi longtemps qu'on 
peut le faire sans nuire à la qualité du lait » ni à la régularité 
de la fabrication. H en résulte que dans les temps d'abondance 
de lait , ou dans la saison chaude» on lève moins de crème et 
que» dans ce cas , les fromages sont d'une qualité un peu su- 
périeure. Gela expliqué et posé » voici les termes de comparai- 
son qu'on a pu se procurer. 

La Maison Austîf ue» vol. III » p. 60 » donne une série de 
vingt-un faits divers » établissant de 9 à 19 litras 50 la quantité 
de lait nécessaire pour obtenir 500 grammes de beurre , et en 
moyeqne Ik litres. Revenant aux proportions ci-dessus» 
100 titres devraient » à ce compte» donner une moyenne de 
^kilog. 572 «chiffre bien supérieur à 1 kilog. 592» moyenne 
de la fruitière. de. Gcx. 11 faudrait ici, non pas ik litres» mais 
19 litres 25 de lait pour 500 grammes de beurre» et c'est là un 
.des chiffres les moins favorables de ceux posés par les auteurs 
4Ci(ésdansla Maison-Rustique. 

faut-il attribuer eette différence à ce que dans la fruitière 
de Gex le lait serait moins riche en beurre? Faut-il l'attribuer 
à ce que dans le temps de Tabondance^ la crème ne serait pas 
complètement enlevée avant ta labrication du fromage? Ou 
bien encore à ce que les chiffres donnés par la Maison^Rusli- 
ifiAt auraient été pris sur des expériences spéciales, et peut-être 
«niqufis , chacnne dans son cas particulier? Il est fort difficile 
de résoudre ces questions. S'il s'agissait de chiffres résultant 
d'exp^iences spéciales , on aurait immédiatement un exemple 
de ce 4ue ce mode présente de peu certain pour établir une 
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moyenne. Cet exemple est le compte d'an associé de la fruitière 
de Gex , pris au hasard. 

Le chiffre total du lait apporté par lut a été, en 1848-49, de 
6,S39 litres. Sa fabrication en beurre a été de 166 kilog. 80, et 
la moyenne 4e 2 kilog. 692 de beurre par 100 litres d« lait. 
Cette moyenne approche beaucoup, comme on le voit, de la 
moyenne générale. 



Dates 

de la fabrication. 

1848. 13 octobre. . . . 

25 octobre 

6 novembre 
19 novembre 



Quantités Quantités 
de lait. de beurre. 

398111 llkil.50 ,., 



Produit 

du beurre 

par 100 litres 

DE LAIT. 

2kil.888 



381 
415 
440 



6 décembre.. 475 



10 
14 
14 
15 



75 
50 
30 
50 



31 décembre.. 460 13 



2 
3 
3 
3 
2 
2 
2 
2 
2 
1 
2 
2 



801 
494 
^0 
305 
821 



835 
907 
587 
976 
•217 
468 
867 



1849. 21 février. .... 520 15 ». 

20 mars 522 14 80 . 

9 avril 492 14 30 . 

24 avril 512 13 25 . 

8 mai 456 ..:.... 9 » . 

20 mai 442 9 80. 

28 mai 438 ....... 10 80 . 

2 juin 288 2 50 . 

11 est aisé de voir, d'après ce tableau , quelles limites peut 
atteindre la fabrication du beurre, dans un même local, avec 
les mêmes procédés , mais avec des rariations de circonstances 
souvent fort difficiles à apprécier. Voilà une échelle dont le 
premier terme est de kil. 867, le dernier 3 kil. 49i, et la 
moyenne 2 kil. 692. On peut voir par là les erreurs ^u'il se- 
rait facile de commettre avec des expériences rares, peut-être 
uniques , comme on le disait plus haut, et se convaincre qu'il 
faut une base très-large, fondée sur une série de faits suivis et 
nombreux' pour arriver à un résultat qui puisse donner quel- 
que certitude de pratique. 

M. Boussingault [Economie rurale s vol. 2, p. 384) rap- 
porte le résultat d'une expérience unique opérée sous 3es yeux. 
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et dans laquelle 100 litres de lait ont produit IS lit. 60 de 
crôme réduits à 3 kilog. 33 de beurre. Ce résultat se rappro^ 
che infiniment des quantités obtenues par la fabrication avan- 
tageuse des 6 ,. 19 novembre et 6 décembre du compte qui pré- 
cède ; mais c'est là une expérience unique , et peut-être en la 
réitérant à des époques différentes aurait-il obtenu un résultat 
bien moindre, M. Boussingault cite encore le produit en 
beurre de 10,000 litres de4ait à la fruitière de Cartigny, et 
chez M. Lullin, de Çhâteauvieux (canton de Genève). Ce pro- 
duit est pour Tun de 1 kil. 65, et l'autre de 1 kil. 90 de beurre 
par 190 litres de lait. Ces résultats sont évidemment faibles et 
au-dessous de la moyenne posée pour la fruitière de Gex. Il y 
a tout lieu de croire qu'ils sont le produit d'une fabrication de 
fromage mi-gras , ou d'une époque où le lait très-abondant ne 
permettait pas d'écrémer entièrement comme dans la fabrica- 
tion des mois de mai et juin du tableau qui précède. 

En ce qui concerne les fruitières travaillant en maigre façon 
Gruyère, il parait donc raisonnable de s'en tenir à la moyenne 
de 2 kil. 592 de beurre par 100 litres de lait. C'est le résultat 
d'une expérience continuée pendant dix ans consécutifs , et sur 
une énorme quantité de matière. 

Quant au fromage , la Maison-Rustique, parmi des don- 
nées très-diverses, eite l'exemple de M. Lullin, de Château- 
vieux , pour 1998 litres de lait , ayant produit 135 kil. de 
fromage, façon Gruyère, ^ani expliqueir le genre de fabrica- 
tion , maigre ou autre, ce qui établit un produit de 6 kil. 756 
par 100 litres de lait. M. Boussingault , dans le môme endroit 
de son ouvrage , cite le même exemple , et encore celui de la 
fruitière de Cartigny, où une expérienee sur 10,000 litres de 
lait , a donné 6 kil. 650 pour 100 litres de lait. Enfin , il cite sa 
propre expérience, qui a produit 8 kil. 930 pour 100 litres de 
lait. Dans toutes ces données, le défaut d'explieation précise 
sur la nature du fromage grai , mi-gras ou maigre , laisse sub- 
sister, sans discussion possible , le produit de la fruitière de 
Gex , qui est de 6 kil. 712, produit qui , d'ailleurs , offre un 
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ass^^z grand rapport avec ceux indiqués soit pour M. Lullia , de 
Gbâleauvi.eux , soit pour la fruitière de Cartignj. 

Pour léserai» ni la M aison^ Rustique , ni M. Boussingault 
personnellement, ne fournissent de termes de comparaison 
^tt'on puisse appliquer avec justesse. Seulement 11. Boussin- 
gault cite encore la fruitière de Cartigny comme ayant donné 
S kil. 180 de serai, et M. LuUin k kil. /i-OO pour 100 litres 4e 
lait , produit un peu supérieur à celui de la fruitière de Gex , 
qui n'est que de k kil. 153. 

On fera remarquer encore ici , que les termes de comparai- 
son ne sont que le résultat d'expériences restreintes à des 
quantités de lait minimes; qu'il n'y a pas l'indication du mo- 
ment de la saison où elles ont eu lieu , qu'il serait facile enfin 
de donner pour le fromage et le serai , comme on l'a fait pour 
le beurre, des comptes individuels et journaliers établissant 
d'un jour à l'autre des différences sensibles sur les produits. 
On peut légitimement en conclure que, si ces expériences 
avaient été continuées sur une plus grande échelle , les résul- 
tats en seraient plus rapprochés de ceux obtenus à Gex. 

Pour rendre ces renseignements aussi eomplets que possible, 
et la fruitière de Gex ayant fonctionné pendant l'été 1850 , il 
sera peut-être intéressant de savoir quelles différences elle peut 
présenter avec la fruitière d'hiver* 

Il a été apporté du 9 juin au 9 octobre 1850 48,244 litres- 

Il en a été vendu 6,526 

< 1 1 I II ■ A 

11 «st resté fin fabrication 41,718 litres. 

Les produits ont été : 

1» 6,526 litres de lait, à 10 centimes , . . 662 fr. 60 c.^ 

2® 135 id. de crôme , à 70 centimes 94 85 

8<> 72 kil. de beurre , à % francs 145 » 

4P 188 id. 70 de beurre, restés aux sociétaires. 335 75 

5» 3,220 id. de fromage, à 80 centimes 2,576 » 

6o 4,730 id. de serai , à 20 centimes 346 » 

Total en argent ou valeur 4,154 fr. 20 c. 
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La quantité de sel a été de 100 kil , employés à la salaison 
du fromage. 

Les frais de fabrication se sont élcvésà 150 fr.; sur ces bases: 

1^ La valeur brute du litre de lait a été» vente et fabrica- 
tion comprise , de fr. 086 ; . 

2*» Celle du litre de lait fabriqué, de fr. 083; 

3** Les frais ont été de 5 fr. 20 c. par 100 kîL de beurre et 
de fromage; 

k"" Le sel a été de 3 kU. 882 par IQOkil. de fromage; 

5^ ,I.e lait écrémé , pour la moitié seulement , a donné pour 
100 litres : 

Fromage. 6 kil. 174 

Beurre. . . 1 454 Nota, Le trait du soir seul a été écrémé le 
lendemain matin , après 12 heures de re- 
pos dans les vases. 

Serai 4 146 

Ainsi donc, il y a en augtnentation dans les frais 0t dimî* 
nu4i(Hidam la valçtur du litre 4e lait, dans la quantité de 
beqrre et de fromUge^ Le serai seul présente le même produit 
qu'en hiver. 

Les vaches , pendant oe temps , ont été nourries aux pàlu^ 
rages ou à TéCable au fourrage vert. 

On ne saurait prendre pour règle déûnitive du produit d'une 
fruitière d'été, Texpérieuce d'une seule année où le prix du 
fromage est singulièrement avili. Mais on peut conclure cepen- 
dant que , si la nourriture au vert augmente h quantité du lait 
dans les vaches, ce lait est plutôt accru en parties aqueuses, 
et que pour 100 litres ^e lait donnés dans ce cas l§i , le produit 
en matières solides est sensiblement moindre que pour 100 li- 
tres de lait donnés au moment de la nourriture sèche à l'éta- 
ble. Celui-ci, quoique moins agréable pour lesqualités de goût, 
serait plus riche en beurre et en fromage. 

F. liONPELA. 

Président du comité de gestion ^ 
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1840-41 
1841-42 
1842-43 
1843-44 
1844-45 
1845-46 
1846-47 
1847-48 
1848-49 
184Ô-50 

Totaux. 



liJJLX 



APPORTÉ 
à 

LA FRUITIÈRE 

A. 



litres. 
78,226 

107,825 50 

114,605 

98,374 » 

103,595 » 

93,756 » 

114,780 » 

98,266 » 

88,857 » 

114,103 » 



1,012,387 50 



VENDU 


PRODUIT 


en 


à 15 C. 


fruitière. 


le litre. 


B. 


a. 


litres. 
10,956 50 


fr. c. 
1,643 47 


10,068 » 


1,510-20 


5,147 ■ » 


772 05 


9,331 50 


1,399 72 


8,275 25 


1,241 28 


8,860 » 


1,329 » 


10,692 » 


1,603 80 


16,909 > 


2,536 35 


6,869 50 


a,030 42 


1,680 » 


-1,002 » 


93,788 75 


14,068 29 



RESTÉ 

en 

fabrication 

C. 



litres. 
67,269 50 

97,757 50 

109,458 » 

89,042 50 

95,319 75 

84,896 » 

104,088 y> 

81,367 » 

81,987 50 

107,423 » 



CRÉiiic: 



VENDUE 

en 

fruitière 

D. 



litres. 
226 75 

354 

262 50 
261 25 
277 
288 
404 50 

263 50 
271 50 
382 50 



PRODUIT 

à70c. 

le litre. 

b. 



fr. c. 

158 72 

247 80 
183 75 
182 87 
193 90 
201 60 
283 15 
104.45 
190 05 
267 75 






E. 



PRI 



kilos- f. 
80 75 2 ^ 

33 75 2 

59 50.2 

61 » 2 : 
78 50 2 



55 75 
62 50 
79 25 
55 
52 50 
51 » 



669 50 



* Priî évalué. 
** Prix évalué. 

*** Moyenne du prix du fromage. 
**** A 15 centimes. 
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BEVRRi: 


FROMACSE. 


fi^BRAI. 


NNUELS 

LICATION. 


• 


PRODUIT 


RESTAÎ(T 




H g 






PRODUIT 




VALEUR 








c 


-< ^ '^ 


QCAKJItÉ 






[quantité 








en 


aux 




K ^ ^ 
§ 1 


fabriquée 


PRIX 


en 


fabriquée 


à 20 c. 




argent. 


associes. 








argent. 




le kilog. 


^ S 




c. 


F. 


5 

f. C. 


d. 


G- 




e. 


H. 


f. 


i. 




fr. c. 


kilog. 


fr. c. 


kilog. 


f. C. 


fr. c. 


kilog. 


fr. c. 


f. c. 




177 65 


1,521 50 


2>20 


3,347 30 


4,231 50 


» 90 


3,808 35 


2,334 » 


466 80 


302 52 




. 74 25 

119 :> 


2,364 » 


1 80 


4,255 20 


6,224 » 


» 70 


4,356 80 


4,038 » 


807 60 


425 » 




122 » 


2,676 75 


1 80 


4,808 15 


7,430 » 


» 77 


5,721 10 


4,735 50 


947 10 


537 88 




157 » 


2,130 25 


1 80 


3,834 45 


6,229 50 


» 74 


4,609 83 


3,656 » 


731 20 


447 83 




11150 


2,389 25 


1 80 


4,300 65 


6,895 » 


» 71 


4,895 45 


3,880 » 


776 » 


349 » 




125 » 


2,167 25 


1 80 


3,901 05 


5,931 » 


» 74 


4,388 94 


3,887 » 


777 40 


447 28 




158 50 


2,540 75 


1 80 


4,573 35 


7,004 » 


» 83 


5,813 32 


4,323 » 


864 60 


377 » 




110 » 


1,935 75 


1 80 


3,484 35 


5,292 » 


»*60 


3,175 20 


3,243 » 


648 60 


344 » 




105 y. 


2,026 25 


1 80 


3,647 25 


5,369 » 


^ 66 


3,543 55 


3,474 » 


694 80 


362 78 




102 » 


2,401 25 


1 80 


4,322 25 


7,053 » 


/*60 


4,231 80 


4,482 » 


672**^ 


563 02 




1,36190 


22,153 00 




40,484 00 


61,659 00 


7**2*5 


44,544 34 


38,152 60 


7,386 40 


4,156 31 
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REVUE HORTICOLE DANS L'AIN. 

(Suite.) 



SBMIS FAITS PAR UN AMATEUR. 

La voie du semis est celle de la nature ^ c'est à lai que nous 
devons toutes nos variétés de fruits bons à manger. Mais com- 
bien nous sommes peu experts dans notre pratique ! Egarés 
trop longtemps par une fausse marche , les pomologistes fran- 
çais n'obtenaient que des résultais nuls, et si quelque fruit 
méritant se produisait enfin entre mille mauvais, c'était tout 
ce qu'on avait. Aussi on disait, en présence de cet insuc- 
cès : Ce n'est pas par le semis qu'ont été produits nos bons 
fruits. Pendant ce temps, Van-Mons,le savant pomologiste 
belge , semait et ressemait, de père en fils, les fruits obtenus 
sauvages, arrivait enfin à une solution certaine, et concluait^ 
lui , que le semis était le seul moyen d'avoir de bons fruits. Il 
faisait plus , il triomphait par $a méthode , et, après plusieurs 
semis successifs de pépins toujours ressemés par descendance , 
il n'avait plus un fruit sauvage surcoût mille; tous étaient 
bons, et un grand nombre succulents. Il serait trop long 
d'énumérer ici ses procédés , je dois renvoyer à son excellente 
Pomonomie helge^ si pleine de faits , d'une logique si serrée , 
et d'un pittoresque d'expression extrême , quoique souvent 
peu intelligible pour nous; mais l'auteur le dit : J'ai écrit en 
français et pensé en flamand- Que la science lui tienne compte 
de ce bel ouvrage I Son génie a su pressentir dès longtemps 
que les variétés s'éteignent par l'âge , s'affaiblissent à la lon- 
gue , et perdent leur rapport; puis il a trouvé le remède infail- 
lible en semant avec art et avec raisonnement. 

Ainsi, une variété maladive donne, à son premier semis, du 
fruit très-sauvage, car elle s'écarte d'autant plus de la civili- 
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i^alion* Aussi choisissait-il comme bonne et première graine cette 
provenue d'un fruitdebon aspect, quoique sauvage encore I 11 se 
trouvait déjà régénéré en partie , et s'acheminait plus vite vers 
Taméliorationi II rejetait les fruits d'été, voulait de la graine 
de fruits cueillis verts $ comme étant plus faible et donnant à 
coup sûr des arbres plus souples et moins sauvages, attendu 
que la graine bien mûre est une graine forte , et que la force 
n'engendre que là force. A la 4^ ou 5^ génération il cueillait 
sur ses semis des fruits régénérés , 6t proclamait enûn que 
pour avoir des fruits toujours bons, et tous bons, il n'y avait 
plus qu'à continuer son œuvre là où il fut contraint de la lais- 
ser par la dévastation de ses immenses pépinières livrées aa 
éras séculier du génie dts fortifîcatîo?is! 

Ce sera donc vainement que nous procéderons différctn- 
tnenl; et c'est sans succès certain que nous obtiendrons par 
hasard dans nos semis quelques fruits de mérite; ces fruits ne 
seront pas renouvelés ; ils seront sujets bientôt aux maux de 
la caducité, et ce qui hâtera encore plus leur décadence ce 
sera de les greffer sur coignassier, arbre impropre ppur le poî-» 
rier, quoique bon, dans certaines circonstances ^ pour fixer 
les variétés trop robustes ou tardives à se mettre à fruits 
Voilà, en peu de mots, si je l'ai bien saisi , le fond de la doc- 
trine de Van-Mons* Peu d'amateurs le lisent * et c'est un tort » 
surtout si leur but est de procéder rationnellement. J'ai semé 
sans suivre son plan , que je ne connaissais pas , et j'ai obtenu 
des fruits méritants; mais j'avoue que je n'ai là qu'un demî^ 
succès ; il me reste à ressemer les pépins de mes fruits amélio- 
rés déjà j puis d'attendre longtemps avant de les proclamer 
comme bons à se reproduire de pépins, comme nous faisons 
de certaines pèches* C'est trop tard , je ne verrai pas ce ré- 
sultat. 

En attendant mieux, je vais rendre compte d'un semis opéré 
par un horticulteur de Sainl-Elienne-en-Bresseé 

£n 1826 , M« Gaspard , médecin , a semé des pépins de poi* 
ricr^hcurré gris, greffé sur coignassier* Il a obtenu, sur on 
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seul arbre, une poire à longue queue, forme du Bon^^Chrélien 
d'été , polorée , fondante, immangeable erueel cuite. Le plus 
grand nombre des arbres étaient vigoureux , épineux comme 
des sauvageons; quelques-uns se montraient plus faibles , sans 
épine, plus lonls et plus délicats à venir. Il en est péri un 
^rand nombre , et les survivants ne se mettaient pas à fruit. 
Après 24. ans d'existence , quelques-uns n'avaient encore rien 
produit. En 1851, Tun des arbres retardataires, épineux, 
donna, une seconde poire gris-c«ndré, (orme de Rousselet, çt 
aussi bonne que ce fruit. 

En 1835, il sema un grand nombre de noyaux de prunes 
Heine-Claude greffée sur Saint-Julien. Il n'obtint que «rcn(e- 
qtMiire jeunes sujets , transplantés çà et là dans son jardin. Ils 
se sont divisés en deux catégories tranchées : Huit vinrent 
sans épines, avec des feuilles larges; les vingt-six autres 
étaient rabougris, hérissés d'épines, chargés de brindilles, et 
ressemblaient au prunellier sauvage. Cinq ont fructifié en 1839, 
sept en 18iii'0 , six en ki , onze en 42, deux en 43, et trois en 
1850 ; pa» conséquent , au bout de 4) 5, 6, 7, 8 et 15 ans. Les 
vingt-six épineux n'ont donné que de petits fruits sauvages. 
Parmi les huit sans épines, un seul a produit de vraies Reines- 
Claudes, mais plus petites que celle du semis; un autre des 
Mirabelles , le troisième des prunes rose-rouge , excellentes , 
forme et saveur de la Roine-Claude, mais moins grosses; le 
quatrième de grosses prunes ovales , jaune-doré, tachetées de 
rouge et très bonnes; le cinquième des prunes roses, assez 
grosses , mais âpres ; le sixième des prunes noires , passables ; 
les deux derniers, enfin , de bons fruits se rapprochant de la 
Heine-Claude et de la Sainte-Catherine , par la forme^ la cou- 
leur et le goût. 

La même année , M. Gaspard a semé des pépins de reinette' 
â'Câtes y c'est le nom impropre de la Calville blanche ; cette 
variété était greffée sur franc. Il obtint trente-cinq pommiers 
dont les feuilles se ressemblaient beaucoup. Epines rares, port 
plus branchu sur quelques-uns , tige plus élancée sur quelques* 
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âùlres; Us sont venus à bien en moins graml nombre. Qualorzc 
ont péri par mauvaise conslilulion c( par chancres; ceux res- 
tant ont donné du fruit 7, 8, 10, 11 et IS ans après ; six res- 
taient en arrière. 

Aucan de ces sâjets n^a reproduit la Calville. Deux arbres 
s'en rapprochaient pour la forme , un autre fruit pareil aa 
Rambour d'été, une sorle d'Api amélioré, une sorte de Cal- 
ville rouge , un approchant de FApi noir , une pomme grisâ- 
tre, espèce de Fenouiilet; un arbre (orlillard à fruits exqujs, 
genre Fenouiilet; une pomme Fenouiilet jaune, à verrues, 
excellente et sucrée , dévorée par les guêpes , les souris , les 
limaces. Ce semis n'a produit qu'un résultai imparfait. Cepen- 
dant la conquête d'une ou deux variétés bonnes sur trente-cinq 
sujets seulement est assez rcniarquable. L'auteur a eu l'obli- 
geance de m'envoyer quatre pommes aux guêpes ^ et je les ai 
trouvées très-bonnes. Quelques personnes leur souhaiteraient 
un peu d'acidité. 

Observations. — L'auteur tire de cette expérience la consé- 
quence que les bons arbres fruitiers ne se reproduisent pas 
de semis , maigre les auteurs modernes qui prétendent le con- 
traire. Elle démontrerait encore que ces semis n'engendrent 
que dej5 arbres plus ou moins sauvages ou dégénérés, et qu'on 
n'obtient, assez souvent , que des variétés nouvelles infé- 
rieures à celles semées ^ rarement supérieures. Puis, M. Gas- 
pard félonne que nos arbres à fi-uit ne reproduisent pas leurs 
propres fruits comme un chéuc , un bouleau , un acacia don- 
nent les leurs. Il va jusqu'à concéder que l'opinion dominante 
est qu'il ne naît des variétés que des semis d'arbres greffés, et 
non des sauvages ou forestiers. Il a cependant trouvé dans les 
bois une porane acerbe , mais civilisée pour la forme et la di- 
mension, et il accorde enûn que beaucoup de plantes, de fleurs, 
de vignes I de rosiers semés varient à l'inOnié Alors pourquoi 
n'en serait-il pas de même des fruits t 

Nous allons examiner ces divers sentiments , et les résoudre 
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avec Van-Mons, qui nous rendra la lâche facile , sinon un peu 
perplexe. 

Nous l'avons dit en commençant, les arbres fruitiers ne don- 
nent pas par le semis des fruits semblables à ceux qu'ils ont 
portes, et cela lient à ce qu'ils varient et varieront toujours; 
c'est un effet de la nature, et lion du sol ; cela tient non à des 
croisements ou à des hybridations, mais uniquement à ce cjue 
nos poiriers sont des sous-espèccs. 

Seulement, par lesemis nos variétés sont régénérées, «t finis- 
sent , par des semis répétés en ligne directe , à se restaurer et 
à ne donner que de très-bons fruits. Les premiers semis ne 
font que rajeunir l'arbre , et dans cet état de retour à la forfce 
et à la vie, il donne des fruits sauvages, se couvre d'épines j 
ressemés encore, les pépins de ces arbres améliorés engendrent 
successivement des sujets plus délicats , plus civilisés; les bons 
fruits sont communs alors dans le semis; puis, enfin , après 
quelque temps encore, ils deviennent exquis, et gardent la 
faculté do se reproduire de pépins , comme il arrive déjà pour 
la pèche , pour quelques prunes et pour l'abricot. Cet effet est 
certain , il résulte des belles expériences de Van-Mons; ainsi , 
que scrt-il de s'étonner que le Beurré gris , par exemple , et la 
Reinelle-àCôtes , ou la Calville blanche, ne se reproduisent 
pas identiques? Ces fruils vieilliront à la longue; car, d'après 
les lois de la nature , ce qui est sujet à varier l'est aussi à finir ; 
mais qu'importe , il leur en succédera d'autres meilleurs I 
Oui, meilleurs, car ce sera un effet de l'amélioration par le 
semis, qui va toujours croissant jusqu'à un terme fort éloigné. 

Ainsi grâce à Van-Mons, dont l'autorité s'impose à notre 
raison et qu'on critiquerait vainement, qn'doit tenir pour cons- 
tant que nos bons arbres fruitiers se reproduisent par le semis, 
mais au lieu de donner ce résultat de prime-abord , ce n'est 
qu'après plusieurs semis répétés de père en fils, jusqu'à ce qu'on 
arrive enfin à tenir le fil qui mène à des semis qui ne donnent 
plus que du très-bon. 

Celte explication étant donnée, qu'importe que l'on dise que 
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CCS semis ne donnent naissance qu'à des arbres saavages : Ils 
le sont en effet au l*"", au 2®, au 3® et ^i.* semis; mais au 5* ils 
sont civilisés. Us ont dû passer par ces diverses gradations pour 
purger leurs infirmités de variétés anciennes; un semis d'arbre 
resté sauvage se serait amélioré aussi successivement qt son 
fruit acerbe cl petit serait bientôt devenu énorme et succulent. 
Il serait trop long d'entrer dans d^aulres explications sédui- 
santes et certaines données par Van-Mons , je n'ai pas en- 
tendu faire ici un résumé de son vaste travail. 

Si jusques là ceux qui se sont contentés de juger l'avenir sur 
un semis sans suite et isolé, ont vu que ce procédé de proi 
création ne donnait que des variétés inférieures à celles se- 
mées, cela tient à ce qu'ils n'ont pas continué de ressemer la 
graine des diverses provenances de fruits récoltés. Ils se seraient 
convaincus en persévérant, qu'on arrive au succès, et que les 
variétés' nouvelles sont presque toutes supérieures aux an- 
ciennes. Comment en douter quand on a goûlé les délicieuses 
poires modernes venues des semis raisonnes de la Belgique! 
Celles de Van-Mons, de MM. Bouvier frères , Espéren, etc., 
sont là pour l'attester, et chaque année cette terre classique de 
pomone nous enrichit de fruits succulents. Ces deux derniers 
horticulteurs ont continué la méthode de Van-Mons et obtien- 
nent chaque jour des fruits exquis. 

Sugeret et autres pomologistes concluaient que nos beaux 
fruits ne provenaient pas de semis , parce que ceux qu'ils 
avaient incomplètement faits restaient sans résultats; aujour- 
d'hui chacun doit savoir pourquoi. 

Quelle'Cst la cause pour laquelle nos poiriers ne donnent pas 
leur propre fruit de graine , comme le font le chêne , le bou- 
leau, Taccacia? Si nous avons bien compris Van-Mons , c'est 
que ce ne sont que des sous-cspcces , et que les sous-espè- 
ces semées, varient à rinfini. Un arbre spontané, ou espèce 
naturelle dans son propre climat, ne varierait pas. C'est pour 
cela que la pomme de terre d'Amérique a tant varié en France 
et que le semis ne suffit pas pour la régénérer; tîllc y devient 
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éialadive par l'âge de sa culture en sol exotique, de même que 
nos sous-espèces de fruits. Je regarde sa maladie comme étant 
une dêgénéralion produite par les infirmités de variété con- 
tractée chez nous. En Amérique elle doit peu varier, s'il est 
vrai, comme le dit Van-Mons (1), que la pomme de terre perd 
de sa finesse à ne pas être levée de terre avant que la fane ne 
$oit sèche, celte circonstance doit contribuer à l'aUérer. Dans 
son pays natal ce serait sans doute sans inconvénient. Je borne 
là celte explication qui nous entraînerait bien loin s'il fallait 
entrer à fond dans ce sujet; revenons à nos serais. 

L'opinion qui consiste à dire qu'on ne voit de variétés de 
fruits que de ceux provenant de greffes, est réfutée aujourd'hui. 
Van-Mons, au contraire, n'a jamais semé de pareille graine et il 
a constamment eu des variétés sans nombre. Si les expéri- 
mentateurs ont erré, c'est pour n'avoir pas continué à semer, 
et, surtout, pour n'avoir opéré que sur des graines de fruits 
greffée. Il en naît certainement de ces pépins de grefTe, mais 
Van-Mons a démontré qu'elles sont maladives et plus tardives 
d se régénérer. 

Les variations de plantes cultivées pour la fleur, telles que le 
Balhia, la Rose, le Pélargonium, et nombre d'autres, sont dues 
9U semis, les horticulteurs le savent. Van-Mons dominant son, 
vaste sujet, proclame qu« si lès plantes varient en perfecliou- 
nant leurs produits, c'est par une grande prévision de la na- 
ture qui a tout prédisposé pour l'apparition de l'homme. Voilà 
certes une explication tres-satisfaisanle de celte cause finale (2), 

Disons un mot mainlenant des semis de M. Gaspard : il ne 
doit pas être étonné que le Beurre-gris ne donne pas des 
Beurrés-gris par le semis. On obtiendra en suivant la méthode 
de Van-Mons d'cxcellenlGs poires des pépins du Bcurré-grîs , 
mais à condition de ressemer pendant plusieurs générations , 
$ans interruption et en ligne directe. 

Les pommes sont plus précoces à se reproduire bonnes par lo 

(1) Tom. n, pag 82. 

(2) Tom. Il, pag. 192, 
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semis, mais on ne doit pas espérer non plus voir roparailro les 
variétés semées. On obtiendra de Taussi bon , mais jamais du 
pareil. Tout est dans tout, comme ledit notre autour Belge , 
et nous retrouverons dans les pommes améliorées le goût , les 
qualités et une partie des formes de celles semées , cVsl bien 
assez. M. Gaspard a étc^ très -favorisé dans son semis de 
pommas par la naissance de son fenouillet aux guêp's; mais 
malgré son sucre prononcé , il manquera à ce fruit un peu 
d'acidité pour être parfait et du goût de tous. Ne perdons pas 
de vue que Tiliustre pomologiste qui nous sert de guide et qui 
a rejeté mille fruits bons à nos yeux et médiocres aux siens^ 
veut absolument que pour être qualiOé bon , un fruit soit 
du goût de tout le monde; il a pleinement raison. Pouvant 
choisir mille bons fruits nouveaux, le chiffre est exact, il n'a 
gardé jamais que de l'exquis, alors sans nul doute chacun ap- 
plaudissait à son choix. Ainsi la pomme doit être douce , vi- 
neuse, aigrctelte; sa chair tendre et parfumée; en un mot elle 
doit faire venir l'eau à la bouche. Dans d'autres conditions on 
pourra la trouver bonne (nous sommes accablés de ces fruits 
là) , mais elle ne sera sera pas du goût de tout le monde. 

Semer, la Reine-Claude pour avoir identique est un rêve sans 
fondement, et c'est bien à tort que nos livres horticoles le 
proclament. Celte prune varie comme tous les fruits que l'on 
sème, jusqu'à ce qu'on ait Irouvé le point de ressemis où elle 
ne variera plus. Van-Moirs le dit tout net , la Reine-Claude 
semée donne de tout; du reste, l'expérience de M. Gaspard 
vient le démontrer encore. Il a été assez heureux pour pro- 
créer une prune rose-rouge excellente; &'il eut continué sans 
interruption à ressemer les noyaux de ses autres bonnes 
prunes avec sa rose-rouge, il aurait fini par n'avoir que du 
très-bon, et à fixer peut-être le point d'arrêt où ces fruits 
derniers obtenus auraient été aptes à se reproduire identiques 
de noyaux. 

Nous en sommes là pour un grand nombre de bonnes pé- 
ches ; nouB y sommes venus saas nous douter que nous faisions 
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du Van-Mons. La môme personne ne conlinuail pas l'opéra- 
tion, mais tous individuellement en ressemanl bien vile une 
bonne pêche, nous arrivions par ces semis successifs à fixer 
telle ou telle variété. 

Une chose qui m'a étonjié dans les semis de M. Gaspard , 
c'est la quantité d'arbres qui sont morts, la plupart sans fruc- 
tifier; mais cela s'explique par l'état maladif des variétés qui 
ont fourni la graine. En ressemant les pépins des plus vigou- 
reux, il n'aurait eu à la fin que des arbres très-vigoureux. 

Quant aux épines de ces sujets, ce n'est pas un mauvais 
indice, elles annoncent seulement que l'arbre. redevient sau- 
vage. Van Mons dit qu'il revient à la vie; c'est fort juste. Pea 
à peu les semis de ses pruniers sauvages ne lui produisaient 
que du vigoureux et du civilisé. Il y a là de quoi surprendre 
ceux qui n'ont pas étudié cette attrayante matière. 

Les retards à fructifier proviennent d'arbres non renouvelés 
encore; car l'expérience a appris que les variétés améliorées 
donnent presque toutes des fruits la troisième ou la quatrième 
année. On comprend que ce qui est fort doit aussi porter plus 
tôt; car la nature forme notre constitution avant de nous im- 
poser la reproduction. Et voyez dans les pays chauds, où la vie 
est si active, combien les plantes et les animaux sont habiles à 
s'engendrer de bonne heure. 

Je termine là cet aperçu rapide sur M. Gaspard, en le féli- 
citant de ses expériences; elles ont cela de bon qu'elles ont 
porté sur un point spécial , le semis d'une seule variété de fruit. 
S'il n'a pas réussi à faire marcher la science, il a du moins 
planté un jalon sur un fait précis, et l'on peut en raisonner. 
S'il était jeune, jo lui conseillerais de semer en grand et selon ^ 
le mode de l'illustre Belge que j'ai cité. H lui suffira, je pense, 
de reconnaître que pour cela il faut s'y prendre de bonne heure* 

Conservation des fruits, — Je n'ai pas le projet de traiter 
à neuf ce sujet si rebattu; cependant rexpérience seule est 
notre maître. Elle est lente à nous enseigner, c'est pourquoi 
il faut se hâter do saisir ses leçons, quand chaque jour nous 
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eu apporte. Victor Paquet privait d'air les fruits qu'il voulait 
garder : c'est d'après un principe que la physique nous en- 
seigne dès Tenfance. A cet effet , il les mettait dans des boites 
en chêne, en superposant des rayons bien ajustes et joignant 
contre la boite; car il prétendait que V odeur des fruits hâtait 
leur décomposition. Il pouvait avoir raison , car j'ai vu des 
fruits très-exposés à Tair, dans de vastes appartements, s'ache- 
miner "plus lentement vers la maturité. Un fruitier doit être 
sec, obscur et pas trop chaud, cela se conçoit encore. L'air y 
sera renouvelé le moins possible; mais là l'odeur de maturité 
va se répandre et forcer trop les fruits non mûrs Que faire? 
Chacun n'a pas des espaces à volonté, ou des réduits à l'abri 
des gelées. 

Je conseillerai d'avoir cependant plusieurs endroits pour 
conserver les fruits, et je mettrai ensemble les précoces, en 
les séparant des tardifs, ce serait déjà une amélioration; puis 
j'utiliserai pour mes poires fines tous les tiroirs que je pour- 
rai rendre disponibles dans ma maison. Là, j'installerai, ran- 
gés avec soin et à moitié enfoncés dans le sable sec ou la sciure 
de bois, mes poires, en leur mettant un peu de cire fondue au 
bout de la queue ; voilà le mode Victor Paquet. Je l'ai pratiqué 
avec avantage; toutefois ces soins minutieux ne conviennent 
qu'aux amateurs patients et amis de Tordre partout. 

Mais là ne consiste pas l'unique procédé du conservateur. 
Quand doit-on cueillir? Si c'est trop tôt, les fruits se rident et 
perdent leurs vertus sans les avoir toutes acquises. Si c'est trop 
tard, on dira que les fruits trop mûrs ne se gardent pas. 11 est 
en effet des années où les fruits ne suivent aucune règle pour 
mûrir; en 1851, par exemple, en Bresse, nous mangions, -au 
premier novembre , des St-Germains d'hiver, du beurré d'Ar- 
dempont , du beurr^ d'Aremberg même; les Passe-Colmar 
étaient finis, les Piquery aussi, etc ... 

Cependant cueillez tôt un fruit de la fin d'automne, vous le 
mangerez mûr un mois avant l'époque où vous l'auriez eu si 
vous aviez tardé d'un mois de le récolter. J'ai cueilli ainsi au 
15 septembre un fruit qui va jusquà la fin de uovembiie, je 
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Fal mangé le 20 octobre. J'ai laisse sur Farbre de ces fruits 
rccoUés un mois plus tard , et ils se sont gardés plus de deux 
mois, Quand ou cueille les pommes de bonne heure elles se 
conservent mieux, mais elles restentacides; cueillies plus tard, 
elles sont plus sucrées, mais se gardent moins de temps; il 
semble dès-lors que la question ne soit plus douteuse, et que 
pour conserver longtemps il faille cueillir tôt. Voyez pourtant 
M"® AdamsoB, qui soutient que pour conserver longtemps le» 
raisins de treilles, il faut qu'ils soient bien mûrs; un autre 
amateur, de ma connaissance , les cueille un peu verts 1 C'est 
dans tout qu'il y a des contraires ! 

Placer les fruits par lits , avec des .feuilles sèches , dans 
de la balle de blé ou d'avoine c'est s'exposer trop. Cela m'a 
réussi fort mal ; je range mes pommes par lits sur des chene- 
Yottes et dans des cuviers; sMl en pourrit le contact est moins 
dangereux , et il circule assez d'air pour que le mal se commu- 
Dîque peu. 

Les fruits transportés se conservent moinsque ceuxrestés sur 
place, dans leur atmosphère natale , et dans des appartements 
sains à température uniforme; on évite par là les entrées et 
les sorties trop répétées. 

Il est des fruits dont la nature est si parfaite, qu'ils sont 
bons quoique ridés par suite d'une cueillette trop hâtée; c'est, 
je crois, une exception; la duchesse d'Angoulème , le Van- 
Mons , Léon Leclerc, l'Echasséry, etc., sont du nombre. C'est 
un grand poîni queVentrecufillement à faire, comme le disait 
le savant Van-Mons ; c'est en outre une élude que chacun doit 
pratiquer chez lui ; il est impossible de tracer une règle uni- 
forme môme pour chaque fruit , car il change suivant les 
localités. 

Mais pour moi , je crains beaucoup les fruits ridés ; je dois 
ajouter qu'en 1851, en Bresse, j'en ai eu qui se sont trouvés 
ainsi, quoique cueillis très -tard, et même sur des arbres 
souffrants ou privés de feuilles déjà. Cela tient sans ^oule à 
l'année pluvieuse qui ne nous a donné que des fruits aqueux. 
Ainsi, souvent, quelqu'efforl que l'on fasse on aura des fruits 
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ridés. J'ai remarqué en 1851 , qac les pommes ont clé plus 
sujettes que les poires à se dessécher à l'air. Les fruits d'hiver 
sont bien différents de ceux d'été; si l'on cueillait ces derniers 
doux et six mois à l'aFance, que seraient-ils? 

Nous pourrions placer ici une observation deVan-Mons, 
qui reconnaît que ràgc des variétés altère leurs fruits , et 
nous dirions que ceux des variétés anciennes doivent se garder 
moins que ceux des ncTuvelles; cela se conçoit parfaitement. No 
nods étonnons donc pas de voir nos vieux fruits se fendiller, 
s'achever mal cl se hâter de mûrir au fruitier j car, en général, 
un végétal qui est en décadence marche plus vite vers sa fruc- 
tification aQn de mûrir plus tôt sa graine. On conçoit d'un 
autre côté qu'un fruit bien constitué cl provenant de variété 
renouvelée se reposera plus longtemps dans sa force avant de 
mûrir. 

Il serait prudent de placer les fruits délicats sur des planches 
à trous, et mieux encore sur de petits supports en anneaux et 
fabriqués avec des herbes molles ; cette année, M™® Marie Frk- 
wrioN a eu l'heureuse idée de faire de petits cercles tressés en 
laiche; les fruits y reposent parfaitement ; puis si on les place 
sur une table ou sur une cheminée, ce support les tient droits 
cl solides; c'est une bonne méîhode pour les expositions, et 
je connais déjà plusieurs horticulteurs, à l'aCTût de ce qui est 
bon, qui se sont empressés d'adopter ce procédé d'autant moins 
employé jusques là qu'il est plus simple. Nous nous cassons 
trop souvent la létc pour ne rien produire de bien. 

Prunes. — Il est des prunes qui se gardent Irès-longtemps; 
elles se rident étant cueillies, se concentrent , et souvent après 
u<n mois sont fort bonnes à manger. Je cite comme élaul dans 
ce cas, rcxcellenlc Gouttc-d'Or et le Drap-d*Or (le vrai et non 
pas la Mirabelle); j'ai obtenu de semis une prune nommée 
Jgeri'hâtif, qui s'ost conservée aussi très-longtemps , elle est 
sucrée par excellence. 

Cerise — Voici un moyen bien simple de faire des pruneaux 
de cerises. Tendez des fils de fer ou des ficelles dans un appar- 
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tcment sec et aéré, pcn(fcz-y vos cerises en choisissant les 
qneues doubles , elles se dessécheront lenlemenl et vous feront 
des pruneauiL charnus, sucrés que Ton n'obtient jamais au four 
ni au soleil , du moins en Bresse où la température est faible. 
Quand ces pruneaux sont faits, on coupe la moitié des queues 
et on les met dans un endroit sec, dans des boites. 11 est inutile 
de dire que le Bigarreau offrira le plus d'avantage; je recom- 
mande de manger ces pruneau il de bonne heure. 

Raisins. — On a beaucoup vanté les procédés d'enfermer les 
raisins dans des sacs de crin ou de papier. Personne aujourd'hui 
n'y songe plus; je l'ai essayé; qu'en est-il résulté? que dans les 
sacs de papier ils se pourrissaient , ou que la pluie et le vent 
ouvraient les sacs; que dans ceux de crin, avec moin^ d'incon- 
vénients, ils n'en avaient pas plus de saveur étant privés de 
soleil ; alors à quoi bon tant de peine I Laissant toutcela ; cueil- 
lant en temps utile, je mange des raisins bien conservés encore 
à Pâques; je les tiens pendus à des ûls dans des dessus d'ar- 
moires ou dans des caves sèches et fermées. 

Quelques amateurs en laissent le long des murs abrités pour 
manger à la un de novembre; c'est une curiosité plutôt qu'un 
agrément. Les raisins déjà un peu ridés , à la grappe sèche , 
valent tous les autres malgré leur séduisante apparence. Si 
ceux gardés sur treille sont fades, cela tient à une trop grande 
maturité; le cep rétorbe quand il ne végète plus et il le fait 
aux dépens du fruit ; tâchons de nous le rappeler! Il y a des 
amateurs qui font entrer à l'automne, dans leur appartement, 
un cep chargé de raisins; c'est un travail et un amusement; le 
procédé ralentit la maturité et le fruit se conserve ; mais- il 
ne faut pas attendre trop longtemps pour le consommer bon. 

Â. SiRAND. 

La suite au prochain n®. 
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MERVEILLES VEGETALES. 



Une question d'un haut intérêt pour le jardinage et la 
physiologie végétale est vivement agitée en ce moment 
en Angleterre : il s^agit de la durée de la faculté ger* 
minatrice des plantes. 3f. Naudin vient de résumer, dans 
le Journal d'Agriculture pratique^ les points saillans de 
la discussion. Nous allons le prendre pour guide. 

Tout le monde sait que lorsqu'une forêt séculaire a été. 
abattue^ on voit apparaître immédiatement, à la place 
qu'elle occupait, un certain nombre d'espèces herbacées 
ou frutescentes qu'auparavant on n'y rencontrait pas, et 
dont les graines, à raison de leur nature ou de leur 
forme , ne peuvent pas y avoir été apportées par les 
- vents. Ces grarneà étaient donc enfouies dans {% sol , at- 
tendant des condition plus favorables pour germer, et 
elles ont dû y être déposées à une époque antérieure à 
Texistence de la forêt , c'est-à-dire pendant plusieurs 
siècles. 

Un botaniste d'Orléans digne de toute confiance, M. 
Pelletier, raconte avoir vu une noix ensevelie sous le« 
fondations d'une ancienne maison qu'on démolissait , 
germer aussitôt que les déblaiements l'eurent rapprochée 
convenablement de la surface de la terre. 

Voici des faits plus extraordinaires encore que racon- 
tent les journaux horticoles et scientifiques de l'Angle- 
^ terre , et qui «ont acceptés par les sociétés savantes-de 
ce pays. 

On lit dans les Annal.es ofnatural History {vo\, XIII, 
p. 89 ) , qu'un docteur Kemp, géologue et botaniste, 
ayant trouvé au fond d'une carrière de sable, le long de 
la Tweed, et dans une couche de terre qui avait bien 
évidemment constitué la surface du sol à une époque 
reculée , maii qui alors était enfouie à plus de huit 
mètres de profondeur, des graines de polygonum, de cori- 
vùlvulus , d'une espèce (Yatriplex et d'un rumex , qu'il, 
réussit à les faire germer. 

L'expérience a été faite en présence de témoins dont 
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{personne n'a mis en doute la véracité. Or , d'après des 
indications géologiques positives, cette ancienne couche 
de terre végétale et les grains qu'elle renfermait ne 
peuvent avoir été recouverts par les dépôts de la Tweed 
qu'à une époque fort reculée, très-probablement anté- 
rieure à le conquête de la Grande-Bretagne par les Ro- 
mains, ce qui assignerait â ces graines bien près de deux 
mille ans de durée, et peut-être davantage. 

Le fait suivant n'est pas moins extraordinaire. A 
Maden-Gastle,j un dentiste de Dorchester, nommé Ma- 
clan , en compagnie de plusieurs archéologues , faisait 
fouiller, il y a une quinzaine d'années, un de ces nom- 
breux tumulus celtiques qui se retrouvent encore à peil 
près intacts dans la partie sud-ouest de l'Angleterre. Son 
but était de se procurer d'anciennes dents humaines , 
pour savoir quel genre d'altération un long intervalle de 
temps pouvait faire éprouver à ces organes. 

A neuf ou dix mètres de la surface «lu sol , on décou^ 
vrit un cercueil, dans l'intérieur duquel était un squelette 
avec un certain nombre de pièces de monnaie à TefEgie 
de l'empereur Adrien. Mais ce qui devint bientôt un ob- 
jet du plus grand intérêt , ce fut une matière terreuse ^ 
noirâtre et compacte, qu'on trouva au milieu du sque- 
lette, sur un point correspondant à la place qu'avait 
occupée l'estomac. 

En l'examinant avec plus d'attention , on découvrir que 
cette matière renfermait un grand nombre de petits cor* 
puscules ovoïdes , qu'on n'eut pas de peine à reconnaître 
pour des graines de framboisier, bien que l'enveloppe 
en fût très-altéi"ée. En brisant cette enveloppe, on trouva 
l'amande avec une^si belle apparence de conservation ^ 
qu'on résolut d'en essayer le semis. Une partie de ces 
graines fut donc distribirée à différents horticulteurs oii 
amateurs du comté, notamment au duc de Sussex et A 
M. William Page, de Southampton. 

Les graines remises au duc de Sussex , au nombre dé 
six , furent confiées à un jeune jardinier allemand nom- 
mé Hartweg, alors employé au jardin de la société hor- 
ticulturale de Londres. On eut soin de lui cacher l'origine 
de ces graines et le genre d'expérience-qu'on se pro* 
posait de faire. Il les sema dans des pots , avec la pré- 
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caution de.noter soigneusement , comme on le lui avait 
recommandé , la place qu'occupait chacune d'elles* 
Quelques semaines après, quatre plantes levèrent aux 
places marquées : l'une d'elles périt , les trois autres 
survécurent et végètent encore dans les jardins de la so^ 
ciété horticulturale. 



VARIÉTÉS. 
LA FOtïRMl ET LE VASE FROTTÉ DE MIEL* 

FABLE. 

(Lae à la Société d'Émulation de TAio.) 



ÛDC fourmi que le hasard 

Avait conduite en un office» 

En furetant vît à l'écart 

Un vase étroit , dont l'orifice 

Lui sembla frotte de nectar. 
Sur un large buffet , disposés avec art ^ 
Vingt plats offraient aux yeux la vue appétissante 
De l'abricot jauni , de la pèche agaçante. 
La Fourmi ne daigna s'approcher seulement. 
Qui, moi, manger ces fruits? Quelque sotte, vraiment t 
Tous les jours sur leur tige, à mon aise j'en goûte; 
Ce n'est pas pour si pe,u que je me mis en route. 
Mais ce vase embaumé que je vois dans un coin , 
C'est quelque mets exquis dont on ^ pris grand soîd 
Et que le maître ici se réserve sans doute; 
D'en tâler avant lui, j'éprouve le besoin; 
Je n'en laisserai guère. Aussitôt l'imprudente 
Cédant à l'appétit, qui déjà la tourmenté. 
Se décide à l'assaut, et sans beaucoup d'efforts^ 

Tant la faim la faisait agile, 
Du vase parfumé touche bientôt les bords. 
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On en avait d'ailleurs, et dans un but hosliléi 

Â la gante fourmi rendu raccès facileé 

Notre folle descend. Le vase était profond. 

Et pour mieux Tattirer, du miel était au fond* 

Elle en rend grâce aux Dieux, et fondant sur sa proi^i 

Sans songer au retour, elle en prend à cœur joie. 

Mais si friand qu'il soit, tout dfner doit finir. 

Et 00 bon repas fait, il fallait revenir. 

C'était là le fâcheux* De la paroi glissante 

La fourmi vainement escaladait là pente : 

Le mur était trop haut, et pour le remonter, 

Son pied graissé de miel, et par-là moins docile^ 

Ne pouvait lui prêter qu'un secours inutile* 

Notre pauvrette alors se prit à regretter 

Ces fruits qu'elle trouvait naguère» 

Si peu tentants et si vulgaires 

Qu'elle avait dû les rejeter* 
A tous les Dieux la triste prisonnière 
Promit cent fois de ne plus se jeter 

La tête ainsi dans une ornière. 

Rien n'y servit, ni plainte ni prièrcî, 
Et dan3 le fond du vase il lui fallut rester. 

Oh! combien de ces gens, à ma fourmi semblablei^^ 
Qui trouvent mesquins, méprisables 
Tous les biens qu'ils touchent du doigt. 
Le bonheur d'un voisin soudain les importune ^ 

Ils se disent trop à l'étroit. 
Et dans raille projets vont chercher la fortune; 
Ils se crèvent de soins, de soucis, de travaux. 
Et pour de vains succès rencontrent tant de maui 
Que leur chance la plus commun»*. 
Est d'être eux-mêmes leurs bourreaux. 

L. B, 
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RÉUNION GENERALE 

«oMiOfi Aénieoi^ b'hjlvteivjulus a jLAfiiviuBir. 

■^ OQO ■■ 

Le 29 septembre i85i ^ le comice agricole d^HautevilU 
d'est réuni en assemblée générale à lagnieu ^ ainsi que 
cela avait été annoncé par lés placards et les journaux. 

Les pluies continues, qui sont venues attrister une 
grande partie de ce mois , devaient faire craindre que la 
solemnité ne se ressentit de cette inclémence de la saison^ 
et que le comice ne put se livrer aux opérations exté- 
rieures promises par son pragramme; heureusement il n'en 
a pas été ainsi ; le temps a permis à une grande quantité 
de spéculateurs de suivre toutes les opérations an- 
noncées. 

A neuf heures le président et le bureau du comice se 
rendaient à l'hôtel-de-ville* M, le sous-préfet de l'arron- 
dissement et M, le maire de Lagnieu y arrivaient de 
leur côté ainsi que les membres du comice et plusieurs 
notabilités représentant l^agriculture , la science et Tad- 
ministration. 

Le cortège, escorté par la belle compagnie des sapeurs^ 
pompiers de Lagnieu > s'est rendu au champ de ma- 
nœuvre désigné pour le concours des charrues. L'admi- 
rable situation de ce terrain, propriété de M. Despaillère, 
le riche et pittoresque paysage qui l'entoure , la foule 
attentivement curieuse des nombreux spectateurs, enfin , 
5 
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kl iTWirche des attelages régulièrement espacés : tout était 
réuni pour donner à ce spectacle le plus vif intérêt. 

Une conimission de cultivateurs désignés à cet effet 
par le président a suivi le travail des concurrens. 

Au bout de deux heures, le président ayant fait arrêter 
les attelages, a réuni les membres du bureau pour en- 
tendre le résultat des appréciations de la Commission , 
lesquelles ont servi de base à la décision du bureau, et 
la distribution des primes qui ont été immédiatement 
proclamées à haute voix par le président. 

Si ce concours, en raison de l'incertitude du temps, a 
laissé à désirer qu'un plus grand nombre de charrues y 
prît part, il n'en a pas moins témoigné d'un perfec- 
tionnement notable dans le labour, et surtout de la su- 
périorité du travail obtenu par la charrue Dombasle. 

Le bureau s'est ensuite occupé de l'examen dé plusieurs 
instruments aratoires perfectionnés qui lui ont été pré- 
sentés par M. Dementhon père, tels qu'une herse en fer 
trapézoïde, un cylindre à jour pour rouler les terres, et 
une machine très-simple à enrayer les voitures , dont le 
jeu est déterminé par le plus ou moins de pression du 
cheval sur le collier. 

A midi les taureaux et génisses présentés au concours 
étaient réunis sur la place de la Fontaine 5 on comptait 
huit taureaux et quarante génisses , tous de race du pays. 
Une commission composét3 de deux artistf^s vétérinaires 
et de deux propriétaires, après un examen long et attentif, 
a rendu compte du résultat de son inspection au bureau 
dont la décision a été immédiatement proclamée ^ar le 
président. 

Ce concours a mis une fois de plus en évidence une 
amélioration sensible dans l'espèce bovine, et parla 
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même fait regretter que les ressources trop restreintes du 
comice ne lui permissent pas d'établir des concours 
annuels dans chacun des cantons qui le composent. 



EXPOSITION. 

Cette exposition était remarquable par la beauté des 
divers produits àds autant à une bonne et intelligente 
culture, qu*à la fertilité du beau bassin de lagnieu. Le 
bureau a exprimé le regret de ne pouvoir accorder des 
primes à tous les exposans y et d'être obligé de se borner 
à quelques encouragements. 

A une heure, U M. les membres du comice et un public 
nombreux étaient réunis dans le salon de Thôtel-de-ville 
sous la présidence de M. Duguy. 



le président, après avoir invité M. le Sous-Préfet , 
M. le maire de Lagnieu et M. de Monicault , secrétaire de 
la commission départementale d'agriculture, à prendre 
place au bureau, s'est exprimé en ces termes: 

« Messieurs , 
« J'ai la conviction d'être l'organe des sentimens du 
comice en accordant ici, et av^nt tout, un juste tribut 
d'éloges et de regret i la mémoire de notre respectable pré- 
sident, M. Henri d'AngeviUe. Parler au milieu de vous, 
qui l'avez connu , de ses qualités privées et de son zèle 
infatigable comme homme public, ce n'est que rendre 
l'expression, sans doute affaiblie, de la pensée de ceux 
qui m'entendent 5 on voudra cependant me permettre de 
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dire que je sens plus que personne la perle irréparable 
que nous avons faîte. 

«En acceptant la présidence de ce comice, honneur 
que je ne recherchais ni ne méritais, je n^ai songé qu'à 
continuer Toeuvre de dévouement de M. d'Angeville. JVi 
compté, Messieurs, sur votre contîours et vos lumières , 
pour m'aider à suivre la ligne qu'il a tracée. 

« Je vais maintenant. Messieurs, soumettre , en peu 
de mots, à votre appréciation, les résultats sérieux que 
nous pouvons, il me semble, espérer de notre association 
agricole, dans les conjonctures graves où se trouve. le 
pays. TTest-il pas vrai qu'en faisant pénétrer au cœur des 
bonnes et saines populations de nos campagnes Tamour 
d'un travail plus utile, parce qu'il est plus productif, nous 
voulons le bien-être de tous? 

«Est-il moins certain que les encouragements donnés 
à Tagricullure par les classes éclairées de la société , 
honorent le cultivateur intelligent, en l'élevant au rang 
qu'il mérite? Pouvons-nous abandonner une si belle 
mission? TS^n sans doute. Messieurs; il est temps au 
ccmlraire, que' par notre exemple, nos conseils, notre 
constante sollicitude,!^ cultivateur laborieux apprenne où 
il peut, où il doit trouver aide, sympathie. Il faut qu'il 
sache que les vaines et fausses doctrines qui égarent 
tant de natures honnêtes, auraient pour conséquence 
inévitable la ruine de celui qui possède et celle de celui 
qui produit. Il faut enfin que tout homme de valeur, 
d'ordre et de bien se serre autour de nos comices, pour 
montrer aii pays combien sont nombreux les travailleurs 
utiles. 

« Alors, Messieurs, nous aurons atteint le but, car 
la France sera forte , calme et prospère. 
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<^Je manciuerais à mon devoir si je tardais plus long* 
temps à remeicier , au nom du comice , les magistrats 
honorables et la commission centrale d'agriculture, si 
digqement représentée^ de l'éclat que leur présence donne 
à cette solennité agricole. » 



Après ce discours , la parole a éfé donnée à M. le 
secrétaire du comice, pour présenter le compte-rendu des 
travaux annuels de l'association. Il s'est exprimé en cea 
termes: 

9> Messieurs, 

«Vous ne serez pas étonnés que les travaux du comice 
se soient ressentis, cette année, du malheur si imprévu 
qui a frappé notre association , dans la personne de notre 
honorable président. Vous serez convaincus, néanmoins^ 
que si la marche des utiles efforts de votre bureau a été 
ralentie , elle ne s'est point arrêtée. 

^ Chaque année , Messieurs , nous avons tâché de vous 
faire apprécier le degré d'utilité de notre association, 
en vous signalant les progrès qui, quoique lents , se sont 
accomplis sous son influence. Si je juge des autres can- 
tons par celui que j'habite , ces progrès sont incontes- 
tables, et incontestablement dûs, pour la plupart, 4 
l'action du comice. Ils ne concernent pas un objet en 
particulier, ne sont pas le fait de tel ou tel individus- 
mais ils s'appliquent à tous les objets, et sont l'ouvrage 
de tous. Celui-ci amende ses terres, perfectionne la cul- 
ture ; celui-là assainit les prés et les arrose mieux : Tun 
se fait remarquer par la tenue de son bétail et la quan^* 
tité de ses engrais , l'autre par l'abondance et la qualité 
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de ses céréales. Ici^ comme partout, les plus intelHgens^ 
les plus laborieux marchent loin devant les routiniers et 
les paresseux. 

Nous pourrions vous citer tel cultivateur de la com- 
mune d'Hauteville qui , propriétaire de trois hectares de 
terre, dans les plus mauvaises qualités, d'un hectare de 
pré en montagne , rendant cinquante kilos de foin par 
trois ares de surface, trouve avec cela le moyen de 
nourrir onze têtes de bétail , dont cinq vaches laitières 
qui sont des plus belles et des mieux tenues du pays , 
et de faire vivre dans l'aisance une famille de sept per- 
sonnes. 

Ce cultivateur, Messieurs, quand il aura organisé la 
tenue de ses engrais par l'établissement d'une fosse à 
purin , ce qu'il est en voie de faire, pourra vous être cité 
comme un modèle , et vous ferez un acte éminemment 
utile en le signalant par une prime & l'exemple de ses 
concitoyens. 

Eh bien ! Messieurs, lorsque dans un canton, on peut 
compter non pas un , mais plusieurs de ces cultivateurs 
industrieux ; lorsqu'il se trouve une association pour les 
montrer à tous, et pour offrir des primes et des encou- 
» ragements à toutes les améliorations qu'ils réalisent , 
n'êtes-vojspas persuadés que la routine, quelque entêtée, 
quelque aveugle qu'elle soit, est bien près d'être vaincue, 
ctque pour la vaincre, l'arme la plus sûre, la plus à 
portée de tous les hommes qui aspirent à être utile9, 
c'est l'institution des comices. 



Fruitières. — Une nouvelle fruitière a fonctionné , 
cett année, à St-Denis, La fruitière, Messieurs, est 
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possible dans tous nos cantons. Elle est partout un ëta* 
blisaement utile. Il est fâcheux que celle de St Denis 
débute dans une année où les produits sont d^une vente 
difficile , car la première année est celle où il faut faire 
le plus de frais 5 maïs, conduite par des hommes peu 
faciles à décourager, elle triomphera certainement de 
cet obstacle. 

A côté des avantages des fruitières, il se rencontre,. 
Messieurs 5 quelques inconvéniens dont il est impossîbfe 
de ne pas vous dire un mot. 

Dans un temps où la société en général fait un retour 
sur elle-même , où elle fait,, pour ainsi dire, son examen 
de conscience^ pour cherclier à découvrir et à prévenir 
toutes les causes de démoralisation qui peuvent agir sur 
elle p il ne sera pas inutile que Ton sache ce qu'il en 
est de la fruitière à ce point de vue. 

Dans une commune où se trouve une fruitière , il faut 
qu'une personne de chaque famille s'y rende chaque jour,, 
matin et soir, à la même heure. Il faut que le sociétaire 
pour qui Ton fabrique y envoie une personne , qui doit 
y passer une partie de la journée , pour aider au fruitier. 
D'un autre côté , pendant les heures de son travail , là 
fruitière est un lieu ouvert à tout le monde 3 le soir 
principalement les oisifs, les fumeurs s'y rendent et il 
est facile d'imaginer que la morale, le bon ordre ont 
peu à gagner dans les conversations habituelles de cetta 
espèce de cercle de village. 

Nous dirons donc aux cultivateurs, pères et mères ,. 
qu'ils feront mieux d'aller à la fruitière eux-mêmes que 
d'y envoyer leurs enfans ; nous dirons aux présidens des 
commissions, aux maires des communes, qu'une fruitière 
ne doit pas rester sans une certaine surveillance. 
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Industrie séricIcolç -— le comice accorde des primes 
cette année à des éducateurs de vers-à-soie, qui ont bien 
réussi dans des localités où cette industrie n'était pas en- 
core pratiquée. Nous n'avons rien à signaler de parti- 
culier, relativement à cet objet, le comice encouragera 
la production de la soie partout où elle se montrera à 
son 4ébut : il rappelle seulement au^ propriétaires que 
ce sont surtout les plantations de mûriers , faites dans de 
bonnes conditions, qui sont l'objet de ses encouragemens. 

Drainage. -i— Nous avons à vous signaler une seule 
opération de drainage faite sur une certaine échelle. Elle 
a été pratiquée récemment par M. d'Angeyille , anfcien 
député, sur une prairie de plusieurs hectares faisant 
partie de son domaine de Lompnes. Nous y reviendrons 
lorsque les résultats auront pu être appréciés. 



Bestiaux.— Vous Vous rappelez sans doute , Messieurs, 
que votre bureau a déjà fait de nombreux efforts afin 
d'obtenir les fonds nécessaires pour que chaque chef- 
lieu de canton pût avoir annuellement un concours de 
bestiaux de la race bovine. Votre bureau espère pouvoir 
aussi obtenir, en même temps, quelques fonds pour un 
concours de la race chevaline; car elle est, pour le can- 
ton de Lagnieu, une production d'une certaine importance. 

Tels sont, Messieurs, les objets dont nous avions à 
vous entretenir aujourd'hui. 

le secrétaire proclame les diverses primes, accordées 
par le comice , telles qu^n les verra ci-après. 



Digitized by 



Google 



— 73 — 

Xe président prend la parole pour prémunir les pro- 
priétaires contre le charlatanisme qui exploite trop ha- 
bilement la crédulité du cultivateur^ en lui promettant 
une augmentation énorme de produits , par Temploi de 
certains engrais. Il accorde la parole à M. le docteur 
Bespaillère qui rend compte à l'assemblée des expé- 
riences tentées par lui au moyen des engrais artificiels. 

M. Despaillèrea employé l'engrais artificiel de Dussaut 
sur une surface de quatre hectares. Cette surface a reçu 
3o doubles décalitres de bon blé , pour semence , et a 
rapporté 32o doubles décalitres. 

Ce rendement, suivant M. Bespaillère, serait passable 
sans engrais; mais avec Tengraîs, il est tout-à-fait insuf- 
fisant, d'autant plus que le terrain était un défrichement. 

L'engrais employé est ressorti à 35 fr. de dépense par 
hectare. C'est, suivant M. Bespaillère, une dépense en 
pure perte. 

La preuve de ce fait a été fournie par le frère de M. 
Bespaillère, qui, ayant ensemencé une égale surface de 
terrain dans les mêmes conditions, sauf qu'il a employé 
l'engrais ordinaire, a obtenu un rendement supérieur de 
5o doubles décalitres. 



le président donne lecture à Vassemblée de la lettre de 
M • Bementhon fils, dépositaire de deux étalons dépar- 
tementaux , Tun Percheron et l'autre Anglo-Normand. Il 
résulte du rapport de l'exposant, que la race perche- 
ronne est préférée par les éleveurs , comme plus propre 
aux travaux de la campagne , ce qui est suffisamment 
indiqué par les faits : 

Anglo-Normand i3 montes. 

Percheron 4^ montes. 
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M. Dementhon est4me qu'un baudet-étalon serait bien 
placé à Lagnieu pour la monte. de^ juments des petits 
propriétaires. 

Le président, au nom du bureau, accorde une men- 
tion honorable à M. Dementhon fils , pour la bonne tenue 
de ses étalons, et prend en considération la demande 
d'un baudet. 



Drainage. —la parole est ensuite accordée à M. de 
Monicault y secrétaire de la Commission départementale 
d^agriculture, pour donner à Rassemblée quelques ren- 
seignements sur la pratique du drainage. 

M. de Monicault commence par rappeler qu'abandonné 
à lui-même, un terrain humide ne s^égoutte que par 
révaporation qui se fait à sa surface, sous Tinfluence de 
la chaleur atmosphérique; or, tout le monde connaît 
l'action pernicieuse, sur les végétaux, de cette évapo- 
ration continue, et de la trop forte quantité de vapeuc 
d'eau qui en résulte. Le drainage est Tégouttement /7ar en 
baSj exécuté par des moyens plus économiques que ceux 
usités jusqu'ici ; égouttement qui a pour les végétaux 
autant d'avantages que le premier a d'inconvénients. 

Les drains sont des tubes en terre , d'une longueur de 
trente-trois centimètres, ayant un vide intérieur de trois 
à quatre centimètres de diamètre. Pour les placer, o» 
creuse un fossé étroit, au fond duquel on les pose bout 
à bout^ puis on recouvre le joint d'une brique et on rem- 
plit le fossé en tassant. 

L'expérience a prouvé que les fossés du drainage peu- 
vent être placés à dix ou douze mètres de distance , 
quoique cette mesure n'ait rien de fixe* Ils peuvent être 
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très-ëtroits et n'avoir au fond que la largeuf suflSsante 
pour les drains. 

Il est peu important que la pente pour Tëcoulement 
soit faite ; elle peut au contraire n'être qu'à peine sensible : 
mais il est essentiel qu'elle soit parfaitement régulière. 

On a discute sur la profondeur à laquelle les drains 
devaient être places. Il est prouvé que le drainage est 
suffisant et plus économique, lorsqu'il est fait à i mètre 
3o centimètres de profondeur. Du reste, on conçoit que 
plus les drains seront profondément placés, plus la dis- 
tance qui sépare chaque fossé pourra être grande : car 
l'eau tendant sans cesse à gagner les parties plus saines^ 
ou plus voisines du Fossé, il s'en suit qu'elle descend 
obliquement dans la terre et, en conséquence, plus le 
fossé est profond, plus l'égouttement peut se faire sentir 
à une distance éloignée. 

La dépense du drainage est beaucoup augmentée par 
le transport des drains ; attendu que leur fabrication n'est 
pas encore répandue. Elle s'élève, en général , à 200 ou 
25o francs par hectare. Les résultats produits sont tels 
que les cultivateurs ont trouvé qu'il y avait avantage 
pour eux à payer le 5 ^/^ de la dépense, pour en recueillir 
les produits. Il y a des localités où il a suffi de deux ré- 
coltes pour rembourser de tous les frais de ^opération. 
C'est surtout dans les terrains plats, et lorsque le sous-sol 
est compact, que le drainage présente le plus d'avantages. 
On doit considérer aussi que l'introduction de l'air dans 
la terre n^est pas un des moindres. 

Bans les pays où le drainage est très-usité, on se sert, 
pour fabriquer les drains, d'une machine qui en diminue 
considérablement le prix de revient. On peut les y acheter 
à i5 ou 20 fr. le mille. Leur pose n'exige aucun instru- 
ment particulier. 
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Iprès cette communication^ aucun membre n^ayant 
demandé la parole^ la séance a été levée. 



Après la séance, MM. le^ membres .du comice^ ainsi 
que les personnes invitées par le bureau , se sont réunis 
dans un banquet servi dans la grande salle de la mairie. 
La gaité la plus franche n'a cessé d'y régner. Le dessert 
a été ouvert par le toast suivant porté par le président : 

^ Messieurs , mon titre de président me donne le droit > 
et j'en suis iîer , do porter le premier un toast à l'union 
intime des quatre cantons qui forment ce comice. 

^<La franche et cordiale hospitalité que nous offrent les 
habitants de Lagnieu est la preuve de la communauté de 
nos sentiments ; aussi je m'empresse, au nom de tous, 
de les remercier dans la personne de M* le maire de cette 
ville. 

« Puisse notre union, servant d'exemple au départe- 
ment de l'Ain tout entier , se propager dans notre chère 
France, où il suffit que les idées généreuses se rnani* 
festent,pour qu'à l'instant même elles répandent une vive 
et salutaire lumière. 

M Je bois donc aussi à l'union et à la prospérité de la 
France! » 

M. le maire de lagnieu a répondu à ce toast en faisant 
un noble éloge de l'art le plus fondamentalement utile , 
celui de l'agriculture. Il s'est fait l'interprète des seoH- 
ments de la ville de I<agnieu pour le comice ^^ et a bu à 
sa prospérité et à celle de l'agriculture. 

Enfin M. de Monicault, après quelques paroles pleines 
d'élévation a bu à l'union des deux rives de l'Ain. Ce toast 
a été accueilli par les bravos unanimes de l'assemblée. 
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Après le dîner HIT. les membres du comice se sont 
séparés se promettant de se retrouver à une prochaine 
réunion^ et pleins de la satisfaction que donne l'accom'' 
plissement d'une œuyre utile. 



PRIMES DECERNEES PAU LE COMICE. 

Concours des laboureurs. 

i'® prime à Huit, Jean-Baptiste, d'Ambérieu : 5o fr. 

2®id. ex œquo k Catin, Luc, de lagnieu 4^ fr. 

et Perrod , Claude , de Lagnieu : 4^ fr. 

3® id à Bouvier, Joseph, de Lagnieu : i5 fr. 

Concours de bestiaux. 

Taureaux, i'® prime au S''Delorme, François, de 
Lagnieu : 6o fr. 

2® id. M™® veuve Boudin , de 

Lagnieu : 5o fr. 

Génisses, x*"® prime à M"*® de la Verpïixiere, de 
Lagnieu : 35 fr. 

2® id. M"*® veuve Durand , de 

Lagnieu : 3o fr. 

3® id M. Rollet, boulanger à 

Lagnieu : 25.fr, 



EXPOSITION. 

i®** Au S*" Claret , Jean-Baptiste , à Gassîères 
( Proulieu ) , pour melons superbes, citrouilles arabes , 
choux-fleurs, betteraves potagères et fromagrères : lo fir. 

2® Au S"^ Fritz, Maurice, dit Delange, à Lagnieu, 
choux de Strasbourg, cultivés à la manière d'Alsace : lo f. 
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MENTIONS HONORABLES. 



!•' M. Fation, maire à St-Maurice.— Belles citrouilles. 
2°M. JovANON, Adrien. — Variétés remarquables de 
belles poires. 

3^ M. du Eaupas. — Superbes pommes- 
4® M. Blanchy. — Beaux fruits. 

FRUITIERS ET FRUITIERES. 

i*» Une prime à la fruitière de St-Denîs-le-Chausson y 
dans la personne de son président, M. Pacalet, fabri- 
cant de chaux : loo fr. 

2^ Une prime à Ravaz, Henri, Fruitier à Aran- 
daz : 75 fir. 

reboisement. 

Prime unique à M. Augerd, Félix, àSt-Rambert, 25o fr. 

PRIMES DIVERSES. 

1** Au S** GoNAND, ex-gendarme, à l'Abergementrde- 
Varey. — Production de cocons : 3o fr. 

2® Au S*" Besson, Alexandre', pmopriétaire. auxGon- 
naux , commune de Saint -Vulbaz. — Plantation de 
mûriers : 20 fr. 

3® A MU® DuMAREST, Marie. — Bonne réussite de 
vers-à-soie à Lompnes : i5 fr. 

4® M. Meygret-Collet, Pierre-Victor, à Hauteville. 

-^ Plantation de mûriers et production de soie : i5 fr. 

Le secrétaire du comice ^ 

DUMAREST, d.-m. p. 
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ARBORICULTURE. 



Voici une note spécialement destinée aux personnes qui 
soignent elles-mêmes les arbres de leurs jardins et de leurs 
vergers. Nous croyons utile pour elles de rapporter ici les dix 
principales opérations que Ton doit pratiquer, sous le nom de 
taille d'hiver, pendant le repos de la végétation ; nous ferons 
remarquer aussi que la vigueur d'un arbre fruitier soumis à la 
taille dépend en grande partie de Tégale répartition de la sève 
nourricière dans toutes ses branches, aûn d'y entretenir, selon 
le besoin , Tcquilibre de la végétation. 

Pour atteindre ce but , il faut : 

1*^ Tailler très-courts les rameaux des parties fortes, et tailler 
bien longs ceux des parties faibles; par ces opérations on di- 
minue la végétation dans le premier cas, et on Taugmente dans 
le second par l'influence d'une plus grandequantilé de feuilles; 

2^ Laisser sur les parties fortes le plus grand nombre de 
fruits possible, et les supprimer sur les parties faibles; 

3^ Incliner les parties fortes et redresser les faibles; 

4^ Supprimer le plus tôt possible sur les parties fortes les 
bourgeons inutiles, et pratiquer cette opération le plus tard 
possible sur la partie faible; 

5® Supprimer de très-bonne heure l'extrémité herbacée des 
bourgeons de la partie forte, et ne pratiquer l'opération que le 
plus tard possible sur la partie faible, si toutefois elle doit être 
faite, parce que quelques bourgeons auront trop de force ou 
quMIs occuperont une mauvaise position ; 

6** Palisser très-près du treillage et de très-bonne heure les 
bourgeons de la partie forte, et ne pratiquer ce palissage que 
très-tard sur la partie faible; 

7® Eloigner le côté faible du mur et y maintenir le côté fort; 

8° Couvrir le côté fort de manière à le priver de la lumière; 

9® Tailler sur un bouton à bois vigoureux si l'on veut obtenir 
un prolongement d'une branche. 
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lÔ^ Enân, diminuer ou entraver la sève dans sa circulattoti 
si on désire faire produire des boutons à fleuri. 

Telles sont les principales règles générales dont il est utile 
de tenir compte dans la conduite des arbres taillés. 

Voici maintenant Ténumération des opérations de la taille 
d'hiver : 

1° Le dépalissage ; 2® la coupe des rameaux; 3® le cassement; 
4^ Téborgnage; 5** le rapprochement; 6® le ravalement; 7*^ le 
récépage ; 8® Tmcision ; 9** renlaiile , et 10** la palissage d'hiver. 

Nous ajouterons que le praticien doit apporter une grande 
attention dans Texécution de ces diverses opérations , qui se 
suivent ei se protègent, lorsqu'elles sont faites à temps et conve- 
nablement. 



MALADIE DE LA VIGNE. — Il est à craindro que le fléau dont la 
vigne a été frappée Tannée dernière, ne se renouvelle encore 
celle-ci. Le germe de cette dégénérescence , quelle qu'en soit 
la cause, une fois infiltré dans le bois de la vigne , immanqua- 
blement doit y produire de nouveaux et plus terrihles ravages* 
Comme il ne s'agit pas de se lamenter inutilement sur le re- 
tour probable d'un si grand malheur, mais bien de le prévenir, 
s'il est possible , nous donnerons à ce sujet quelques conseils 
aux vignerons. Quoique la saison soit déjà avancée , ils pour- 
ront encore profiter de nos observations. 

Les expériences les^ mieux constatées — ce fléau date de plu- 
sieurs années— prouvent que le plus sûr moyen de guérir la 
vigne consiste à renforcer la puissance de la végétation et sur- 
tout à renouveler les ceps. Voici comment on augmente la 
force de. la végétation en concentrant la sève dans un récipient 
moins étendu, en donnant aux vignobles une culture mieux 
soignée, en doublant la dose ordinaire d'engrais, en ne laissant 
que des porteurs rares et cours, en écourtant les bras des vignes 
mises en espalier, en leur procurant le plus possible les rayons 
du soleil et les principes vivifiants de Tair par Tabatis des ar- 
bres dont l'ombre tend incessamment à les étioler. 

Le second moyen de sauver la vigne serait de la renouveler 
partiellement par le provignement, ou parle rattachement com- 
plet des branches nouvelles , surtout par la coupe rase des 
souches, qui serait renouvelées par de nouveaux jets. 
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COURS D AGRICULTURE 

PROFESSE PAR M. MOLL AU CONSERVATOIRE DES ARTS ET 
MÉTIERS. — ARROSSEMENTS* 



Leçon du 2^ février i852. 

Cette leçon a été consacrée à la conduite des eaux^ 
question très-diverse dans ses applications et qui pré- 
sente les solutions les plus contradictoires de la part des 
praticiens aussi bien que des écrivains qui l'ont traitée 
théoriquement. Cette diversité a pour cause les nom- 
breuses conditions desquelles dépend la conduite des 
eaux^ et qu'on peut énumérer ainsi : 

Nature du soi ; 

Nature dé Teau ; 

Relief du terrain 5 

Exposition du terrain ; 

Température de Teau. 

Avant d'examiner ces diverses conditions, il est né- 
cessaire de préciser les différens arrosages qu'elles exi- 
gent. On distingue ces arrosages en plusieurs catégories : 

L'arrosage court qui dure de 6 à 8 heures au plus 5 

l'arrosage prolongé qui peut durer de 2 à 3 ou 4 * 
jours ; 

L'arrosage à grande eau, qui se produit avec une 
masse considérable et dans un très-court espace de 
temps ; 

L'arrosage à petite eau qui dure de 4 à 6 heures envi- 
ron et qui, en moyenne, n'exige pas plus de 4oo mètres 

cubes par hectare. 
6 
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Nature du sol. — le sol argileux peut mieux qu'an 
autre, sauf le tourbeux, recevoir l'arrosage à grande eau. 
X'arrosage prolonge ne lui convient pas , mais il faut 
bien se garder de le laisser dessécher , car si après avoir 
reçu l'arrosage, il se condense en s'échauffant, il se cre- 
vasse et laisse les plantes dépérir. On peut arroser tous 
les 8 jours. 

Le sol calcaire se délaie facilement, l'arrosage à 
grande eau ne lui convient pasj il lui faut Tarrosage à 
petite ea^i. Quand il repose sur un sol marneux, il pré- 
sente la faculté la plus puissante pour résister à la séche- 
resse ; un arrosage tous les i5 jours lui suffira. 

le terrain sablonneux ou graveleux , quand il repose 
sur un sol imperméable , est à peu près dans les même» 
tîonditions que le terrain calcaire , quand le sous-sol est 
très- perméable 5 il a besoin de l'arrosage à petite eau, 
mais très-fréquemment. 

Le sol tourbeux est de toutes les natures de terrain 
«celui qui s'accommode le mieuk de Tarrosage à grande 
eau 3 on peut même dire qu'il lui est nécessaire, et que 
tout autre lui serait plutôt nuisible qu^utile , mais il ne 
faut .pas le prolonger. 

Tfature de r<eau. «^ Les ea^x ^très-riches peuvent ser- 
wà iarroser tout ternain. Les eaux pauvres font peu d'eîBtet 
^n morte saison ; en été elles ne servent qu'à abreuver 
les^latvte^, jamais à les fenilisw. Il faut se garder de 
l&s eiYïhploy^r dahs le's arrosages à §raïid^ eau^ car «lie» 
appauvriraient le terrain. 

-Les ^ûoi'x crues sont funestes aux pkmes, surtout 
ij^ûnâ •ce'Hes-^i sont ^euties, ou bien quand elles sont 
répandues sur une surface échauffée par le soleil. 
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tes eaiix lîpipides peuvent êir^ ^employées k tout mo- 
iTient de la végétation. 

Les eaux troubles sont bonnets en jporte sabon ou au 
commencement de 1^ végétation. 

Tous les irrigateurs redoutent les «auy provenant de 
neiges fondue*. 

Relief du terrain. ^^ Les grandes eaux sont d'autant 
4plus nuisibles que les surface» présentent plus de décli- 
vité ; on se servira donc p,our elles d'arrosages proloijgés 
et fréquents^ 

. Le contraire aura lieu pour les surfaces où Ye^n s^é^ 
goutjte difficilement. 

Quand il y aura des remblais, on évitera les arrosages 
prolongés, et surtout parle froid. 

L'irrigation par billojis, par doses, permet des arro- 
sages plus fréquents et plus prolongés que dans toute 
autre méthode. 

Les eaux troubles si avantageuses dans les terrains 
naturels présentent des inconvénients dans les terrains 
artificiels , non seulement quand il s'agit de doses/ mais 
aussi de reprises d'eau, car il arrive très-souvent que le 
terrain est déformé. 

Exposition du terrain..-^ En règle général, iM. Moll 
pense que rexposition dw midi exige plus d'eau que 
celle du nord. Il y a des pxeptions, notamment quand on 
se sert d'epux de sources qui sont bonnes en hiver et fu- 
nesles on été. 

Ttempéraiure de Veau. — L'eau stagnante et leaU 
courwte garantissent levS plantes du 'froid pendant les 
gelées ; mais quand elles viennent de se retirer et qu'elles 
ont laissé le sol imprégné d'humidité, le sol est plus 
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Isûftceplible de ressentir l'effet du froid. Il faut donc ré-^ 
pandre Peau sur le terrain quand on prévoit la gelée et 
se garder de Tôter quand il gèle. Si Ton est forcé de 
mettre l'eau, que ce soit le matin afin quelle sol se des- 
sèche avant la nuit. 

Lorsque la chaleur est forte ^ les eaux froides nuisent 
considérablement à la terre ^ si on n'en a pas d^autrea il 
vaut mieux alorsarroser à grandes eaux peu prolongées. 

Conduite des eaux dans Its différentes natures de 
fonds. — Dans le nord et dans le centre l'année d'irri- 
gation commence au i®^ octobre; dans le midi, elle 
commence au \^^ avril et ne dure que six mois. II est 
regrettable que le midi ne connaisse pas les irrigations 
d'hiver, d'autant plus que les engrais y sont rares et que 
l'irrigation d'hiver est une fumure puissante et d'une 
grande économie. 

Yoici dans quel ordre doit se ménager la conduite des 
eaux. En septembre on préparera les rigoles, les ca- 
naux, etc.^ dans le courant d'octobre on fera le sacrifice 
de supprimer le pacage, puis on introduira les eaux dans 
les conduits/Ces eaux d'octobre et de novembre sont les 
plus fécondantes; dans les Vosges on dit qu'elles ha- 
billent les piés. 

Ce premier arrosage pourra durer de i5 à 21 jours, 
pendant le jour et la nuit; on laisse ensuite le pré s'as- 
sécher pendant 3 jours, au bout desquels on remet l'eau 
de nouveau, mais pendant moins de temps. A mesure 
qu'on avance vers l'hivtJr on réduit le temps de l'arro- 
sage, on le cesse en janvier. On peut le reprendre par 
deux degrés de froid si Ton a des eaux troubles. 

Dans le mois de mars et vers la fin de février on évite 
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Tarrosage pour ne pas produire une végétation anticipée* 
qui serait emportée par les gelées; on le recommence 
vers le 20 mars; on. le continue dant le courant d'avril 
pendant 2, 3, 4 jours consécutifs au plus j puis]on laisse 
un intervalle de deux à trois jours à mesure que la cha- 
leur augmente ou diminua; quand la. chaleur est arrivée 
on n'arrose plus que la nuit. . 

S^ Ton craint la gelée blanche, lï faut arroser pendant 
la nuit; si la gelée blanche est venue sans être atten- 
due, l'arrosage se fera le matin 5 c'est un excellent mojen 
d^annuter ses mauvais effets. 

Pendant la saison chaude, si l'eau est froide, il faut* 
s'en servir le matin, jamais de changement au milieu 
du jour. 

En mai , on cesse Farrosage avec des eau» troubles., 
sans quoi le pied des plantes se pourrit; dans le même- 
mois on n'arrose qne de nuit, de deux ou trois nuits- 
l'une. 

En juin, si les pluies sont fréquentes, on s'abstien> 
d*^arroser; a-t-on au contraire de la sécheresse, alors on 
arrosera de 5 à 4 nuits l'une , jusque 8 jours avant la 
fenaison. Après la fenaison, laisse» le terrain se dessé- 
cher au grand soleil, pendant i5 jours, puis mettez-y 
l'eau de nuit, trois ou quatre jours après , jusqu'à ce que- 
la tempé'rature s'abaisse. 

En septembre a lieu la fenaison du regain ; on devra 
cesser l'arrosage i5 jours avant qu'elle ne commence. 

Au total et en comptant les arrosages d'hiver, on donne^ 
dans le centre et dans le nord aux prés naturels de i5 à 
20, 25, jusqu'à 3o arrosages. J. Baïssas^ 
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DE L ALIMENTATION DES HABITANTS DES CAMPAGNES AU TEMPS 
^ftéSENT , COMPARÉE A CE QU'ALLÉ ÉTAIT IL T A CllT- 
QtTANtE ANS. 



Je vais faire eotinattre qtiette eU ralitnentation des habi^ 
tants des campagnes travaillant à la lerré^; j'tndiqaerat les 
modifications que celte dtimentatioii a éproiiYées dcpidd m 
sîèele et demi. Pour compléter ce tableau du bien-être matériel( 
delà grande majorité de la nation, je rechercherai les modi- 
fications éprouvées dans les vêtements et dans les habitations 
des laboureurs et des vignerons. Je m'occupe plus spécialement 
d'une très-petite contrée, l'ancienne élection de Vezelay; mais 
î'af une base excellente à mon travail : c'est la statistique de 
cette élection dressée il y a un siècle et demi par Vauban, 

Pour se faire une idée pr^ise de J'alimentation des htabi- 
tahts des bampagnes , il faut distinguer l'aliménlàtioA ordi'^ 
nâirdâeralimefltation exceplidnDelle que rendent nécessaires 
les travaux excessifs des moissons et des vendanges ; dans ce^ 
entrait, je ne parlerai que de la première. Je sépare les ali- 
ments en : 1° azotés ; 2** féculents ; 3® légumineux; k^ corps 
gras;. 5^ boissons alimentaires. 

aliments azotés, — « Le commun peuple , disait Vaubaa , 
ne mange pas de viande trois fois en un an, » C'est asse^f 
dire que là viande n'intervenait nullement dans l'alimentation 
ordinaire de l'habitant des campagnes. Aujourd'hui , i) y a 
beaucoup encore à gagner sous ce rapport; cependant, dans 
la plupart des ménages des laboureurs et des vignerons, on 
mange de la viande deux fois la semaine; presque toujours ce 
n*est que du porc salé, et encore la quantité en est très-faible : 
elle n'est que de 100 gv-arnmes ôU dé ISÛ grammes au pins 
par homme pour chacun des deuxjôtîris; H Jr a loin p6ur arri- 
ver au 285 grammes accordés au cavalier français. 

Aliments féculents. — Je comprends sous ce nom des ali- 
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ments mis(cs où la Tccule domine, tels que les farines descèréa-- 
les, les graines des légumineuses , la farine de sarrasin , las 
pomme de lerre, elc. Les matières que ces substances con- 
tiennent jouent un rôle très-important dans la nutrition de^ 
Vhabitant des campagnes, mais elles Sont bien loin de com- 
penser le déficit que nous avons signalé dans les aliment& 
azotés. 

Le pain de froment était à peu près inustlé ir y a eeot cin- 
quante ans chez les laboureurs et les vignerons; ils ne man^- 
geaient que du pain d'orge et d'avoine mêlés , dont ils n'6-^ 
talent pas même le son. Ce qui fait qu'il y avait tel pain qu'oft 
pouvait lever parles pailles d'avoine dont il était mélangé. 

Aujourd'hui, iin'est pas rare de trouversur la table du labou- 
reur du pain de pur froment bluté grossièrement; mais le plus 
souvent le pain est fait aveo un mélange de froment, de seîgle 
et quelquefois d'orge. Depuis cinquante ans, la partie fécu- 
lente de l'alimentation du peuple des campagnes s'est amé- 
liorée considérablement; la pomme déterre a contribué à la 
rendre plus assurée et plus abondante; mais ce n'est pas le 
plus grand service qu'a renda l'introduetion de ce précieas^ 
tubercule. ^ 

Légumineux (fruits et herbes potagères]. — [Avec le pain- 
d'orge dont nous avons parlé , les cultivateurs de l'ancienne 
élection de Vezelay se nourrissaient , comme nous l'apprend 
Vauban, de mauvais fruits, la plupart sauvages , et de quelque 
peu d'herbes potagères de leur jardin , cuites à l'eau avec un 
peu d'huile de noix ou de navette , le plus souvent sans ou 
avec très-peu de sel. Les fruits , les plantes potagères entrent 
encore pour une large part dans l'alimentation des habitants 
des campagnes; mais de grands progrès ont été réalisés de ce 
côté. Plusieurs d'entre eux viennent chaque année travailler 
aux jardins potagers des environs de Paris , et en participant 
aux travaux de cette admirable culture maraîchère, si avan- 
cée, si progressive, ils rapportent chez eux de bonnes pra- 
tiques, des variétés plus avantageuses. Les bons fruits, Ics^ 
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meilleares plantes potagères ont partout remplacé ces fruits 
sauvages qu'ils consommaient presque exclusivemcnl il y a 
c;ent cinquante ans. 

Corps gras. — Vous pouvez alternativement faire dispa- 
raître du régime soit les féculents , soit la viande maigre, soit 
les plantes potagères, mais vous ne pouvez retrancher les 
corps gras sans un dommage extrême; aussi les voyons-nous 
chaque jour et en tout temps, aussi bien il y cent cinquante 
ans qu'aujourd'hui, intervenir dans Talimentation des habi- 
tants des campagnes. Les corps gras qu'ils consommaient il y 
a cent cinquante ans étaient les huiles de noix et de navette. 
Nous les retrouvons encore fréquemment employés, soit pour 
faire les soupes avec les aliments féculents , soit pour re- 
hausser la valeur nutritive des plantes potagères. D'autres 
corps gras, qui n'étaieojt employés qu'exceptionnellement chez 
le laboureur et le vigneron , sont devenus d'un usage jour- 
nalier à leur table. Le beurre , la crème , qui étaient presque 
exclusivement vendus dans les villes, se consomment en grande 
partie dans les campagnes. Il est une autre sorte de corps gras 
dont l'emploi est devenu le plus fréquent, et qui a contribué 
puissamment à l'augmentation du bien-être des populations 
rurales : c'est le lard et la graisse de porc. 

Il y a cent cinquante ans, le nombre des porcs , comme 
nous l'apprend Vauban, était singulièrement restreint. On ne 
les trouvait assez abondants que dans les villages qui avoi- 
sinaient les bois, et où la récolte des glands pouvait contri- 
buer à leur nourriture. Ces animaux suffisaient à peine à la 
consommation des villes, et dans les campagnes on n'en 
employait qu'un très-petit nombre. Aujourd'hui, le plus sou- 
vent, le lard et la graisse de porc entrent cinq fois la semaine 
dans la préparation des aliments des habitants de nos cam- 
pagnes. Depuis la vulgarisation de la culture de la pomme de 
terre, la plupart des très-petits propriétaires ruraux élèvent 
des porcs; c'est, il faut le reconnaître, un des plus grands 
bienfaits de la culture de la pomme de terre. Employée exclu- 
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sîvcmentà la nourriture de rbomme, elle entretient une popu^ 
lation misérable, exposée aux famines etaux maladies; employée 
largement à la nourriture des cochons et autres animaux 
domestiques , la pomme de terre est devenue une des causes 
les plus réelles du progrès du bien-être des babitanls.de» cam- 
pagnes. 

Boissons alimentaires. — L'habitant des campagnes con- 
sommait chez lui inûniment peu de vin. En pouvait-il être 
autrement quand il ne possédait aucune vigne, et qu'un cin- 
quième de celles qui existaient était en friche? Aujourd'hui, 
année ordinaire, les laboureurs et les vignerons mêmes sont 
loin d'en consommer dans leur famille autant qu'il leur en 
serait nécessaire. Cependant il y ade ce côté un progrès inces- 
sant qui , j'espère, ne se ralentira pas. 

Observations générales. — Les aliments azotés consommés 
par les habitants des campagnes , en y comprenant les matières 
azotées contenues dans les féculents et les légumes , sont loin 
de représenter les IS^i grammes de matières azotées sèches qui 
entrent dans l'alimentation normale du cavalier français , et 
qui renferment 22,5 grammes d'azote. L'hydrogène et le car- 
bone des corps gras, des matières féculentes, des légumes et 
fruits (|ivers représentent et| plus les 328 grammes de carbone 
de la ration normale. Ils doivent suppléer au défaut de l'ali- 
mentation azotée. Nos travaux sur la (digestion des corps gras 
[Annuaire de thérapeutique de 1845) nous ont prouvé, en 
effet, que Taction comburante de Toxygène s'exerçait avec plus 
de puissance sur eux que sur les matières azotées. J'ai fait 
depuis la remarque importante que l'habitant des campagnes, 
exposé au grand air, au soleil, aux rudes travaux des champs, 
utilisait infiniment mieux les féculents que l'habitant des 
villes. C'est en poursuivant mes recherches sur la glucoserie 
que j'ai fait cette observation. 

Habitations. — Les maisons étaient, il y a cent cinquante 
ans,, dans nos campagnes , presque toutes de la construction 
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la plus grossière , avce des bâtiments insuffisants pour les 
animaux domestiques, qui souvent étaient à peine séparés du 
ménage. Aujourd'hui, il y a beaucoup à redire pour les habita* 
lions des, hommes; les bâtiments et dépendances pour les 
animatfx sont en général trop limités et mal appropriés; mais 
lorsqu'on suit attentivement depuis trente ans les changements 
opérés , on ne saurait méconnaître que chaque année il y a 
progrès, et que les habitations des laboureurs deviennent et 
plus commodes et plus salubres. 

Vêtements. — Il y a cinquante ans, les vêtements des habi- 
tants des cam^iagncs ne valaient pas mieux que leur nourri- 
ture. Les Irois-quarts n'étaient vôtus, hiver et été, que do toile 
à demi-pourrie et déchirée. Ces vêtements sont moins insuffi- 
sants qu'autrefois : la plupart portent des étoffes solides , fabri 
quées dans le pays, on la laine intervient pour une bonne part; 
les enfants souffrent moins de la nudité. Les vêtements des 
femmes sont chaque année plus variés et mieux choisis. 

Réflexions, — D'après ce qui précède , on peut être sûr que 
l'ouvrier des villes que l'on transporterait dans nos campagnes 
trouverait la nourriture grossière, insuffisante, les habillements 
misérables. Mais les travaux des champs n'ont qu'un chômage, 
toujours le même pour chaque année ; les effets de la concur- 
rence étrangère sont moins funestes. Qu'il jette un instant les 
yeux sur le sort des ouvriers du pays industriel par excellence, 
et qu'il compare leur état à celui de nos laboureurs petits pro- 
priétaires. A Li ver pool ,40,000 logent dans 8,000 caves; aussi 
la vie moyenne descend-elle à dix-sept ans pour l'ouvrier, 
comme nous l'apprend une récente enquête qui â dévoilé des 
misères inouïes. 

Il y a cent cinquante ans , 8,486 personnes vivaient miséra- 
blement, ou mouraient de faim où de froid, sur le même pays 
qui en nourrit aujourd'hui 17,124 dans un bien-être admirable, 
si on le compare à l'état ancien. Bouchardat. 

( Extrait du Journal (P Agriculture pratique. ) 
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VARIÉTÉS. 

( Lu à la Société le 10 mars 1852, par M. Pelletiir. ) 



Permettez^ Messieurs, que je tous mène un instant à Thôpi- 
tal. Je ne veux pas vous montrer la distribution vaste et salubrc 
des bâtiments, la sage prévoyance d'une administration éclai- 
rée, la médecine et la chirurgie dans Texercice des plus hono- 
raUes fonctions, ni la charité vouée au service des malades, je 
vous citerai seâlement de courts épisodes de la vie des per- 
sonnes qui trouvent à Thôpital un soulagement à leurs maux, 
ou bien o0e mort exempte des pompeuses démonstrations de la 
douleur et de la vanité. 

l'âbofde mon sujet par le côté scabreux. C'est à Tbôpital 
que s'expient bien des fautes funestes h la fortune ainsi qu'à la 
santdi Le dernier trait que la causticité populaire décoche au 
vice et â la sottise les atteint à l'hôpital. 

Une jeune servante éblouit quelque temps sespareilles d'un 
luxe de pacotille, et toui-à-coup elle est retombée aux derniers 
rangs de la domesticité. Sa misère, empoisonnée par le chagrin, 
révèle son iacondnite ; elle ne tardera pas à entrer à l'hôpital. 
Il es sena de même de la liagère, qui se marie en fiacre, dé^ 
pense ses premières économies en frais de noces, et succombe 
phis tard à la pénible tâche de nourrir, avec ses enfants, l'in^ 
di^ne ép^ottx qui est, par surcroît, à sa charge. 

L'hôpital s'ouvre aux femmes battues' par leurs maris, ée 
vû^ètne qu'aux maris trempés par hîurs femmes. Un de ces 
derniors, se levant au milieu de la nuit, et d'un violent accès 
de fièvre, voulait â toute force aller au bal , certain qu'il était 
d'jr ti^MV^ sa femme en mauvaise compagnie : la chronique 
sciYidftteuse du lendemain justifia les fâcheuses apprébeasioos 
dtt MalaAe. 

Chaque année, les rempla^nts militaires affluent au cbcf* 
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lieu du département, et obtiennent, des marchands d'hommes^ 
des avances sur le prix de leur engagement. Ces sommes une 
fois consumées en orgies, plus d'un vendu ensevelit à Thôpital 
ses débauches et ses remords. ^ 

Un héros de Février, qui avait quitté Paris, fût retenu à Bourg 
par une indîiposition assez longue. A mesure qu'il recouvra 
ses forces, il aurait voulu que Ton devinai le laurier sous son 
bonnet de coton. « C'est moi, disait-il fièrement à d'autres ma* 
« lades, qui tiendrai tête à Fautorité lorsqu'elle ne me procu- 
« rera pas du travail ou du pain ! » 

Un vorace, qui déclinait sa qualité avec arrogance^ voyant 
qu'on ne déplaçait personne easa faveur, annonçait, d'un toa 
menaçant, que l'hôpital serait bientôt purgé de la présence de» 
béguines hospitalières. On pansa néanmoins, pendant quelques 
jours, une petite plaie qu'il avait à la jambe 

Ainsi , la charité poursuit son œuvre de longue haleine sans 
faire acception de malades , soulageant ceux dont la volonté 
a failli , comme ceux chez lesquels l'infirmité humaine se ma- 
nifeste uniquement par leurs souffrances. Je parlerai mainte- 
nant de ces derniers. 

Une conduite irréprochable, des habitudes laborîeuses^, 
jointes aux agréments de la figure, permettaient à une jeune 
orphelitie de rêver un mariajge assortL Voilà qu'une maladie 
de poitrine, usant ses forces et ses ressources , la réduit à veuîr 
à l'hôpital. Ëlley resté assez long-temps pour être témoin de 
plusieurs agonies douloureuse. Comme elle n'éprouve rien de 
semblable, elle ne croit pas naourir encore. Un jour, que l'éclat 
d'un beau soleil arrive jusqu'à son lit, elle se met sur son séant, 
refait les boucles de ses lobgs cheveux, annonce qu'elle est 
mieux que jamais , qu'elle va se lever pour respirer le grand 
air. Son visage se colore d'un vif incarnat; sou (eil est scin- 
tillant. Il n'y a que les sœurs infirmières qui ne s'y trompent 
pas. Comme la nuit déguise quelquefois son approche sous les 
voiles enflammés du couchant, la mort arrive à sa proie sous 
les dehors d'une santé vermeille. Quelques heures plus tard la 
jeune fille ne sera plus. 
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Le malade qui meurt a?anl Tâge voit dans le deuil do Tau* 
tomne, dans la tristesse de Thiver, des témoignages de la sym- 
pathie de la nature. Mais, quand elle lui sourit dans la belle 
saison^ quand la tiédeur de Tair et la fraîcheur de la verdure 
naissante l'attirent sur la pelouse d'un promen(^r, parsemée 
de pâquerettes , quand il y fait quelques pas , soutenu par sa 
femme qui le console, entouré de ses petits enfants qui s'em- 
pressent de cueillir des fleurs et d'en charger ses mains, oh ! 
comme alors le sentiment d'une fln prochaine oppresse son 
cœur; alors, dis-je, que la vie est>i puissante autour de lui, 
et qu'elle se pare des plus doux attraits dans la personne de sa 
femme et de ses enfants ! 

Il n'est pas néamoins sans exemple que l'on soit venu cher- 
cher la mort à l'hôpital. Une bien vieille femme, dont l'entre- 
tien était onéreux à des parents éloignés, prévoyant que le 
défaut de soins aggraverait une maladie qu'elle regardait 
tx>mme fa dernière, se présenta résolument à l'hôpital, où elle 
avait été domestique dans sa première jeunesse. Elle fut d'a- 
bord étrangère au milieu de ses nouveaux hôtes. Plus d'une 
fois, en présence des sœurs et du médecin, elle mit, sur des 
visages connus, des noms oubliés. Mais insensiblement les dé- 
tails du service lui rappelèrent mille incidents de sa vie active. 
Sa vivacité naturelle surmontant son mal, elle put quelque, 
temps s'employer, dans la proportion de ses forces, avec un em- 
pressement d'une naïveté touchante. Lorsqu'elle se remit au 
lit, la vivante image d'un passé où elle avait été sage, robuste 
et gaie, lui rendit moins dur le chevet de son dernier sommeil. 

A coup sûr, ce n'est pas à l'hôpital que viendra le poète 
pour crayonner un pendant au Philémon et Baucis de la fable ! 
Le 15 de novembre de l'an passé, deux vieillards qui ne de- 
vaient, comme dit La Fontaine, 

A pas an domestique 
Le plaiftir oo le gré des soins qu'ils se rendaient , 

. entrèrent côte à côte dans la salle des femmes, où le mari sep- 
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taagénaire remit sa maiiii^^ntre les maîtis ées soeors. Après la 
leur avoir bien recommandée, il alla, lui aussi, prendre uae 
place dans la salle des hommes. Prives bientôt dé la consolation 
de se voir, les deux époax y suppléèrent, chaque jour, par un 
scrupulfiuxéchange de leurs nouvelles jusqu'au 5 de décembre. 
Le mari , alors , cessa de y ivre , à onze heures du soir; et la 
femme , le l<îBdemain , à quatre heures du matin. 

Où les orphelins abandonnés mourront-ils plus paisible- 
ment, qu'auprès des bonnes sœurs dont la religion leur a mé-^ 
nagé les soins et Ta'ffection? L'un d'eux , qui avait complété 
plusieurs engagemeuts militaires, succombait aux suites d'une 
fièvre d'Afrique avec le regret de ne pouvoir faire accepter 
aux h<>spitalières le pécule amassé au prix de ses sueurs et de 
son sang. 

Le silence et le repos de l'hôpital affranchissent Fimagina- 
tfon du soldat asservie aux nombreuses exigences de la disci- 
pline^ Dans ses rêves, dans ses insomnies, il retourne auiteu 
de sa i»aissan<;e. Ses yeux voient, ses oreilles entendent ce qtfMl 
n'avait pas remarqué autrefois, et son cœur a des atlachemeirts 
dont il ne soupçonnait pas la. force. La mort peut-être corn* 
blera la distance ^ui le sépare des êtres qu'il chérit; une mère 
désolée demandera des renseignements sur les derniers mo- 
ments de son fils, et réclamera la médaille bénite, qu'elle 
avait suspendue à son cou. 

Un soldat de l'Ain n'était plus qu'à une journée de son vil- 
lage, où il revenait pour la première fois après sept années 
d'absence. Un mai , dont il ne pressentait pas la gravité , et 
tjû'il attribuart aux fatigues de la route, le mit soudainement 
aux portes du tombeau. « La marche, dit-il, après avoir reçu 
« le viatique , sera plus longue que nous ne comptions , mes 
€ parents et moi; après tout, nous nous reverrons à la der- 
» nière étape , et ce sera en bon pays I • 

Une mère de famille allemande rapportait d'Alger, <)ù elle 
avait perdu son mari, une fièvre lente qui ne lui permit pas 
d'aller au-^Aelà de Bourg. Elle ramenait deux petites fikles. 
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comme elle exténuées de Tatigue et de faim. De combien de 
bénédictions cette pauvre mère paya son admission à Thos* 
pice! Non qu'elle espérât d'y guérir, mate elle avait craint 
d'expirer sur un chemin ; et (fue seraient devenues ses deux 
enfants? Elle vit donc approcher la mort avec une résignation 
plense ; car son premier besoin n'était pas de vivre, mais de 
sauver ses enfants. 

Chez les malades , les maux du corps et les souffrances 
tnoraleé se répartissent avec une inégalité mystérieuse , qui 
semble faite â la fois pour confondre la raison , et pour tenir 
les sources 4e la sensibilité toujours ouvertes. — Tel , pour 
tin mal léger , importune tout le monde. Une femmt , au 
contraire, dont le corps entier n'était <Ju'une plaie, gémissait 
de se voir tendrement et assidûment soignée , elle, qqe ses pa« 
rents avaient reléguée dans une écurie, en laissant quelques ali- 
ments à sa portée. — Tel autre expire sans agonie, sans le 
moindre souci de ses proches ni de ses créanciers — Une femme 
encore, à laquelle des douleurs cuisantes arrachaient de fré- 
quentes plaintes , se disait torturée de l'indifférence de son 
mari et de sa fille, qui ne venaient pas la voir. 

Des maux hideux et cruels dévorent lentement des êtres 
aussi patients que bons, tandis qu'une prompte guérison remet- 
tra sur pied des égoïstes , qui n'éprouvent , à l'hospice , ni atten- 
drissement ni reconnaissance. 

On jette de loin un regard surfhôpital, comme sur un ramas 
de misères, qui intéressent surtout la religion et l'art de guérir, 
mais dont le spectacle serait trop humiliant pour l'orgueil de 
l'homme. De près, la vue des nombreuses maladies de tout 
genre, qui minent l'existence, ou la détruisent d'un seul coup, 
peut rendre les uns moins prodigues de leur santé, et exciter, 
chez les autres , une pitié plus vive ef plus générale. 

J'ai dit que les malades ont leur lot de douleurs , en dehors 
des prescriptions de l'égalité absolue. — J'en suis fâché pour 
les partisans de ce système : ils ne sauraient faire entrer, avec 
poids , nombre et mesure , nos maux physiques dans notre 
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qaotc-par(égalUaire.Aassi,cbez la plupart d'entre eux, lesym'* 
boliqae niveau n'est que l'enseigne d'un sentiment généreux » 
qu'ils n'éprouvent pas pour les pauvres, tandis qu'à l'égard des 
riches ils obéissent réellement à un funeste instinct de convoi- 
tise et d'agression. En fait d'égalité, je sais des hommes qui ont 
le cœur bien mieux, placé : ce sont des riches, des favoris de 
la Providence, qui déversentses bienfaits sur leurs semblables, 
en consacrant leur fortune au soulagement des malheureux. 
Ce sont encore (1), si vous voulez, ces natures privilégiées , ces 
artistes célèbres, qui ravissent aux cieux le secret d'ineffables 
harmonies, et qui, en faisant des aumônes dignes de leur 
talent, appellent l'altenlion, même des cieux , sur leur lerre; 
car Dieu prête l'oreille âux bénédictions du pauvre. 

(1) Mademoiselle Milanollo avait fait remettre la teille one somme consi- 
dérable aa bureau de bieofaisaoûe de Bourg. 
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REVUE HORTICOLE DANS L*AIN. 

(Suite. } 



fir^ETS DE LA TEMPÉRATCRE 1>E 1851 SUm LES FRUITS ET LES 
ARBRES BANS LB DÉPARTEMENT DE L^AIN. 

Cette année, vraiment exceptionnelle par sa nature et ses 
pluies continues 9 a exercé une influence bien inégale et très- 
funeste sur la végétation. Il est intéressant de Texaminèr. ' 

Je commence par constater que cette année est le véritable 
triomphe de la poire; les arbres de toute nature en furent 
chargés , et je ne les ai jamais vues aussi belles. De simples 
nains, à peine greffés, en avaient retenu, et les portaient de 
toute beapté. Lespépiniéristes en montraient sur leurs moin^ 
dres arbres encore en lignes/ La qualité a répondu à la quan- 
tité» Â en juger par les fruits d'été et d'automne, il parait que 
leur constitution est saine et vigoureuse* J'ai peu remarqué 
de poii'es verreuscs, même sur des grands-vents hors. d'âge. 
Ayant fait sécher beaucoup de Martin-Sec, partagées en deux, 
«je me suis convaincu de cette circonstance assez remarquable. 

Les pommes ont peu donné ; cependant il est des localités 
où elles sont trè^abondantes. Cette contradiction apparente 
dans le rapport des pommiers s'explique, à mes yeux, au 
moyen de ralternat des arbres. L'année dernière les miens 
étaient chargés de fruits^ cette fois il est trop juste quMls se 
reposent. J'ai récolté cependant quelques ponimes , et j'ai vu 
qu'elles sont presque toutes verreuses. À quoi l'attribuer? 
Mes arbres sont vigoureux et conservaient 'beaucoup de forces ' 
pour porter ce peu de fruits; l'an dernier, qu'ils en étaient 
couverts, il y avait à peine un tiers de fruits verreux. Nous 
ne pouvons expliquer encore d'une. manière satisfaisante la 
production dU ver; un temps viendra où sans âoute nous ver- 
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TOUS plus clair sar ce point. Je renvoie à mon Essai sur te ver 
des fruits, où je donne le résultat de mes Recherches sur ce 
5ujet nouv^eau. 

L'effet des pluies de cet clé semblart présager quelque catas- 
trophe nouvelle pour Tagricullure ; il a été très-prompt sur la 
pomme de terre, qui , du 1®'' au 10 août, a eu ses tiges noir- 
cies et desséchées avec une vitesse étonnante; le tubercule est 
rare , miais cependant peu atteint; il s*est bien conservé. 

Les haricots blancs de Boissons , les nains et ceui: à rames 
iyài souffert beaucoup : les gausses restent plates , le grain ne 
50 forme pas; elles sont noircies, les feuilles sont desséchées 
comme si la getée avait passé par dessus. ï'ai vu cet effet côm- 
fltiencer au 15 septembre; il a depuis été en augmentant. 

Dans beaucoup de jardins, les melons ont été affectes de 
chancres à la lige; puis, leur constitution ainsi viciée, les 
plantes se sont desséchées avant même que les formes aient 
atteint leur grosseur. 

Les tomates aussi ont eu le mal des pommes de terre. Comme 
elles sont de la môme famille , cela ne m'a pas étonné. Mais il 
y a eu perte pour nos jardiniers, car chez beaucoup d'enlr*eax 
tout a.pourri soudain; la plante et le fruit non coloré, tout a 
été envahi. 

J'ai vu des choux-fleurs , plantes délicates, végéter triste- 
ment là où les autres années on en obtenait de sains et de 
vigoureux.;. Quelques branches de leurs porflmes étaient noir- 
cies et s'altéraient promptement quand on les avait cueillies. 

La vigne, ou le sait trop partout, a eu la plus forte part 
dans le fléau atmosphérique qui n'a presque rien épdrgfté.— 
Je renvoie à rarlicle spécial que je lui ai consacré. — Mais , 
indépendamnveut dé la végétation cryptogamique qui la ron- 
geait, j'ai vu chez moi une treille, non atteinte, ^a voir ses 
feuilles grillées comme par l'effet de la gelée, hu 15 septembre , 
après trois jours de pluie fine et intermittente; les ceps voi- 
sins n'offraient pas celte singularité, mais ils souffraient quel- 
que peu de Voidium dans leur bois et leurs fruirs. 
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Les arbres fruitiers â grand-Tcnt prenaient de bonne heure 
lin aspect automnal , et quelques-uns présentaient Tlnverse de 
ce que nous observons annuellement. C'est-à-dire que les ar- 
bres à fruit d'été avaient leurs feuilles encore» tandis que ceux 
d'Hiver les perdçtient. En deux nuits un superbe Martin-Sec a 
grandement eu toutes ses feuilles noircies» et cela au 5 octobre. 
Les fruits dont il était chargé ne parurent atteints d'aucun raaU 
•je me hâtai cependant de les cueillir. C'est la première fois que 
j^observe ce fait , et je l'attribue à la température humide et 
chaude qui a, régné vers ce temps. En effet, le sud domine 
. constamment depuis une quinzaine, et semble relâcher la fibre 
végéCalo, dpméme que la nôtre en est impressionnée. L'ab- 
sence de ce nord» si désiré et si rare celte année , est une c^Ia* 
mité pour l'économie animale, il n'est pas étonnant que la 
domination du vent opposé apporte une perturbation dange- 
reuse dans toute la nature. 

tes nojers, qui feuillent tard, ont été les premiers dégarnis 
de leur verdure, avant même le marronnier dinde cl le peu- 
plier, qui nous montrent les premiers le luxe de la leur. Les 
cerisiers môme gardaient leur feuillage, mais toutcfoisilsavaient 
leur teinte d'automne Irés-pronoucée de rouge vif, ainsi que les 
marronniers et peupliers celle jaune d'or. 

Le pécher à plein-vent a gardé ses feuilles jusqu'à la fin 
d'octobre, et cependant il les prend de bonne heure. Le saule 
est dans le même cas. 

Comme on le voit, la température que nous avons eue cette 
année a eu des effets plus généraux que l'on ne pense, et sur- 
tout ils s^)nt opposés à ce que Ton voit d'ordinaire. 

Certaines productions végétales s'en sont ressenties encore. 
J'ai remarqué que les champignons n'avaient pas paru comme 
de coutume. V agaric escuUnt» cette suave production des pâ- 
turages, nous a partout manqué; cependant nous avons eu 
des pluies après des sécheresses, et l'on sait que dans cette 
conditioti nous obtenons beaucoup de champignons des 
champs. V oronge se cherchait vainement; le ceps délicieux 
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n^a pas pu étaler à nos yeux une seule de ses léles savoureuses ; 
la chcmtereile , que je trouve quelquefois en automne , les 
clavaires , si délicates et si variées, manquaient à l'appel. Je 
ne trouvai que quelques hydnes sirCués , dont les parasols, 
couleur chamois*, me dédommageaient un peu de Tabsencetlc 
mes champignons favoris; mais quelle différence avec eux; 

^Parmi lés vénéneux , la même disette se faisait remarquer. 
Ces! cryptogames redoutés ont subi aussi TinQuence de là 
saison. 

Nous verrons si la truffe parfumée, et trop rare toujours , le 
sera encore plus cette année. J'ai su depuis qu'elles ont été rares 
cl à 20 fr. la livre. Puisque je cite ce précieux tubercule, jcprô- 
£te de l'occasion pour annoncer que , depuis quelque temps, on 
a remarqué dans, le midi une mouche qui se pose sur les terrains 
^ù croît la truffe, cherchant à y pénétrer pour poser ses œufs. 
On se guide sur elles, et Ton récolte sans peine. Cet indicateur 
d'un nouveau genre acquerra bientôt dé la célébrité; cette 
mouche gastronome doit avoir l'odorat très-fin; quand nous la 
connaîtrons bien , je pense que nous serons assez sages pour 
«'en taèraucunel Dans un article spécial sur les champignons 
de l'Ain , je reviendrai sur cet insecte intéressant. 

Je place ici encore un fait de végétation bon à constater. 
Beaucoup d'arbres à fruit , des pommiers nains surtout, 
n'avaient pas achevé leur sève quand l'hiver est venu. Au 30 
novembre la moitié de leur feuillage persistait encore, et, 
chose remarquable, après 8 et 9 degrés [Réaumur] au-des-' 
sous de zéro. C'est ce dernier effet surtout qui me parait 
curieux; d'ordinaire le froid fait comme le chaude il achève 
de mûrir; ici il aura surpris et moinifié, si je puis m'expri- 
mer ainsi. 

J'ai publié ces courtes observations , car je pense qu'elles 
auront quelque importance pour les naturalistes , et serviront 
dépeints de comparaison. 
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MALADIE DE LA VIGNE. 



L'opinion publique a été si souvent entretenue du mal de la 
vigne, que je bornerai à quelques observations pa^l^cu^ic^es 
ce que j'ai à en dire* 

C'est une chose qui me paraît étrange , que l'apparition de 
ce nouveau fléau dans l'Ain en 1851 seulement. Cependant, 
dès 18^8, il était connu à Londres et à Paris. Limité dans 
les serres chaudes alors , on s'occupait à prendre dos mesures 
de précaution pour empocher ce choléra d'un autre genre d'en- 
vahir nos campagnes , et il était sérieusement question d*in- 
ierdire la culture de la vigne en serre chaude. Mais le cordon 
sanitaire futur ne devait pars avoir plus d'elBcacité que celui 
qu'on éleva contre le choléra asiatique, et nos pauvres Ifeilles 
françaises furent , en 1851^ victimes de Voûiïum'tukeri , en 
dépit du pouvoir des hommes \ 

L'année pluvieuse que nous avons eue a certainement con- 
tribué à répandre ce dangereux parasite. C'est une moisissure, 
et l'on sait que cette sorte de végétation est un des agents les 
plus actifs de la nature pour la destruction des corps les plus 
solides. Quand les navires sont pris en mer par l'humidité au 
sein d'un calme plat ou d'une température brumeuse , tout 
s'altère à bord, etJes hommes et les chosescourent de graves 
dangers. 

Cest dans le courant de l'été que Voidium a commencé se& 
ravages dans l'Ain ; mais avant qu'il en fût question, je remar- 
quai déjà sur mes raisins de treille l'effet désastreux des pluies 
du printemps. Le raisin déjà pendaru , les grains éclataient , 
puis se pourrissaient sur le bord de la plaie : je m'alarmai ^> 
juste titre, car de proche en proche je sais que la pourriture 
gagne du terrain; heureusement le soleil vint, ces caries se^ 
desséchèrent et la graine en se développant poussait au-dehors^^ 
les pépins dénudés. Quelques personnes ont remarqué cet effet, 
sans l'attrihuer à une pourriture antérieure; celte appréciation 
semblait tellement naturelle que plusieurs visiteurs me soutin- 
rent que mes raisins avaient été atteints par la grêle. Je savais 
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à quoi m'en tenir et je pus bien établir le premier effet d^uno 
température défavorable à la vigne. LVidium survînt ; mes 
voisins en furent abîmés, mes ceps n'eurent pas de mal; cepen- 
dant IVidium montrait çà et là sa poussière nauséabonde ; le 
raisin commençait à varier et le mal s'arrêta. 

Pour abréger sur les observations que j'ai faites, je dirai 
sommairement : que les raisins blancs ont été atteints , fruit , 
feuilles et bois. Que dans des hautains de Bresse les ceps les 
plus vigoureux , dont cependant les grappes souffraient peu , 
avaient leur vert feuillage couvert de moisissure blanche , et 
que le Bois était tout tacheté de brun. 

Les ceps maigres avaient moins de mal. 

Les raisins rouges en treille n'ont pas eu Voidium » mais le 
bois est très-atteint dans loutes ses parties. 
^ Un effet du mal sur les feuilles m'a paru remarquable, les 
pétioles se rompaient comme du verre dans. toute leur étendue. 

C'est tellement rhumidité des pluies qui a ainsi altéré la 
vigne, que des ceps vigoureux, sans apparence extérieure de 
gangrène, ont au leurs feuilles grillées comme si la gelée eût 
passé dessus, et cela avant la maturité du fruit. 

Le mal , ains ique l'a dit M. Franchet, dans sa communication 
à l'Académie des sciences > est dans la plante et non sur les 
feuilles et dans le fruit; c'est à la cause que l'on doit remonter 
pour le guérir s'il est possible. Ce qui le prouve , au surplus , 
c'est qu'on a reconnu que la vigne était atteinte avant la floraison. 
Que penser dès-lors de ces insufflations sentimentales à la fleur 
de soufre recommandées et pratiquées par quelques jardiniers! 
Soufflez, Messieurs, sur vos feuilles, autant emporte le ventl... 

Le printemps de 1852 nous apprendra ce qu'on doit attendre 
du souflet Dubreuil, et notre bois vinifére, consulté jusqu'à la 
moelle, nous montrera ce qu'il faut espérer des ceps atteints 
jusqu'au cœur par ro<r/îwm/ 

Déjà au l^*" février 1852, plusieurs vignerons du Bas-Bugey 
disaient qu'il n'y aurait pas du bois pour provigner; puis vers le 
inriteu de janvier le» yinç d^ {^eycfmQttt semblaient parti^eç 
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aa mal dû la vigne. Ils se décomposaient à Tair en 2k ou kS 
heures, devenant épais et jaunâtres. Des essais Icnlcs par le 
méchagc ont réussi à les préserver de Taltération. Nous ren- 
voyons nos lecteurs au Journal de VAin du 80 janvier 1852» 
en faisant remarquer que si Voidium est pour quelque chose 
dans une aggravation du mal, les vins du Revermont, grâce à 
la manière vicieuse et encroûtée de les faire et de les cultiver^ 
poussent presque chaque année^ 

M. Franchet a couché en terre oue vigne malade;^ elle s'est 
guérie^ 

Plus nou&avançons dans Texamen de la maladie de la vigiie^ 
plus il semble que la solution de celte affection recule. Voici 
venir l'honorable.M, Rouvoy qui a découvert, à Taide de forts, 
instruments d'optique, que le mal delà vigne est dans la moelle 
de-la plante, envahie à ce qu'il parait par une innombrable 
production d'insecl<î& microscopiques. Un acarus nouveau 
{le genre en est déjà si nombreux!) menace ainsi d'une deslruc- 
lion imminente nos cultures vînifères. Celui-ci serait du genre 
lanigère; il n'y a qu'uno-chose qui me peine dans cette im- 
portante communication faite à l'Académie des sciences , c'est 
que M. Rouvoy demande qu'on établisse d'activés investiga- 
tions dans les champs emplantés de vignes. Comment pense- 
t-ij qu'il y ait moyen de déterminer les cultivateurs à faire 
duelque chose? C'est à peine si les amateurs ou les amis de 
l'horticulture y mettront du leur. On sait combien nous aimons, 
à laisser couler le temps 1 

Un fait bon à noter c'est que la muscardi'ne ne se développe 
que dans le corps des insectes très>sains et vigoureux. Elle se 
propage ensuite par ses sporules déposés par le contact ou par* 
l'air. Cette muscardine a une moisissure, nommée hotrytis 
passyana^ parcç qu'elle a été découverte par M. Passy. Or 
V oïdium- tukéri est un cryptogame de même nature; je l'ai 
observé beaucoup plus développé sur les ceps les plus vigou- 
reux de hautains de la Bresse; je l'ai déjà dit plus haut (1). 

. f f) Kecherches sar la rauscardine par M.\f. GitériD et Meiio«YiUe, iVoutfi 
JRev. EncycUt iai7, p. 328. 
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Un autre effet da mal visible sur les l'aisîns non atteints, c'est 
qu'ils ont pourri promptement; quelquefois j*arrété cet enva- 
hissement en enlevant avec précaution les grains gâtés; la 
mélhode me suffisait, mais cette année, semblables aux cents 
têtes renaissantes de l'hydre, toujours de nouveaux grains 
pourris surgissaient pour remplacer les autres. Ce qui prouve 
encore que celte pourriture inusitée est due au mal implanté 
dans le cep, c'estque ces raisins cueillis, pourrissaient en entier, 
en proie à une fermentation extérieure; ils tombaient en pous- 
sière. Maintenant pourrait-on expliquer pourquoi les treilles 
très-abritées ou en conlre-e3paliers ont été prises plutôt quo 
les vignes basses. Ordinairement l'abri des murs préserve les 
arbres délicats et leur donne de la vie : ici c'est le contraire; 
les treilles cûliées aux murs ont été les pvemières et les plus 
gravement atteintes , etc. 

Mais pourquoi le mal a-t-il sévi sur le raisin blanc de pré- 
férence au noir? On dira: le raisin blanc est un plan fin et 
délicat; cela est vrai, pour quelques variétés; mais il y en 
a de très-rustiques qui ont été prises aussi ! En vérité on a de 
la peine â expliquer ce parasite redoutable qui pèse sur nos 
coteaux et sur nos jardins!.:. Il en sera comme dutyphits 
de la pomme de terre , chacun raisonnera à. perte de vue pour 
nous contraindre à voir moins clair et tout sera dit, nous at« 
tendrons que le ciel nous fasse connaître ce nouveau mystère 
et nous délivre à loisir. 

On s'était alarme sur les effets dangereux de Voidium^ 
mais voici venir les commissaires de plusieurs sociétés qui 
nous rassurent en nous démontrant qu'il n'est pas malfaisant, 
pour la santé publique; remercions donc la Providence et les 
sociétés qui ont- su enlever nos appréhensions. Je constate 
encore que dans la commune de Vonnas, leshavtains exposés 
au nord ont beaucoup plus souffert du froid ; les raisins étaient 
avortés et mal vepanl ; Yoidium cepencîent n'a pas plus sévi 
sur eux que sur ceux ieshauiaijîs exposés au sud. ' • 

Il y a encore dc^ cantqns enUçrcqaent avariés , grappes et 
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boîs, à côlé de vignes bien moins endommagées. Cela peut 
s'expliquer par la nature du sol plus ou moins froid. 

Dans les montagnes du Re?crmont et aussi dans les hautains 
de Bresse notamment , on a vendangé sur les ceps défeuillés ; 
les feuilles étaient jaunes bien avant le temps. Evidemment 
c'est un eÉfet de la température et de la maladie. Le raisin du 
Bevermont nX aucun mal, chacun l'annonce , mais ou ne dit 
rien du bois ; il doit avoir ses taches rousses-noires. 

ASPECT DES ARBRES A FRUIT PENDANT l'aUTOMNE. 

On ne doit rien négliger quand on désire arriver à uncsyno- 
nimie des fruits; si l'arbre était bien décrit et facile dès-lors à 
reconnaître au simple aspect, que de'pcrsonnes pourraient se 
convaincre elles-mêmes de la réalité des fruits qu'elles possè- 
dent. Frappé depuis longtemps par l'aspect du feuillage des 
poîriets, je me suis souvent serv» de ce guide de la nature pour 
m'asstirer de l'idenfîté des diverses variétés que je possède. Je 
propose donc aux pomologîsles de porter aussi leur attention 
là-dessus. Quand un bolanisle-borticulteur s'est lorlUrè l'esprit 
poumons décrire minutieusement et en termes tout à-fait clas- 
siques , le bois, le feuillage (quant à sa forme), les boutons à 
fruit d'un arbre, il croit avoir tout fait? A qui s'est-il adressé? 
A un très-petit nombre de personnes; froide, son érudition 
n'a porté la lumière nulle part; il faut à l'œil vulgaire quel- 
que chose de saillant et de plus saisissable. Nous autres mo- 
destes jardiniers qui ne savons pas nous élever dans les 
hautes régions de la science, nous aimons ceux qui se mettent 
à notre portée. On peut laisser gronder les savants ; s'ils nous 
trouvent un peu trop simples ^ nous dirons quant a nous que 
Tessentiel est d'être compris du plus grand nombre. Le "Savant 
abbé Dèfontaine était plus que simple dans son cours de bota-* 
nique , cependant Paris y assistait; c'est qu'on le comprenait. 
Le jardinier Hardi faisait des cuirs dans son cours de taille au 
Luxembourg, en 1846, mais on laissait de côté ce néologisme 
pou dangereux, et Ton prenait ce qu'il disait de bon.* 
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tticn n'est beau pour celui qui vit près de la nature comme 
le feuillage des arbres eu auComne; ils ont chacun leor ieinlc 
propre; ceux à fruit ont un aspect tout particalter at^si , et 
chaque variété à le sien à son tour. Je propose d'utiliser ce 
nouveau peint de comparaison pour s'assurer, par surcroît 
d'investigation, des variétés que Ton possède; ce recouY^sera 
souvent utile, sinon pour désigner telle espèce do fruit, du 
moins pour dire : ce n'est pas celui-ci ou celui-là. 

Je sais que suivant le climat , la nature du sol , Tétat de 
santé deTarbre, il se produira des variations . dans la couleur 
du feuillage. Où trouve-t-on des signes constants et parfaite ! 
Est-ce que les fruits eux-mêmes pe varient pas à Tinfiail Ua 
Beurré-Diel , par exemple , en quenouille sur coignassier, à 
grand vent, ou en espalier, au midi,, se rcssamble^t-ii? Le 
terrain plus ou tnoins convenable ne change-til {)as aussi le 
Napoléon? Ici il est lisse , vert-clair, pourpré du côté du soleil,, 
et délicieux par conséquent; là il est noirâtre « teintéi de bistre» 
et aqueux , sans goût. Ce n'est donc qu'un signe de plus à 
consulter que je ^gnaleaux horticulteurs, et malgré ses aber- 
rations possibles y je le regarde comme un indice auxiliaire à 
ne pas négliger. 

Il m'a servi bien souvent. Je suppose qu'on ait envoyé un 
Bon-Chétien-Napoléon pour un Beurré-Qavis. Vous n'avez pas 
de fruit, encore; à l'automne vous ne pouvez vous y mé- 
prendre. Le feuillage de ce dernier sera noir, avec quelques fai- 
bles nuances de jaune sur certaines feuilles seulement ; tandis 
que votre Napoléon étale le sien, tout jaune et en grande 
partie coloré d'un rouge vif ; ainsi de beaucoup d'autres I N'est- 
ce pas là un avantage pour celui qui n'est pas connaisseur. 

Le pommier offre trop de difficultés; il varie par son feuil- 
lage , je n'en parle pas ; mais le poirier présente des ressources 
bonnes à recueillir. 

Je vais donner ici les descriptions de quelques poiriers, 
d'après ma localité; je n'entends certes pas tout embrasser, . 
je ne procède que par échantillon , et je ne donne que Les va- 
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riélés doni je suis sur. Le premier poînl est do donner des 
noms certains, le nombre n'y fait rien; oc sera là un premier 
aperçu pour expliquer ma méthode et pour la faire apprécier 
commo je Tespère. Plus tard en traitani de la classiticallon 
des. poires, j'aurai occasion d'y joiadre ce noayeau moyen 
d'examen^ 



TABLEAU DB QUELQUES POIBIERS AVEC LEUR ASPECT D AUTOMNE. 

Ananas, feuillage jaune. 

Beau*Préseut, verl-terne. 

Beauvalot-Sageret , jaune tiquetâde rouge. 

Betle-de-Bruxellcs , jaune-clair. 

Belle*Epine-Dumas, vert-noir. 

Beurré-d'Ardempont , vert, quelques feuilles jaune-clair. 

— -d'Aremberg, vert. 

— -Bennert , Wstre. 

— -des-Cfiarneuses , bistre. 

•^ -Davîsi bistre-clair, quelques jaune-clair et rougeâtre. 
— ; -Diel, jaune. 

— -Gris, jaune-vert. 

— -Millet, pourpre-jaune. 

— -de-la-Pentecôle , vert. 
Bcrgamotte-Sageret , vert-sorobre. 
Bésy-de-Chaumonfel , jaune-bistre. 

— -Goubaut, pourpre-jaune. 
Bon-Chrétien-Napoléon , beau pourpre. 

— -Noîrcbain , bistre- vert. 

— "William , vert-sombre. 
Capiomont, vert-sombre, un peu de pourpre. 
Colmar-d*Aremberg , beau pourpre rouge et trun. 
Culotted'Eté , vert. 

Déiices-d'Ardempont-d'Angers , pourpre-foncé. 
Deux-Sœurs , jaune et pourpre faible. 
Doyenné-d^Alenron-Nouveau , pourpre-brun faible. 
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Dachesse-d'Angoulême, verl. 

Echasséry, jaune-bistre. 

£piae^d'£té , jaune-sombre. 

Hacon's, vcrtlâtre. 

Laots-Grégoire , pourpre-jaune. 

Louise-Bonne-d'Avrancbes , vert , un peu de [aune. 

Madeleine, bistre-brun. 

Martin-Sec , noirâtre. 

Messire-Jean , pourpre. 

Mouillé-Bouche ,Jaune-sonibre. 

Orange-Tulipée, bistre, teinte pé^le. 

Passe-Colmar, tout pourpre plus ou moins foncé. 

Passe-Tardive^ bistre> un peu de jaune. 

Piquery-Urbaniste, vert, lé milieu des feuilles jaune. 

Prince^Ferdinand-d'Autriche , bru»-jauiiâtre. 

Retour de-Rome , 

Rousselet-de-Rheims , bistre- vert-sombre. • 

Saint-Germain, vert-jaune. 

Si)oëlberg, jaiine-bistre. 

ïriomphe-de-Jodoigne , brun-pourpre. 

Verte-Longue- Panachée , vert et jaune à la On. 

-^ -d'Hiver, brun. 

Wilmine, vert-sombre. ~ " 

Zéphirin-Grégoire , pourpre. 



Moyen d'avoir des coings hâtifs avec peu d'espace» — 
Comme chaque jour tout se perfectionne, je l'ai dît, on a in- 
troduit dans la greffe du coignassicr une amélioration remar- 
quable. Rien n'est aussi lent à donner des fruits qu'un jeune 
coignassier planté; puis Tarbre gjrossit beaucoup à la On , ce 
qui gêne souvent. En greffant en fente cette variété sur épine 
blanche (aubépine), et sur un pied un peu fort, où obtient 
une tige haute , qu'on né taille pas , et qui dès la seconde an- 
née porte des coings , et plus tard s'en garnit tout au long. 
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On ne laisse pas se ramifier ces arbres , car on pince à propos 
les branches latérales , poar empêcher leor développement. H 
faut greffer très-près de lerrc. Voilà une utile découverte! J*cn 
ai vu chez quelques jardiniers, et je me suis promis de répan- 
dre la connaissance de ce nouveau procédé. On en trouve des 
sujets chez M. Luizet , à ËcuUy, et à Bourg, chez M. Frémion- 
Baboud. Ceu|L qui ont de jolis pieds d'aubépine sur le bord des 
haies oii des fossés de leur enclos , se hâteront sans doute de 
les greffer comme moi au printemps , et ceux qui ne savent ou 
ne peuvent greffer s'adresseront aux horticulteurs précités. 

Le coing est un fruit précieux,; on doit en avoir chez soi, et 
en répandre le fréquent usage; il est stomachique, et son agréa- 
ble parfum se marie admirablement avec le sucre. Les Corses 
sont prives du coing; ils en ont , mais il vient si fade et si doux 
sous leur température qu'on ne peut s'en servir. Ils ont bien 
trop de ce qui nous manque! Je vais leur donner un moyen de 
réussir : Qu'ils greffent du coignassier de la Chine, ou bien 
qu'ils le cultivent en pied. C'est un fruit superbe , et comme il 
est immangeable en France, sans doute qu'en Corse il acquerra 
tout juste ce qu'il lui faut pour être bon» 

Greffes curievses et hétérogènes, — On sait que les espèces 
semblables peuvent seules se greffer avec succès sur un sujet 
de leur nature. Bien que le pommier soit de la môme famille 
que le poirier, le premier ne réussit pas sur le dernier, et la 
deuxième ou troisième année la greffe périt Cela étonne quel- 
que peu. J'ai vu une greffe de pommier faite à la fente sur un 
poirier, dès la première année elle a poussé une tige de quatre 
pieds. On se demande comment cette vigueur peut se voir si 
les deux natures d'arbres ne s'accordent pas! Mais l'expérience 
est là. Je me propose de placer des boutons à fruit de poirier 
sur pommier, tt vice versa. Ces greffes ne frucnûassent-ellcs 
qu'une ou deux fois , on pourrait encore les utiliser et les 
montrer au moins chmme curiosité. Faisons des essais en tous 
genres, dans le nombre il s'en trouvera de bons. 

— Des greffes d'abricotier et de poirier , placées en boutons 
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à fruU sur le cassis noir, ont réassr; qti^^ues*unes ont péri; 
Je vais les répéter et surveiUcr celles déjà faites C'est là une 
simple curiosité. Il serait assez bon de savoir si la sève du 
cassis pourrait nourrir de bonnes poires « ou des abricots 
mangeables. La greffe Luizet est ici dans son droit, car elleesC 
prompte à rapporter, cl peut le faire avant que Taûtipathie des 
espèces ait pu se prononcer. 

Doit-on détruire (es taupes? -— En considérant les afrrcux 
ravages causés dans fes jardins par cet animal souterrain; en 
contemplant les perturbations continues qu'il apporte dans les 
prairies, il semble que la question posée se résolve d'elle-même. 
En effet , tous nos efforts tendent à la destruction impossible 
de cet infatigable ennemi de nos cultures. Mais voici venir un 
ami de la nature , un observateur assidu qui /ait tout le con-^ 
traire. M. Tourneur, de Tarn-et-Gàronne, au lieu de déclarer 
la guerre aux taupes , s'applique à les multiplier. Les muiti* 
plier! chez nous ce n'est pas une peine, elles pullulent bien 
toutes seules, et les taupie^s ont toujours le soin de laisser 
des femelles pour faire aller le métier, , 

M. Tourneur commence à constater que la taupe ne vit pas 
de racines, mais d'insectes et de vers. Ce fait est reconnu de- 
puis longtemps : Le célèbre Gall disait que Tinspection du 
méat auditif de la taupe suffisait pour démontrer qu'elle était 
Carnivore; ses dents le conGrment encore. Ainsi , la taupe fait 
du bien en terre en détruisant les lombrics, les larves de ban-, 
netons, etc., mais, pour y parvenir, elle déracine tout dans nos 
jardins; elle couvre de buttes élevées nos prairies et nos 
champs, et trouble ainsi nos cultures. 

La nature a certainement assigné pour but à la taupe de dé* 
truire beaucoup de vers , c'est â nous de voir si nous aimons 
mieux supporter les vers que les taupes. M, Tournent était . 
ravagé par les hannetons; ses prairies en jaunissaient; il a 
multiplié les taupes, et ces parasites ont disparu. Il lui reste 
les buttes de terre à répandre sur le sol , mais il le fait à une 
époque donnée. Puis , U a reconnu que ce système de remue* 
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méat du sol est tpès-favorable à la production de Fborbe. ic 
partage cette opioion , naaië il est un autre inconvénient dont 
' on no parle pas 9 ec sont les rigoles qui sont envahies par les 
liauf^s^ et qui ne fonctionnent plus dès -lors; il faut les entre- 
tenir iftaos cesse si Tout veut bien faire. La taupe rechcrcbe les 
Ueux bu)nides, à ce compte les rigoles des prés sont au pre- ' 
mier rang , et là en effet se relranchcnt les lombrks et d'autf es 
insectes à l'élat de larve. 

là couriiliicre est un fléau bien plus terrible que la taupe» 
car elle multiplie àrinfîni. On a constaté que la taupe est son 
ennemi mortel j qu'elle la saisit toujours sur le dos et la dépèce 
rapidement. La vue de la taupe est faible, sinon nulle tout-'à* 
fait; mais elle a Todorat fin, et dans son nez sont ses yeux 
véritables : Placez une courtillièrc à un demi -pied d'une taupe, 
celle-ci se précipite aussitôt dessus (l). Je m'étonne que les 
prairies de M. Tourneux soient ravagées par les larves du han- 
neton. Chez nous cela n'a jamais été remarqué. Il faut un ter- 
rain peu tenace pour que la femelle du hanneton puisse y pé- 
nétrer pour déposer ses œufs; les prés sont souvent durcis par 
la chaleur vers La un de mai , époque où les hannetons s'enter- 
rent. Mais , toutefois , c'est un fait que ja n'entends pas con- 
tester. 

Quant à nous, souvent nos prairies sont désolées parles 
courlillicres, et j'en ai vu une, ehlr'autres, couverte de nids 
de ces animaux , et pas une seule taupe n'habitait avec elles. 
C'csllà où je comprendrais aussi qu'on muUipliâl cette dernière, 
et ce serait le seul moyen de détruire les courtillières; plus 
tard on chasserait les taupes à leur tour. 

D'après ces développements, on peut conclure que la taupe » 
est utile, considérée quant à sa nature^ que, suivant les cas, 
on peut et Ton doit la laisser en paix ; mais que dans beaucoup 
d'autres on ne saurait trop s'en défendre. Une seule taupe fait 
des ravages nombreux , et cependant les autres insectes et vers 
ne nous tourmentent pas. Dans ce cas on ne peut hésiter, dans 

(l) Voir ^t6?. wnit'cr*., novembre 1830. 
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les jardins surloul que Toot retourne souvent; deux taupes sont 
plus à craindre que cent vers de hannetons ou mille lombrics 1 

M. Touroeux fait remarquer queles cultivateurs se |daigncnt 
que la vermine ravage les champs ensemencés quand la tem* 
péralure est douce , et qu'on ne se plaindrait pas ainsi avec 
des taupes abondantes partout, tl'est une erreur, car ce qui 
détruit les jeunes blés , en Efresse, ce sont des myriades de 
petites limaces noir'es, au ventre jaune» et sur lesquelles les 
taupes ne peuvent rien , que je sache; il n'y a que les gelées 
blanches qui les forcent à rentrer en terre , et pendant ce temps 
le blé s'allonge. D'un autre côté, les buttes des taupes dèr^ 
cincnt et obstruent* le blé; elles y font du ravage; on ne peut 
les y supporter sans ruine. 

Je partage donc , sur l'opportunité de conserver ou de dé' 
truire la taupe , l'opinion de M. Tourneur , et j'aime à me trou- 
ver d'accord avec cel4ntéressant observateur {l)\ 

A. SiRAND. 

La fin au prochain n^, 
(I) Voir Ricueilagronomiqyiede Tarn-et-Garonne, 1848, p. 6!. 
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NOTICE 
SUR LES PLANTATIONS D'ARBRES FRUITIERS. 

(Elirait des Annales de l'agriculture française,) 



tes propriétaires qui veulent faire une plantation pro- 
fitable et ne pas s'exposer à perdre de Targent et du temps 
doivent d'abord s'assurer, d'une manière bien positive» 
delà nature des terres sur lesquelles ils veulent la faire^ 
elles sont si variables^ que rien n'est plus important 
que d^ se rendre un compte exact de leurs qualités et de 
leurs défauts. 

Il np suffit pas toujours de prendre connaissance des 
espèces qu\ prospèrent dans les jardins ou vergers voisins, 
car rien ne peut affirmer que le sol qui les compose soit 
identique à celui qu'on veut mettre en valeur, quel qu'en 
soit le rapprochement ; il est donc utile de le sonder à 
divers endroits jusqu'à i mètre au moins de profon- 
deur. Lorsque, par suite de ces sondages, on connaît 
exactement la nature des couches terreuses qui sont su- 
perposées les unes aux autres jusqu'à cette profondeur^ 
ainsi que eelle du sous-sol sur lequel elles sont assises, 
il suffit, si Ton s'adresse à un pépinii^riste instruit dans 
la pratique de son état, de les lui indiquer,, en s'^n rap- 
portant à son choix , pour qu'il fournisse convenable- 
ment les espèces les plus appropriées , et qui donneront 
les meilleurs produits. 

En effet, il doit savoir que les terrains calcaires, sili- 
ceux et tuffeux sont plus propreà à nourrir des arbres à 
fruit à noyau que ceux à fruit à pépins, et qu'ils y pros- 
pèrent lorsque d'ailleurs la plantation a été faite avec 
8 
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soin, et le terrain convenablement ameubli et fumé, 
que les Amandiers, les Mûriers, la Vigne, le Pécher; 
TAbricotier, greffe sur Amandier et sur Prunier, réussi- 
ront dans les terrains de cette nature les plus légers, les 
plus brûlants, et conséquemment les moins substantiels; 
que le Cerisier, surtout lorsqu'il est greffé sur Merîsier, 
veut un sol plus fertile. Il est mois délicat sur Sainte- 
Lucie, encore faut-il éviter un terrain où la chaux abonnie, 
et donner le plus la préférence à celui qui est silîceuîc 
ou tuffeux. 

Toutefois , dans les sols de la nature précédente q^iî 
«ont maintenus frais par les couches sous- jacentes, sans 
cependant être humides, on peut, avec confiance, plan- 
ter toute la série des 'fruits à noyau en général , et mêffie 
des arbres à fruit à pépins, tels que Poiriers et Pommiers, 
auxquels on destinera les places les plus fraîches; c'est* 
à-dire que, si le terrain est en pente', la partie déclive 
sera réservée aux fruits. à pépins, et la partie la pltis 
haute, et conséquemment la plus sèche, aux fruits à 
noyau. Si Ton n'avait pas l'expérience de la manière 
dont se comporte le Cognassier dans une pareille localité 
il serait prudent décomposer la plantation, par moitié, 
de Poiriers greffés sur franc et de Poiriers greffés sur 
CognaîiSÎer. Si ce dernier ne donne pas un bon résultat, 
ou n'a que moitié à remplacer. Toutefois leis individus 
greffés sur franc ne doivent se composer que des variétés 
les plus fertiles. le Pommier en pyramide doit être greffe 
sur Doucin^ et en basse tige sur Paradis, à moins que 
le terrain soit très-brûlant; c'est alors Ifc Boucin qui est 
préférable. 

Lorsque fa terre est bonne et substantielle sur une 
profondeur.de 60 oentim. à 1 mètre, et- qu'elle jouit 
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d'une fraîcheur suffisante , il est avantageux d'y planter 
des Poiriers greffés sur Cognaisier , parce qu'ils produi- 
sent plus prou)ptcment» et que leurs fruits sont bien 
plus savourei^x et d'un plus gros volume. Gela est facile 
i concevoir; les racines du Poirier étant pivotantes s'en- 
foncent perpendiculairement d^ns le sol , et vont cher^ 
cher loin des influences aimasphériques une humidité 
plus froide et plus abondante qui rend les fruits aqueux 
tandis.qu'il en est tout autrement de celles du Cognassier 
qui, croissant plus horizontalement/ puisent près de la 
surface du sol une humidité plus rare et sur laquelle \ts 
gaz atmosphériques exercent une influence qui lui en- 
lève l'excès de sa crédité. Cette différence est surtout 
sensihliB lorsque les francs sont dans leur plus grande 
vigueur, ^ qu'ils sont plantés dans un terrain de bonne 
qualité qui exalte encore cette vigueur. Aussi ce n'est 
guère quesur des francs déjà vieux^ que les fruits acquiè- 
rent leur^ qualités naturelles, qui, comme je l'ai dit, 
égalent rarement celles des produits du Poirier sur Co- 
guassier planté dans un sol caillouteux ou sablonneux. 
Je cite cette espèce d'arbre, parce que ce sont les Poires 
qui offrent les différences de parfum les plus notables. 
On reproche aux arbres sur Cognassier d'être (Vu?ie courte 
durée^ cependant l'ai remarqué , dans des sols qui, il est 
vrai, li&ur étaient très- favorable, de ces arbres âgé^s de 
plus d'un. siècle, malgré qu'ils aient été plantés trop 
près les uns des autres et qu'une taille ignorante leur 
ait fait subir de grossières mutilations. 

, Bien qn'à iifion avis je- croie préférable de planter lea 
Poirrers greffés sur Cognassier dans tous les terrains unis 
peuvent leur convenir, il y a cependant plusieurs varié' 
tés qui , ne sympathisant pas avec ces derniers , doivent 
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èite greffées sur franc on sauvageon. Maî^ il est encofe 
possible d'iéviier Vemploî cU celui-ci pour sujet , cri 
greffant deux fois sur Cognassier , la première avec une 
espèce vigoureirse qui réus^sit bien dans cette circonj- 
rànce, èr en regreffani, Taranëe suivante, sur cette pre- 
mière grefftî l'espèce délicate qui refuse de s'unîr direc- 
tement an Cognassier. Les Poiriers Bergat^otte d'Angîe- 
tetre, Marie-touise Delcourt , Seckle Pear, et autres , 
dont dans cef cas, et c*est efî greffant d'abord le Cognas- 
sier arvêc le Sticré vert , la Jaininette , la Crassane, etc., 
que nous les faisonsréussir en les écussonnant surceux-ct. 
Ce n'est pas sans des recherches rtiuUipliée^ que nous 
sentîmes parvenu à de tels résultats, car il a falhi beau- 
coup d'essais pour reconnaître les variétés se prêtant le 
mieux à recevoir les greffes des espèt^es délicates qui se 
refusent absolument à toute alliance avec les divers 
Cognassiers. Ces doubles greffe^ réussissent aussi bien 
cependant, si quelques sujets ne poussaient pus avee 
une vigueur convenable, on peut, pour ranimer la végé- 
tation, pratiquer, sur le bourrelet de la greffe , dé trois 
à six incrsîons longitudinales , stiivant Tâge et la gros- 
seur des sujets. Cette o|iératton se fait facilement à laide 
d'une petite gouge en fer. On donne à ces incisions 
3 à 4 millimètres dô largeur sur 2 à 3 de profondeut 
et i5 à- 20 de longueur. On recou/re aussitôt de terre ie 
boirrrelet de la greffe , pour soustraire les incisiortâ à 
l'action de rai r. La sève descendante y fait ftaître des 
mamelons j d'où se développent de nouvelles racines qui 
prennent une direction horizontale près de la sutfaeedu 
toi. On favorise leur croissance par de copieux arrose** 
mttïtd donnés h première année , et eh déposant autour 
du pied un paillis qui y entretient la fraîcheur. Les bons 
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r^iuUats que i'aî obtenus d^opëratîons semblables m'en* 
gagent à. les recommander y en ajoutant qu'elles soni 
ëgaleinent favorables aux qualités des fruits. 

Leà vrais procèdes de plantation ne sont pas «ncore 
assez connus des {iropriétaires et mên^ de l^eaucoup de 
jardiniers, car on voit rarement d^s plantations bien 
raisonnëes. On se contente , pour aller plus vite , de trou# 
plutôt tiTop petits qu'assee grands , et pour lesquels on 
ne tient. aucun compte de Tétat dans lequel se tcouve le 
sol , ^ui souvent est trop mouilJë ^ on couvre les racines 
avec U t^rre du fond sur laquelle les gas atmosphëri* 
ques nVnt pu exercer leur action fertilisante* Orl n'a 
non plus nul ëgard au tassement qui s'opère toujo«irs 
après la plantation, «t qui ^ plus considérable dans les 
terres fortes Qt compactes, entraîne le« raeines troppro'* 
fondement y ce qui est nuisible à la prospëriti èes arbret 
et prive les fruits de la' saveur parfumée qui en fait le 
mérite. lies arbres sont , dans une telle circonstance y 
m^^ins fertiles^ et plus sujets aux maladies. * ^ 

Un autre dëfaut capital qu'il est bon de signaler , 
parce qu'o^ le rencontre souvent, est la manie de cuU 
tiver, au pied même des arbres fruitiers, soit deslëgu^ 
mes de diverses sortes , soit des plantes vivaces , qui 
épuisent prompteinent les sucs nutritifs du sol et néces- 
sitent le grave inconvénient de bêcher dans le rayon oà 
s'étendent les racines. Cette opération est funeste parce 
qu'elle en détrait une partie, ou au moins les spongiole^ 
qui végètent à proximité de la surface, et qu'elle tient 
les arbres dans un perpétuel travail pour remplacer ces 
pertes. Il semble vraiment que les arbres fruitiers doi- 
vent êtare comptés pour rien. Puis l'on s'étonne qu'ils 
donnent de mauvais résultats et ne durent pas , et Ton 
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ne s^aperçoît point que ce sont ces mulilalîons , et le 
peu de soins qu^on apporte à leur conduite et à leur taille 
qui sont Tunique cause de tous ces désagréments. On 
croit y remédier en remplaçant de pareils arbres par 
d'autres, qui ne réussissent pa« mieux, parce qu'on les 
soumet au même traitement, et toutes ces contrariétés 
amènent le dégoût de la culture des arbres fruitiers. 

On accuse souvent aussi la nature du terrain , qui par- 
fois, cependant, se trouve dant les CQnditions les plus 
favorables. J'ai vu dans plusieurs localités de la France 
malgré sa bonne qualité , des arbres mal venant pair les 
causes que je viens d^indiquer. 

Un motif sur lequel je ne dois pas \ne taire înftu^ 
gravement aussi sur le mauvais état des arbres fruitiers j 
c'est la multiplicité de travaux dont sont surchargé» 
beaucoup de jardiniers en place bourgeoise : setils pour 
tout faire, privés souvent d'eau suffisante et parfois d'en- 
grais, c'est vainement qu'ils redoublent d'activité ; mal- 
gré leur travail incessant, ils commencent tout sans pou* 
voir rien conduire à bonne fin: Quand donc les proprié- 
taires, et surtout ceux dont la fortune leur permet de se 
donner toute satisfaction, voudront-ils se persuader 
qu'en horticulture rien n'est à négliger, et que, pour 
avoir de beaux jardins et de beaux produits en tous 
genres, il faut des soins, une grande exactitude, un* 
travail fait à propos et selon l'exigence de la natufe , et 
qu'il ne suffit pas de l'intelligeuce , mais qu'il faut &ts^ 
bras, de l'eau et des engrais. ' 

On voit, parce qui précède, que mille considérations 
qui, au premier coup-d'œîl, peuvent paraître secondaires 
réagissent d'une manière importante sur la prospérité 
d'une plantation. Mais^la greffe, c'est-à-dire le bon choix 
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desfiujets pour recevoir celle des nombreuses vs^lëtësâe 
fruits, a la plus grande influence sur le succès des plan* 
Utions et la beauté des produits qu'elles donnent. C'est 
donc un sujet fort intéressant à étudier. En général, les 
sujets francs qui proviennent de semis diffèrent considé- 
rablcQient entre eux , et imposent des variations à Tin fini 
aux fruits dont ils reçoivent la greffe. la formelle coloris 
le volume ) les qualités particulières et Tépoque de ma- 
turité sont les points sur lesquels les modifications se 
remarquent davantage. Il n'y a donc pas une certitude 
acquise sur les résultat que peut donner la greffe sur 
franc. Toutefois on peut estimer que les fruits que four- 
nira une greffe seront plus volumineux sur les sujets 
francs^'dont le bois est gros, tendre et d'un tissu plutôt 
l&çhe que serré , que sur ceux dont le bois est grêle , 
ca^anti et d'un tissu plus serré et dur. 

Ainsi les Abricotiers greffés sur Gerisette donnent des 
fruits plus gros et plus précoces que ceux greffés sur 
Saint-Julien ou sur les Damas. La Gerisette fait beau- 
coup de chevelu^ et forme un bourrelet à Tinsertion de 
la greffe. La Reine-Glaude , greffée sur le même sujet, 
donne aussi des Prunes plus grosses et plus hâtives qae 
sur tout autre sujets excepté le Prunier Myrobolan , qui , 
comme la Gerisette y développe beaucoup de chevelu et 
de racines fibreuses près de son collet. 

Dans les Poiriers greffés sur franc provenus de éemis^ 
}e peux citer la William^ qui , greffée sur divers individus 
en écusson.et en même temps, a fourni des produits 
différant les uns des autres quant à l'époque de la ma- 
turité. La même observation s'applique àlaPoire Marie 
Louise Delcourty au Beurré Capiaumonù, aux Délices 
d^Mardempont , au Beurré Diel et beaucoup d'autres. A 
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cet înccnvénient j qui résulte de la greffe sur frane, vient 
se joindre celui du long temps que les arbres ainsi greffe» 
exigent pour se nieltre à fruit. Parmi les Poiriers greffés 
sur Cognassier dont j'ai cité tout à Theure la longéirtté 
se trouvaient des Poiriers sur franc, qui soumis, comme 
eux , à la même taille , étaient encore improductifs j 
quoique âgés de quinze à vingt an?. Une stérilité si prô»- 
longée est. bien faite pour dégoûter les proprîétàîrëà 
d'employer les Poiriers et Pommiers greffés sur frand, 
et ils ont cent fois raison quand leurs terrains sont con- 
venables au Cognassier et aux Pommiers doucirt et 
paradis: 

Enfin , comme, à mon avis, la plantaHon de^ arbrefc 
fruitiers est une des opératîonsr les plus importantes de 
rhortîculture , et que, bien faite, elle épargne de gran- 
des dépenses et beaucoup de contrariétés alix \kopn4^ 
taires, je crois être utile en résumant ici sotnmaîretnent 
les points fondamentaux sur lesquels il ne <loît pas être 
permis d'apporter la moindre négligence. 

On conçoit que toutes les essences fruitières , qùeltés 
qu^etles soient , se plaisent mieux dans une excellente 
terre , et que cVst là qu'elles peuvent répondre é*mie 
manière satisfaisante aux dispositions de la taille et doi>- 
ner les produits les plus remarquables par le roluitte et 
les qualités spéciales. Mais , quelque bonne que J^#*r8s<e 
sa surface, il est toujours prudent de ta sonder aklsi ^ue 
je Tbî dît en commençant ; ensuite il faut savoir qtie ki 
profondeur de l'a terre végétale doit être, j^oar les arbres 
à fruits i pépins greffés sur franc, de i mètre au moins, 
d'envirofi 65 à 75 centimètres p6ur les Poiriers sur Co- 
gnassier, et les Ponuniers sur Doucin et Paradis , çt de 
5o centimètres pour les arbres à frait à noyau. Le iîf>eil- 
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leur 6çus*sq1 est celui qui est siliceux et caillouteux , 
parce qu^il permet rinfiUration des eaux i le plus mau- 
vais est tiffeuxet glaiseux , Surtout lorsque le terrain n'a 
pas uae pente |)rononcée« Ûttand la terre est trop com- 
pacte ou argileuse , on Tainéliore en y mettant du sable 
siliceux; si c'est le contraire, on y ajoute de largile. 

Suivant le précepte d'André Thouin y qui voulait qu'on 
plantât richement , il ne faut pas craindre de faire^ 
à la profondeur indiquée ci- dessus > des trous plutôt 
larges, qu'étroits (2 mètres de tous sens ne sont que 
mieux). La terre.de la surface, qui est la meilleure ,^est 
mise à part sur l'un des bord; les couches inférieures , 
toujours plus médiocres, sont déposées sur un autre bord 
Xes trous faits à l^avance sont préférables, parce que le 
fond et les parois se bonni fient sous Tinfluence des gaz 
atmosphériques* Lorsque le terrain dans lequel on plante 
a moins de 1 mèlre d'épaisseur, et que le sous-sol est 
tuifeux ou argileux , on fait les trous moins creux , 
c'est-à-dire égaux seulement à la profondeur de la bonne 
terre, mais plus larges, pour inviter les racines à s^é- 
tendre; horizontalement. Il ne faut jamais creuser dans 
le tuf ou l'argile, quand bien même oti comblerait avec 
de la bonne terre, parce que, lorsque les racines y arri- 
rent, ellesse trouvent dans un encaissement' qu'elles ne 
peuvent pénétrer : il se remplit des eaux pluviales .qui, 
n'ayant paint d'issii;e , provoquent la pourriture de ee3 
organes essentiels. Si, donc un pareil sol tuffeux o^ a^* 
gileax se trouvait très-rapproché de la surface du terrain 
il faudrait, bien lain de l'entamer, le charger' d'une 
couche de terre assez épaisse pour que les arbres s'y 
troitveni iûn& les conditions favorables à leur entre^ 
tien. 
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Xoraqu'il s'git de plantations pour lesquelles on »e 
veut rien épargner , on ouvre^ dans la direction des ar- 
bres à planter, des tranchées, larges de 2 i»ètres^ et de 
la profondeur indiquée ci-dessus; la terre qi^i en sort 
est disposée de la méaie manière que pour les trou»^ 
c'est *à-^dire séparée selon ses qualités. . 

Si la nature du sol n'est pas ass^z bonne pout les ar- 
bres, on raméliore par Taddition^ en proportion çonve* 
nable^ d'autre terre reconnue excellente^ pu, selon les 
^as^ par celle de sable ou d'argile indiquée plus haut. 
$i^elle est de mauvaise qualité, on la remplace complé- 
teiiieflt.t Deux tiers de terre à Blé, mêlés avec soin à un 
tiers de terre de prairie, composent. un excellent com- 
post pour remplir les trous ou les tranchées dans, un cas 



Au reste, lea curures d'étang, les balayures des rues 
restées longtemps en tas peuvent très-bien améliorer les 
terres médiocres, les fumiers sont, on n'en doute pas, 
un très*bon auxiliaire de la fertilité du sol , celui de va- 
die pour les terres légères ^ celui de cheval ou de mou- 
ton pour les terres fortes, mais il est essentiel qu'il ne 
soit jamais mis en contact avec les racines. 

On planta de novembre en avril , à moins que de fortes 
gelées ou. de grandes^plui^s s'y opposent. On peut planter 
4e très-bonne heur-e 4ans les terres sèches et légères , et 
aussi tard que possible dans celles qui, étant compactes» 
sont humides et froides. 

L'opération même de la plantation, ou de la transplan- 
tation mérite plus de soins qu'on n'en ,prend habituelle- 
ment. On débute par remplir le fond des trous ou de la" 
tranchée par un lit , épais de 35 centimètres au moins , 
de bonne terre bien ameublie et appropriée à l'eyièce 
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A'arbre que Pon veut planter. On rafraîchît alors , avec 
là serpette, Pexirëmitë des racines, dont on supprime 
seulement les parties avariées. C'est ce qu'on appelle 
habiller un arbre. Moins on fait de suppressions, plus la 
reprise est assurée, car elle est en raison de la conser* 
ration des racines. Cela fait, un homn>e prend Tarfare, 
et le met verticalement à la place qu'il doit occuper 5 
il étend lé plus horizontalement possible les racines qu'il 
range à des distances à peu près égales. Si elles sont pi- 
votantes , comme cela arrive souvent dans les arbres gref- 
fés^ sur franc, il est utile d'inciser en dessous les plus 
rebelles à la disposition horizontale , en les entamant au 
tiers où à la moitié de leur épaisseur j pour les forcer à 
prendre cette direction, parce que les arbres dont les ra- 
cines sont rapprochées de la surface du sol sont plus fer- 
tiles et donnent des fruits plus savoureux. Un autre ou- 
vrier îette sur les racines la meilleure terre préparée 
pour remplir, et qui doit être bien émîettée pour péné- 
trer plus facilement dans les interstices et ne laisser 
aucùri vide entre ou soifs les racines. Lorsque l'arbre est 
suffisamment enterré pour se tenir debout seul, et sur- 
tout Jorsquil est abondamment pourvu de racines fines 
et chevelues , on le prend à deux mains vers sa base , 
et par un léger mouvement de va-et-vient successif et 
imprimé de bas en haut oh achève de faire couler la 
terre fine entre les racines , après quoi on remplit com- 
plètement le trou , en appuyant légèrement la terre , si 
le soi est léger et peu humide , et la laissant telle qu'elle 
est , lorsqu'il est compacte ou mouillé , ce qui est prin- 
cipalement nécessaire d'octobre en février 5 après cette 
époque , on peut la plomber comme je viens de le dire, 
et notamment lorsqu'elle n'est pas mouillée. 
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I{ importe qqe la greffe soit toujours maintenue ad 
dessus du sol , surtout dans les arbres greffés sur franc 5 
cepen'lani 5 à 8 centimètres au-dessus du niveau du ter- 
rain suffisent lorsqu'il est sec et léger , tandis qu'il en 
faut i5 lorsqu'il est fort et humide. Si la greffe était 
enterrée , il conviendrait de la d^égager par un auget à 
l'entour 'pour qu'elle fût à découvert. Si on plante pour 
espalier, le collet de l'arbre doit être éloigné d'au moins 
16 centimètres du mur, que la tige doit aller toucher 
par l'inclinaison oblique qjii'on lui imprime dans ce but. 
Daus ce cas, les racines ne doivent être dirigées que sur 
le devant et les côtés , et aucune vers le mur, 

Xes intervalles à laisser entre les arbres d'une ligne 
dépendent de la forme qu'on leur donne. Ainsi les hautes 
tiges, qui ne conviennent que dans les vergers, ou au 
plus <lans. Ie3 potagers d'une vaste étendue, doivent être- 
espacées ainsi qu'il suit: les Poiriers et Pommiers sur, 
franc, de 8 à 10 mètres ; les Poiriers sur Cognassier, 
de 5 à 6 5 les pyramides, de 3 à 4 > les palmettes , àe 
4 à 5 ; les éventails , de 6 à 8; les Pomniiers sur Boucin 
de 2 à 3 , et ceux sur Paradis de i™ , 5o, soit qu'on les 
dresse en pyramide pu en vase. On comprend que la 
latitude indiquée dans cet espacement est motivée non- 
seulement par la nature du sol plur ou moins généreux, 
mais encore par la vigueur végétative des différentes 
espèces jardinières. 

Quant au Pêcher conduit et* espalier, l'intervalle qui 
doit le séparer de ses voisins est de 8 à 10 mètres, dis-^ 
tance qui dépend aussi et du développement particulier 
ée la variété plantée et de la hauteur des murs. 

Je m^étonne que, dans les grands jardins pittoresques, 
on n'emploie pas plus souvent qu'on ne le fait des mas- 
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ments , et donner en même temps des produits avanta- 
geux. Ainsi une normandie composée de Pommiers sur 
Paradis occupe Cort agréablement le terrain par sa jolie 
floraison au printemps et ses beaux fruits à l'automne, 
de même qu'un massif de Poiriers en pyramide, que le 
goût peut orner, avant leur complète formation, de 
Paradis , ou même de Rosiers plantés dans les intervalles 
qui doivent être ceux que j*ai précédemment indiqués. 
On conçoit que diverses combinaisons inspirées par les 
localités peuvent donner lieu à des plantations d^arbres 
fruitiers dont les résultats sont toujours utiles, et que 
Tart du planteur peut ajouter aux avantages de ces 
groupes ou massifs en leur associant des arbres d'orne- 
ment , et même de ceux qui prennent la plus grandç 
élévalîan, et qui en augmentant la beauté des scènes 
peuvent offrir un abri secourable. 

Cette notice est déjà si longue , que je ne dirai rien 
de la taille des jeunes arbres plantés ou de ceux qu'on 
transplante; renvoyant, à cet égard, à un article que 
vous avez bien voulu publier dans vos annales numéro 
de mai i85i , et aux généralités du catalogue raisonné 
de notre maison. 

Bfalgfé les progrès remarquables que l'horticulture a 
faits depuis trente ans , et auxquels notre Société a une 
très-grande part, il y a encore des provinces où Tarbo- 
riculture est fort arriérée et où elle est loin d*offrir le^ 
jouissances qu^on peut justement en attendre ; c'est pour- 
quoi je viens vous prier de prêter à cette notice , si vous 
l'en trouvez digne, la publicité de vos Annales. 

Jamin , 
(Membre de la Société d*borlicuUore de Paris.) 
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CHIMIE AGRICOLE. 

CÔNSBftVATlON DES ŒUFS PAR UNE SOLUTION DE SEL 

MARIN. 



On sait combien sont nombreuses les recherches, qui 
ont été faites dans le but de découvrir un moyen à l'aide 
duquel on pût parvenir à conserver pendant quelque 
temps, à rëtat frais, les œufs recueillis au moment de la 
ponte. Une foule de méthodes ont été proposées ^ mais 
parmi cette prodigieuse quantité de recettes » bien peu 
valent la peine d'être expérimentées. Il est cependant 
un procédé dont on semble généralementsatisfait : c'est 
Celui qui consiste à saturer les œufs à l^aide d'une solu- 
tion de sel marin , et à les faire sécher ensuite au grand 
air avant de les rentrer au magasin. 

Cet usage de plonger les œufs dans une saumure, 
et de les laisser séjourner dans le liquide jusqu*à ce qu'ils 
coulent spontanément. à fond, n'est pas entièrement nou- 
veau dans notre pays. On nous signale notamment deux 
exploitations agricoles où il a été appliqué, il y a quel- 
temps^ sur une vaste échelle^ et oà Ton se propose de 
recommencer bientôt l'opération. 

D'après les renseignements qui nous sont transmis, la 
seule précaution à prendre pour assurer le succès de la 
méthode consiste à bien proportionner U quantité du 
sel avec le volume du liquide dans lequel on le fait dis- 
soudre. « Au mois de septembre 1848, dit l'expérimen- 
tateur à qui nous emprimtons ces détails, j'ai plongé un 
œuf dans une solution d^une partie de sel marin sur en- 
viron dix piirties d'eauj j'ai ensuite placé le tout dans 
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une jchambre qui avait été fortement chauffée pendant 
l'hiver, puis^ après avoir ouvert le produit en brisant la 
coquille au mois d^avril i85o, c'est-à-dire au bout d^me 
période de dix-neuf mois, j'ai pu reconnaître que , sous 
le rapport de l'aspect , de l'odeur et de la saveur, il ne 
différait en rien de l'œuf frais. 

« J'ajouterai^que la proportion du sel qu'il pouvait 
avoir absorbé élait tellement faible que le goût le plus 
exercé n'eût pu en saisir les moindres traces. » Nous 
n'avons pas besoin d'insister sur la valeur de celte expé- 
rience; on co.mprendra tout l'avantage qu'il peut y avoir 
à la renouveler partout où l'on attache un certain prix 
aux menus produits de la basse cour. (Monades Campag.) 



CONSERVATION DU BIE. 



On vient de faire une découverte de la plus haute 
importance sous le rapport commercial, agricole et poli 
tique : c'est la conservation indéfinie du blé! Par un 
procédé excessivement simple et économique, M. Méné- 
gault, pharmacien à Agén, est parvenu, après des expé- 
riences nombreuses et très-variées, à mettre le blé à Tabrî 
de toute altération. Après de très-longues années, ses 
blés ont les qualités physiques , végétatives et alimen- 
taires du blé ordinaire; c'est-à-dire que le temps, quel- 
que long qu'il soit, ne les change en rien, ne les altère pas. 

Les avantages de cette découverte *nous paraissent 
immenses et immédiatement pratiques : d'abord la pré- * 
vision de toute disette, et la régularité dans le prix des 
céréales; la famine est désormais impossible et les blés 
conserveront un taux à peu près immuable. Los proprié- 
taires n'auront plus à craindre. la vilité des prix, et la 
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elasse la plus nombreuse et la plus pauvre clu peuplé 
ti^aura plus à craindre non plus l'excessive chertéde Tali- 
ment qui lui est le plus nécessaire; il suffira pour cela 
que des sociétés de bienfaisance fassent des approvision- 
nements, ou que TElat prenne l'initiative. 

Sous le rapport politique, Tapplication de cette mé- 
thode sera de la plus grande utilité à l'Etat, d'abord pour 
les approvisionnements de ses armées de terre et de mer; 
ensuite par la régularité qui , s'établissant nécessaire- 
ment sur les prix des grains, permettrait de fixer d'une 
manière absolue les droits d'importation et d'exportation. 
Les mercuriales, avec l'avantage des chemins de fer, des 
canaux et des rivières, seraient les mêmes, à peu de 
chose près, partout. 

Dans les villes populeuses , l'Etat pourrait encore 
modifier sa législation et sa police sur les subsistances* 

Le même procédé conviendrait également à la conser- 
vation des biscuits pour les voyages de long cours, et 
pourrait s'appliquer aussi à une foule de marchandises 
que l'humidité des mers détériore. 

S'il avait été connu en 1846 ou 1847, on n*aurait pas 
jeté à la mer, devant Marseille, toute' une cargaison 
de blé avarié, comme on le fit à l'une des époques que 
nous rappelons. 

Cette découverte a déjà été soumise au ministère de 
l'agriculture et du commerce, et examinée par une com- 
mission spéciale .qui en a fait un rapport favorable; l'au- 
teur est encore en instance auprès du gouvernement. 

(Le Mercure Apte sien,) 
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ESSAI 

SUR 
I.U WCR BKS FRUITS. 



Ce sojo( iqtérossdPt mérite d'être traité; je vais essayer de 
décrire quolques oj^pêriences faites au 25 septembre 18S1. Lo 
môme ver ne s'établit pas dans les fruits à pépins et dans eeuz • 
à châl09[)3 pa â noyaux; }eii)us un GOup*d'œil sur tous p^ur 
établir cei^x des fruits qui y sont les plus exposés; je les jdace 
par ordre : 

1® Dans U pécbe, il est rarissime; 

2® Dans la ciiâtaigne , rare; 

3^ Dana la pomme, il est commun ; 

k^ Dans la poire, idem; 

S^ Dans la noix , ideni ; 

6® Dans la noisette, t r/f fw, quand les jets sont vieux ; 

7^ Dans la prune, rare, mais commun dans la Slc«Catherine, 
qn^nd Tarbi^e est vieux; 

8° Dans la cerise, très-commun, suivant la variété; 

9® dans Tamandei assez fréquent. 

]'ai vu quelquefois des pèches véreuses , des ehâtargnes aussi, . 
mais je n'ai pu étudier leurs vers. 

Celui de la pomme était fort en général ; mais j'ai considéré 
un {^rand nombre de pommes véreuses , et j'ai recoruiu que 
presqoo toutes avaient deux trous; plu.'icurs n'en montraient 
qu'un. Dansies unes on apperçoit, versToeil, un petit trou d'en- 
trée, puis il arrive au centre où le ver en grossissant à mesure 
qu'il consomme , y fait de grands ravages, enfin un gros trou 
de sortie. Dans d'autres on ne remarquait qu'un trou latéral. 
Sur qurlqiKîs-unes , on voyait en outre, du gros trou et delà 

9 
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tavité ravagée, un autre commcncornent de Irou latéral exté- 
rieur , rinseclc s'était rebuté ou avait péri. 

Une pomme était rongée au centre, avec gros trou latéral de 
sortie; elle était perforée vers l'œil, mais sans communication 
avec le centre. 

Un autre fruit avait plusieurs trous , car le bord noir indi* 
quait son ancienneté; il portail aussi un petit canal de sortie , 
très-étroit; il était tout frais, ce qui montrait que le ver était 
sorti par là; mais il était petit, et Tinlérieur de la pomme 
olfrail des ravages profonds qui n'étaient pas de lui : ce mémo 
fruit portait encore quelques incisions de vers qui s'étaient 
rebutés. 

Plusieurs n'étaient entamées que vers l'œil ;'quelques pommes 
étaient rongées au milieu et encore vers l'cBil, mais sans com- 
munication. 

Le ver cherche à pénétrer au centre du fruit , c'est là son 
gîte, il y est à l'abri de l'accroissement de la pomme et em- 
pêche môme cet accroissement. Les pépins presque tout rongés, 
indiquent qu'il en est friand. 

Les observations qui précèdent ont. été faites sur des fruits 
restés petits par suite de la piqûre; il en résulterait, que lo 
ver y parait quand le fruit est jeune. 

Ce ver est blanchâtre, il a la tête noire , et un croissant do 
môme couleur sur le premier anneau. 

Les vieux pommiers portent des fruits très-véreux. Puis il 
y a des années où on en voit sur les pommes moins qu'à l'or- 
dinaire , môme sur les vieux pommiers. 

Transformation. — Elle a lieu dans le fruit et plus souvent 
au dehors, on ne sait où; comme il file pour se laisser tomber, 
ce doit ôlre sur l'arbre. J'ai trouvé une enveloppe vide de ver 
sur une pomme môme; sans doute celui ci était pressé de se 
clore et conservait une tendresse pour son cher et nourrissant 
domicile. 

Poirier. — Le ver de la poire diffère-t-il de celui de la 
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pommée S'il est 1c méanî ses mœurs sont d'un autre genres 
D'abord, au 25 septembre, j'en ai trouvé dans tou6 mes Martin- 
Sec véreux et. tombés par ce fail* Presque tous les trous par- 
tentde l'œil, et je n'en ai remarqué qu'un seul sur chaque fruit» 
Ils arrivent jusqu'au centre où le ver travaille pour vivre. 
Les pépins sont rongés aussi dans plusieurs poires , le ver était 
sorti, mais par son trou d'entrée. 

il file comme celui de la pomme dans le fruit même , pour 
contenir ses fientes et s^accrocher quand on le saisit ; ce qui 
annonce qu'il quitte ainsi ce fruit ^ s'il ne tombe pas à temps 
peur lui. Dans un MessireJean , resté petit , le ver était sorti ^ 
il n'y avait qu^un (rou latéral. Dans un autre fruit le ver après 
s^étre creusé un long canal mince, et près d'atteindre la peau^ 
s'était rebuté et était sorti par son trou d'entrée sam avoir 
vécu au milieu de ta poire. Ce ver est transparent; quand il 
marche on voit l'intérieur du corps rouler dans la peau qui est 
molle. Sa tète pst noire, il a sur le premier anneau un crois- 
sant de mêraecouleur ; il y a des exceptions cependant; sont-ce 
les mâles; car il y en a qui ont la tète brun-rougeâtre , et cela 
dans les Martin-Sec toujours. 

Sorhier do mes Uq ue. — Son fruit est peu sujet au ver; 
ayant jugé à propos de faire quelques recherches, je o'ai pas 
trouvé une sorbe véreuse par cent-, je désespérais même d'en 
découvrir, à la fin cependant il m'en est tombé trois sous la 
main. Au 30 septembre le ver est petit encore , mais de forme 
et couleur presqu'cn tout semblables à celui delà poire et de la 
pomme. Le corpS est parsemé de points noir^, placés en ligne 
droite; les pattes sont noires aussi. Il paraît qu'il sort quand la 
sorbe veut mollir; dans deux qui avaiei^ ce degré de maturité, 
il était absent; Ain pépin mûr, rongé à demi , m'a fait voir qu'il 
était sorti depuis peu d'instants. Aucun de ces insectes n'avait 
li piqué vers l'œil ; l'un était eçtré à côté de la queue , les deux 
autres par le milieu du fruit.; serait-ce une espèce plus petite 
que celle des autres rosacées? je suis porté à le croire. 
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Ver de ta noix, — Ltï noix Csl Irès-sujcUc à Un Ver qut 
mérite d'être connu. 11 ne se loge pas dans la noix dès le prin- 
cipe; il éclol dans le hrott, et y séjourne plus ou moins de temps 
ïelon qtfil est habile à pénétrer dans le fruit ligneux. La coque 
est formée, àceqii'il paraît, avant qu*il entre dedans, car j'en 
ai trouvé îin sur des noix non véreuses , il rongait le brou ; 
ipuis il proyoquait aulour de lui un saintement destiné çoit à 
l'humecter lui-môme, ;soit à adoucir la coque en la macérant; 
le brou commençait à s'ouvrir par maturité , mais le ver ayant 
mani^ué d^adresse pour percer la coque «à tpmps utile, végétait 
dans cette sanie; la noix était intacte et sans (rgu ; le contact 
du grand ai|r n'a ripn changé à rimmQbililé du yer ; mais l'ayant 
privé d'une partie dp brou, et placé spus un vcrre^ je Ip trouvîji 
^orl le lendemain. Ce nouveau tantale placé si près du fruit 
qu'il convoitait sai)s pouvoir l'atteindre, manquait sans doute 
de santé, ayant vécutrop longlemps de privations; il avait 
atteint la moitié de sa grosseur. 11 est à remarquer que quoique 
ce ver ne Boit pas éclos dans la noix et que la coque en fût très- 
dure et l'amande très-développée, elle était cependant altérée, 
{lyant une moitié jaune-roux ; c'était donc TefTet d'un suinte- 
ment imperceptible à r<Bil et malheureusement trop fréquent 
dans ce fruit. Ainsi quand nous voyons nos noix gâtées en- 
dehors, et altérées au-dedans sans traces de vers, nous devons 
l'attribuer à l'existence de ce dernier entre le brôu et la noix ; 
il s'cQ trouve au moins un quart dans une récolte et souvent 
un autre quart véreux , surtout suivant les années plus ou 
moin3 favorables. 

A l'examen dp plusieurs noix , j'ai vu que le ver entrait par 
la queue ou à côté , mais en profilant de la partie molle qui se 
tfoiivc dans celte partie delà noix ; il avait commencé à perforer 
dans le brou. J'çn ai vu d'autres qui avaient piqué le brou loin 
de la queue : aussi élaienl-ils morls avant d'avoir fait quelque 
chemin ; pondus à contresens de Fa queue, leur vie s'était ter- 
minée sans pouvoir entrer dans le séjour laileux qui les attire. 

Dans le plus grand nombre des noix le ver était installe 
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comme un hcrmite hcureax, c'est-â-dire au cenlre des plaisir». 
Aussi, repu'oulre mesure et nageant dansTabondance^ étaiait-ik 
un corps rosat , charnu, diaphane; son corps remuait par an- 
neaux dans cette peau recouverte de quelques poUs rares. La 
télé du ver est rouge-brun. 11 file pour contenir ses* fientes et 
s'échapper de la noix. En ayant enfermé un dans une boite je^ 
fus assez heureux pour le voir se blottir, le 30^ septembre, dans, 
un cocon collé sur Tangle de Tun des bords ^ à mon grand élon- 
nement, il y vivait encore au 30 mai. 

Plusieurs vers, en septembre, avaient quitté la noix. Leurs^ 
ravages étaient girands; je ne fus pas étonné de .trouve^ à la 
place deTun d'eux, dans une noix ^ six petits vers qui , vus à 
la loupe , m'ont semblé être de même forme que les grands. 
Ce fait est extraordinaire et rare^ qui les a pondus? ce nVsi 
pas fe gjtoé Vèir, H tfott devenir i'nsecte parfait avant de âe re- 
produire , setalicTit-ils autant d'insectes déjà éclès de b'ohné 
heure ?Ën tè éëèf la mouche saurait dôiVc troiii^cr \èi rtoix vé- 
i^cùseé et pérftirëesintéi*ieuremeht,p6ui' Its ulifisërâ soii prôfitlî 
Ouandéclosent-eHésîil y.ehaurait à dèùk époquës.JI ya là 
quélcfirë chose d'jnèiplièàble , qiiaiiti' on côiisiaërb qu^dh vei? 
fort en septembre n'est pas encore métamorphosé en mai stii- 
viitif. Soht-ils nés sjiontahéiiient?^ fa stienfcé estprest|ûe muette 
surcepÔint.Cequ'il ya deciè^tain, c'éfet 4n^âu 3i(ysepleml)rej'al' 
trouvé de très-pélils vêts , de moyens éï dé gros ; évideàiment 
rînsecte les produit à plusiedirs époques de l'ànnfee; comnieht 
opèrent-ils donc leurs révoïuïîons d'inseclés t 

L'un dés jeunes vers avali laissé éa tïacé sur ttr bois, ayant 
percé le brou sans serjfiénter en-dessbtfs; le trouvant ti^op dur 
it avait péri sans dôUle. Plusieurs noix portent uiié tadhé bëtre; 
lé broii adhère et se liquéfie en se séchant ensuite; ci^st té ver 
qui produit cet effet pour amollir la coque ; fén trouvai deux 
iùstallés dans une lioix , juste en-dessous dé éette carié, ils . 
l'avaieiit percée facilement et nageaient dans le grenier d'abon- 
dance ; comme oii le voit lia nâture'arrivé à ses fins dé toutes ïés- 
manières, et quand le ver mahquti l'entrée de ïa queue db là 
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noix , îl dépose sur la coque un virus qui Tallère et facilite son 
introduction. 

Comment ce ver esl-il pondu? ce doit-élre sur le brou quand 
la noix est à moitié grosseur au moins. Est-il spontané ou déposé 
à Tétat d'œuf par un insecte ? celle dernière supposition me 
parait seule admissible dans ce cas; les amenlacés n'offrent 
pas, comme les rosacées, une corolle où le ver pourrait être 
déposé en œuf, sur la partie qui surmonte rotafire. Dans la 
pomme, suivant Van-Mons, il serait spontané; il ne peut pas 
en être ainsi dans la noix. Quand le ver sort de la noix il est 
trop gros pour passer par son premier trou , H est obligé de 
l'agrandir, mais c'est facile puisqu'il est commencé, voilà 
pourquoi il sort par la queue du fruit. 

Prune. — Cerise. — Je m'y suis pris trop lard pour pou-^ 
voir examiner le ver de la prune. Mais, autant qu'il m'en sou^ 
vient, il ne fait de trou que pour sortir et non pour entrrr^ 
Cette indication peut paraître hasardée, car dans tous le& 
autres fruits ou voit le trou cC entrée pendant La présence du 
ver; il y a un fait qui domine tout cependant, c'est qu'il est 
possible de démontrer, je crois, que la production du ver doit 
être spontanée dans certains cas. Ici j'invoque la cerise! Que 
de fois on a maudit ce fruit, dont chacun ^ suivant la variété et. 
sur le même arbre, porte un ver plus ou moins développé. Et 
pourtant ces cerises n'ont aucun trou à l'extérieur; il y a 
mieux, on ne voit dedans aucune fiente apparente de celle 
dégoûtante larve. Elle ne sécréterait donc qu''un liquide qui se 
confond avec celui de la cerise. Ainsi, qu'on explique la géné-^ 
ration de ce ver autrement que par une production èpontanéel 
Qù sont ces milliers de mouches, qui pondent ces milliards 
de vers? Oii déposent -elles leurs œufs si elles existent et 
pondent? Dans la fleur? Impossible! Il faut que ce sait dans 
l'ovaire. Alors comment, encore une fois, font-elles pour 
s'introduire ] et où est le trou de la jeune larve? La naissance 
spontanée explique le fait tout naturellement. On sait que cer- 
taines variétés sont toujours sujettes au ver : on cite la guigao 
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Qoire et molle ^ les cerises anglaises douées; j'en ai ?u dan& 
la cerise aigre et dans un bigarreau noir; pas un n'en était 
exempL Gomme j'en fis sécher au four, la chaleur les avait 
fait sortir. Oa voyait très-bien leur trou de sortie , et avant il 
n'en apparaissait aucuu. 

A quoi répugne donc la génération spontanée? Arien I Qui 
conlrarie-t-elle? Ceux qui ne veulent pas la voir I..^.. 
. Van-Mon§ ne parle pas du ver de la prune mûre , mais il a 
observé qu'elle coule percée par un ver après qu'elle est nouée 
(t. 1, p. 34^0). Ce ver a dû se produire dans la fleur. 11 n'est pas 
destiné à vivre, puisqu'il fait couler le fruit qui ne peut pas. 
alors le nourrir. 

Ve7* de C amande. — Xe n'ai {)u surprendre qu'une foi» co 
ver dans le fruit de l'amandier/mais j'ai trouvé souvent des 
amandes entamées. Il ne ronge pas toute l'amande , et il semble 
au contraire se berner à mordre la pointe où repose le germe% 
A-t-il un goût plus particulier pour celte partie, et cela rem- 
place-t'ii pour lui le pépin que le ver des rosacées recherche 
toujours, -suivant Van Mons? La chose est fort possible. La 
nature, alors, a donc trouvé ce moy^n pour empêcher la trop 
g^rande reproduction des arbres. Constatons-le une fois de plus^ 
c'est une de ses prévisions dans le règlement de chaque choso.- 
Ejle crée en masse des végétaux qui doivent pulluler si Toh 
considère la quantité de leurs graines, puis en môme temps 
elle place des limites à cet envahissement futur. Ce sont des 
ennemis qui vivent des semences données , et qui, en mênae 
temps qu'ils arrêtent l'accroissement des végétaux, contribuent 
à animer le globe. Il en est de même dans le règne animal , j'ai 
eu déjà l'occasion de le remarquer ailleurs (1)^ 

Au 18 mai le ver était vivant et non enveloppé de toiles, 
comme ceux des poires et pommes. 11 est année, allongé, à tête- 
bisune, un croissant sur le cou , un peu plus clair, et quatre 
points bruns sur les deux premiers anneaux,^ soit deux suç^ 

(1) Yoir^nos Etudes d'Histoire naturelle. 
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ebaeun. Vollâ qtil le sépare, qHtiïïî à là tatthe, des vetsi des 
jBluires fruits. Il a é Pautre extrémité du corps des pèlblfS 
brcmes en Forme d'épines ; \t marché assctt riitt , son corps e^ 
put et Manc. Puisque ce ver n'^sl pas changé ért môuelie âtt 
15 mai, il doil le devenir tard; atoré^il né petft sldirodui^ 
dans Fatnande que lorsque la coque est dute. Gr, si Pèrf en 
trouve dansM^tte amande sans tfdù exlérieur, les mouches tté 
If^euvenf ravoir ponrdu; il ftiut dértédessité îfeedurît * FarsSer- 
fion de* Vatt MWS. 

REFLEXIONS SUR CE QUI PRÉCÈDE. 

MM» vienoa» de voir eonrraién t lè ver p^i s'intfod&ire Aans 
efirtains frail^;.w)U&avoo» comité plusieurs eas oè its-'esi 
»liti»duit.dafl(Sr ïm frUiA par k'e&léiiettr ,. da«fr ki bqî^ï, par 
eM»ple; mnrsi avons irappërlé d'a«Urc8 faî4s €pii démontre- 
Eamit ^11 est) intérreor, coiMne diaitô ki pomme, puis ^ qu'il a 
ptnjF étret déposé à Fêtai é*mxf. MikîS'OO ne poii(^n4er que dans 
la certse il est leût intéirieuit et d'une nature différente des 
atttred , eil ûe aensi «H^'iè n'extciémente pas comme ouxv 11 rè- 
Mrile eneons-éeFimiomèrabte quatHilé du^rer de la cerise que 
des ttKnicfaeS nef suffiiraitMit pas à kfs pondl'e (otts;^€iir poupq«roi 
toutes les ptemies) et foutes leS' poires d'uaarbte no seraiiHft- 
eUtfs pa^ véteusias aussi ^ au Hi4»lns dans 6eiita4aes snnées. 

Ntet4i» »fonft la> qftieWtu>a parti que le ver de KoUvier attaqiue 
l'oiinc^au moment oAi q% (mk paraitv Les oti-vespiqïiées ne 
miurU^enrl que retf^niont et i^ (ombeirt paa toujours av^c lès 
atitrËt»;; les bntestqn'riles' contiennent passent' aiii^* L'hi^Fer, 
dit-on, et au ptiibtempS) pavateseni^ lea moticbes en é^ de 
ooMinuer leunSrcavagirsb in 

Se em OMs, sont» biert étaèUe^,, nous fn^ tirions q^elq^es 
eMsé(|oeiBeeSd II en réautle que Ia>ni04icke' de* Foliée vit 4j^' 
0enmientld«ceMes.de*8 rosacée», et. môme' de la noix; careUe 
nait au printemps, à ce qu'on assure, sans dire le moment 
précis; les nôtres sont encore à rélatdt vef au mofe de juih.. 
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Ce sool des ihûdelîçâifui pofidom M vers dcÉ olives Les a t-àn 
vues? Il serait précieux pour la science de les décrire; j'ad- 
iiféts parlaltèrneifi leur cxisteifcc^, mais la nature n'a pas que 
ec ffiojreû^ s^ui de réproduciiou. La^ création spontanée est là 
pdtfr «èxfiH^Qer c^s apparitions subi^tes et nombreuses qui 
ifouâ étoêii^fil; puis 5 pAr une toi de la sagesse infinie, ces 
ffijtiades vofaces, qui seftnbleni iimi menHacer pour FaVenir, 
en râffsefà- d'AH ftefinbrd to^ouTS^croi^afnt, diSfmfftsscHt tout- 
àt&àp. CêtW est bien établi pouf tout ot>seryatew. 



OPtittON DE VAK*lfÉC(NS SU« É.A l*RODCCtlO!ir tV ti^ DATf^ l.«S 

^bUits. 

Il nods tarde, après avoir dclaillé nos modestes expériences, 
d'étayer notre façon de penser sur la création spontanée, des 
ol)servations diificiies à contester de Tiliustrc Van-Mons. En 
pi usieurs^ chapitres de sa Pomonomie belge, il a Toccasion do 
parler du rer, nous avons réuni en un faisceau plus saisissable 
ce qu^il en dit, et nous le donnons aujourd'hui au public, 
persuadé ((ue cette communication est d'un haut intérêt et fera 
réfléchir les. naturalistes. 

Van-Mons attribue le ver des fruits au froid succédant au 
chaud, t. P%p 48,121:; 

A une taille faite en arcure, p. 103; le fréld et là taille 
font naître le ver dans les espèces à pépins , 340 j 

À la vétusté de la variété, p. 134. 

« Après son éclosion , et déjà avant, la fleur du poirier a 
pour ennemi le ver de la base du bouquet; plus tard un autre 
ver se génère dans le fruit qui a déjà fait quelques progrès; 
plus tard encore la naissance du môme ver se répète lorsque 
les mêmes causes sont reproduites. Le solstice fait un nouveau 
ravage, mais seulement sur les fruits mal assurés. La sucCesr- 
sion brosqpe de froids* forts à de fortes chaleurs , pei!lt encore 
faire naître des vers ; mais il y a cette diff'érence que le fruîl 
des espèces nouvelles tombe, et que celui des Vieilles persiste, 
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coiume si l'habilude dé la misère la leur faisait mieux sap- 
, porter. » p. 35/i.. 

Il est bon de nous arrêter un instant sur cette importante 
citation. Van-Mons ne dit pas comment il s'est convaincu de 
ce qu'il avance , mais nous le savons très-bon observateur et 
physicien éclairé. 11 a comparé et réfléchi sur la phj'siologie 
végétale plus que personne au monde, son opinion est donc 
d'un très-grand poids. Noù-seulement ce t^er des fruits, que 
nous connaissons encore si peu, s^engendre par le froid, 
mais encore il y en a un autre dans le ijouquet de fleurs; puis 
ces naissances se répètent une seconde fois. Verra-t-on tou- 
jours des mouches prèles à l'œuvre! Van-Mons prouve que 
leur secours est inutile! Remarquons bien que le ver est ren- 
fermé dans les jeunes fruits , et même dans les bouc[uets de 
fleurs! 

Mais voici d'autres démonstrations produites avec une cer^ 
titude exlrôine par l'illustre Belge :,« Le fruil qui échappe à 
celte cause de dévastation est au premier froid habité par un, 
autre ver qui se fait jour au dehors et rentre dans le fruil. Un 
troisième ver attaque le fruit au dehors et pénèlre jusqu'à la 
cloison. Tous ces vers sont spontanés. C'est de pépin qu'ils 
naissent et au pépin qu'ils eu veulent. Le pépin seul est dé- 
voré..".. • Ihid 354. 

Ce paragraphe contient de précieuses révélations : les cons- 
tatations que nous avons faites sur les fruits avant d'avoir 
consulté tout ce qu'en dit Van-Mons , nous ont démontré l'exis- 
tence de plusieurs trous difficiles à faire concorder avec un ver 
produit spontanément à l'intérieur; Van-Mons y donne une 
ej^plication satisfaisante. Comme nous il a vu ces issues di- 
verses , cqmme nous il signale le goût du ver pour le pepin^ 
Nous sommes heureux d'avoir pu remarqaer les ravagés sur les 
pépins; mais Van-Mons va plus loin , il affirme que le ver ne 
dévore que le pépin et qu'il en naît! Certes, c'était bien à lui 
qu'il appartenait de deviner la nature et de présenter les causés 
avec les effels qu'il avait sous les yeuxl Nous devions être plus 
modestes dans nos investigations. 
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Continaons : « La plupart des frurts qui totnbeiH à la Saint- 
Jean sont iotérieurement habités par un ver ou extérieure, 
ment par un ver;... aucun de ces vers et depub celui de la 
fleur jusqu'à celui du fruit , près d'être assuré /ne se montre 
lorsque le temps est doux , ni chaux , ni sec, ni humide. » 
pag. 355. 

Ainsi il y a, comme nous l'avons fait remarquer déjà, un. ver 
de la Deur, un autre du fruit et ils sont produits par la tempe* 
rature qui rend la fleur et le fruit malades; telle est la con- 
clusion de Van-Mons. 

Le ver du fruit achevé appartient exclusivement aux plantes 
anciennes, dit l'auteur; il est dû autant à une végétation épuisée 
qu'à une sève épanchée. Pag. 358, etc. 

. Ainsi nous avons dit en commençant que les vieux pommiers^ 
les vieux noisetiers, produisent des fruits presque tous véreux j 
lirons-en ici la conséquence , c'est ce qu'on ne doit pas s'obs- 
tiner à garder de vieux arbres dans l'espoir qu^un moment 
\iendra où leurs fruits seront moins sujets au ver; on doit se 
bâter de les abattre , leur temps est fait; et nous savons gré à 
Van-Mons, de nous prêter un si fort appui pour faire adopter 
le conseil que nous donnons. Ne comprendra-t-on donc jamais 
que la vétusté est dans tout et pour tout un signe de mort I 

Van-Mons a remarqué que par un temps chaud, en automne, 
s'il survenait brusquement du froid , un ver s'engendrait dans 
les fruits par la stagnation des sucs ou par l'interruption dans 
la maturation. Alors , dit-il , « U moitié d'un pépin est dé- 
truit et un ou deux autres entamés » ; .il faut qu'il ait observé 
souvent de tels faits pour pouvoir s'appuyer sur eux et tran- 
cher aussi nettement sur la production du ver. Mais si Van- 
Mons ne le disait si haut, qui" voudrait croire « que la matière 
du pépin sert à la formation du ver » , nos savants pour 
expliquer cette apparition sans cause visible à l'œil iraient 
vite chercher leurs mouches; mais voici qui confond vraiment 
l'esprit ! « Il naît de toute grandeur et s'il parait grandir c'est 
qu'il prend de l'embonpoint et grossit. Son volume change > 
mais son étendue reste la même. » . Pag. 3o9. 
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J'ai renconlrô datiâ la noix un Ver adulte el assez gros * ceci 
s'accorderait avec ce que dit Vari-Mons; comment cipHi|ttcr 
avec lui, lo ver qui n'a pas pu entrer et qui se lient sur la 
co(fue i\ê}ù dure? Mais il y â mieux, si le ver nait de louM 
grandeur, pourquoi en ai-je ttoiivé srx pélils^ dans une noix? H 
est vrai que Van-Mons ne parle que du ver de la poifô el *o 
la pomme. Cependant j'eii ai observé plusieurs dans ccfs môiiies 
fruits qui paraissaient plus jéiineg qtle d'autres, et cela à hf 
teinte do leurs corps et à leufrs dimiensîons môiddres. 

Plus loin l'auteur annonce que : « la suspension de \2i végé- 
tation carpolque ,* qui pcrfvîciionnc le pépin fait nattre le vcfr. 
11 se fait jour vers" Fombilic souvent pour respirer ou excré- 
ter. » Pag. WS. Il ajoute que quand fô poirier est Irârs 4'àge» 
Il faut peu de froid pour que le ver naisse dans te support 
herbacé du botiqiîct de (leur et flétrisse celle-ci, où on le trouve 
hors de toute i-efalion arec l'extérieur; H passe dé Fà dans lé 
centre de la ftour après avoir séjourné un moment dans celle-ci. 
Tom. M. p. 3 

On remarque ici que Van^Mons a vu , et qu'il aifirmé parcià' 
qu'il a vu... Son opinion est donc très-forte. 

Il est cependant û propos de dire que ces vers engendrés 
mérita spontanément doiyent accotnplir les périodes de leur vie 
et devenir inscttes parfaits. Ils doivent se reproduire ensufte 
et déposer leur germe quelque [^art; nous ignorèds complète- 
ment, je crois, cOmihcnt ils vivcntet déposent Iteurprogétiiture. 
CeUx-là no peuvent pas être grands Coût dhin coup, nécessai^ 
rèmenif ils ont des phases de progressions comme tous 1^ iu: 
sectes connus. Je regrette de ne pouvoir classer dànis un ordre 
certain ces étonnants parasites; sont-î1s^i;i^ère^ ou d'un antre 
ordrd? Je s\ii9 porté à croire qu'ils font' partie du genre de no§' 
mmche^ à deux ailes qui sont le produit d^un ver Irès-sem^'' 
MaMc à celui des Ariiits. 

Le 19 mbi j'ai examiné an' certain nombre de (iotreë qor 
cbcitaietitv Sur cinquatate , la moitié était pdrdéé de vbrs; L'anc 
portait trols^tfôU^, l-iïitéWtîur était l'ongé et le vér i*)ï'li; C'était 
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bifii (]'ei)iQn0O ïwurù; sansiloulo il s'est (raqsformc dehors cl 
pc^l-ê(re và'{^i\ de reproduire pour atlaqùer de nouveatt 
1rs iruilsj. 

Il a dû naître gros , le trou Fannonce; le cœur du fruit est 
iau( rongé, les (tentes soûl fortes» S'il naissait petit, comnse le 
fruit Test encore lui-môme, ce V6r grossirait donc bien vliel 

Copimept nail il du popin suivant Van-Mans, le pépin nVst 
pas encore formé? ii no peut en tni^re non plus; c'est donc 
un autre wet que celui qui naît du popin , en admettant que 
l'opinion de Van-Mons soH fondée? 

Beaiicoup de mes poires étaient percées à Tombilic, le ver 
absent déjà étaii ^rtt par cet endroit qu'il avait choisi comme 
pour proiter du point où le fruit est plus tendre ot commu- 
niqijer avec Tair eKtérieur par la base dos pistils. J'ai vu qu'il 
sort aussi p;ir côté. 

]-ai remarquiè deux poirca sans trous extérieurs dans les- 
iqiie]{e6 les ver^ n'élaienl plus; on voyait leurs (races , mais par 
où |)Fdient-i)s disparu } Voilà un fait bien important à constater. 

Il y avait quelques points avec deux trous ; cela supposerait 
U sortie iie deux vers. 

Quand nqs poires tombent très^jeunes, le ver en est en partie 
U cause; le froid y contribue aussi; elles se choisissent à la fin 
4e mai , et do qualrç dans un bouquet il n^en reste très-souvent 
qu'une seule. 

L.'aY£|aiage des fruits complètement régénérés par les semis 
succe^sifec&ldcno plus avoir de vers, (iom. Il, p. 210); ce fait 
coustalé par Van-Mons, l'enlraînc certainement à conclure que 
si j^es vieux arbres ont des fifuits véreux, cela tient â leur âge. 
Ici rauleur est sur son terrain^ 

J'ignore si sa doctrjne sera admise; çlle est forte cependant, 
mais chez nous le progirès no mnrebe pas si vite. H faqdra 
^aas doute quelques ceals ansavant qi^'ou sç décideà ^admettre. 
Cependant il y a dos c^oms que nous ne voyons pas ; ainsi 
du ver des fruits ; j^oub savons (|uq les mouches fqnt dos vers 
et ceux-ci des mouchecoas , et nous dison& voilà comment les 
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fruits en- sont piqués ; nous n'avons tien va à l^œovre loutô* 
fois, Tanalogie seule nous aide à conclure» Il n'y a rien là que 
de bien. Mais il est beaucoup d'aulres piqûres que nous 
ne pouvons expliquer, sachons dire alors , avec Van-Mons , que 
la nature crée aussi des vers spontanés ; la cerise en est une 
preuve bien grande, ce nae semble. 

Dans une poire d'hiver, cueillie à la un d'octobre, j'ai aperçu 
un trèS'petit trou au ventre; j'y ai aussitôt fixé mon attention , 
car j'ai cru remarquer un peu de sciure de ver. Je la couvris 
d'un verre. Quelques jours après cette sciure augmentait et je 
connus, dès-lors, qu'un ver rongeait à l'intérieur de la poire. 

Je la surveillai de près, car je me disais que là , peut-être , 
existait une explication de la création des vers dans les fruits* 
On va en juger. Ce trou , si étroit qu'une aiguille y passerait 
juste, a dû être fait lors de tout le développement acquis par le 
fruit. Le ver n'a pas dû entrer après ce développement , car il 
n'aurait pu arriver au centre du fruit et peut-être le percer 
aisément; cependant la nature facilite la vie aux êtres qu'elle 
crée. Puis si les vers n'entraient dans les fruits qu'en éciosant, . 
remarquons-le, ils resteraient plus ou moins de temps à la sur- 
face exposés à tous vents, ce qui est contraire à la propagation 
et à la durée do l'espèce. D'autre part on verrait souvent deux 
trous à la poire , l'un près de Toeil , ce qui supposerait que 
par là est entré le ver quand le fruit était jeune. Le second 
serait celui de la sortie quand le ver veut se métamorphoser. 
Toutefois leur présence s'explique mieux, selon nous, par la 
naissance à Vintérieur, Ainsi, le fruit se développe sans 
nuire au ver qui ne doit voyager par 1« fruit développé que 
^lorsqu'il est fort lui-même. Ma nouvelle poire tend à le dé^ 
montrer , car elle n'a qu'un trou petit, que le ver n'a pu faire 
qu'après être né en dedans ; cela prouverait que dès qu'il com-^ 
mence à se sentir il pratique un canal aboutissant à l'extérieur, 
pour trouver de 4'air d'abord, ensuite pour évacuer ses sécré- 
tions quiaugmentent avec l'âge C'est ce que reconnaît Van- 
Mpns : tout cela est rationnel. Objectera-t-on que le ver a pu 
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s'introduire par ie dehors du fruit parvenu à uiic ceriatnô 
grosseur? Je répondrai que s'il en était ainsi mon ver aurait 
vu son canal bouché par la croissance du fruit. Or ce canal n'a 
pas diminué, puisque le fruit était à sa grosseur, donc le ver 
est venu du dedans? II y sérail né spontanément. Je fais remar- 
quer que la poire. en question est un fruit mûr di> l**" au 45 
novembre; enpuvrant celui que j'ai expérimenté, je l'ai trouvé 
tout noir et comme charbonné ; l'eau semblait de l'encre ; je 
crus mon but manqué et mon ver perdu par cette fermentation; 
il n'en fut rien , je le trouvai à moitié grosseur paisiblement 
Installé dans une partie plus sèche; il résulterait de ce fait que 
le ver ne naît pas tout gros comme le dit Van-Mons. 

Ou remarque souvent sur le pommier etsurlc poirier nains^ 
je cite CCS variétés parce qu'elles sont à portée dp la vue , de 
petites nK)uchcs diptères. J'en al vu en avril i^t mai ; elles sont 
minces, leurs ailes dépassent le corps; qu'y font-elles? je 
l'ignore; elleé peuvent sucer les feuilles; mais ce n'est pas là, 
je crois , les créateurs de nos vers , car à cette époque les fruits 
sont bien noués; elles n'ont pas déposé d'oeuf à rinlérienr; 
elles pourraient en placer qui , devenus vers , s'introduiraient 
par l'extérieur , et je reconnais que ces mouches, dont quel- 
ques-unes sont noirâtres , -quelques autres d'une teinte bistre, 
ont un volume qui est en rapport avec la grosseur du ver. 

Mais faisons remarquer que les vers des mouches diptères se 
changent en une coque ou chrysalide nue et qu'il ne se coco' 
nent pas; tandis que ceux des fruits sont en cocons pour passer 
l'hiver; peut-être au printemps font-ils une coque nue, c'est 
ce que l'on ignore , toujours il y a déjà une différence à noter. 

On a vu encore quelquefois des mouches se poser vers 
Torabilic du fruit noué, Y déposaicntelles un œuf? c'est pos- 
sible; ou bien se trouvaient-elles là par hasard? rien ne s'y 
oppose. Nous restons dans le doute eu attendant; dans tous 
les cas , cela fut-il démontré ^ nous n'en serions pas plus avan- 
cés poyr expliquer la création du ver intérieur. 

D'autres vers vivent sur les poiriers et les pommiers. Ceux- 
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là se gUienl au sonimet des pQuascs , cl parleiirs loilescmpô- 
cho^l la sommité des bourgeons do sç développer. Us sont 
longs dedeux/eenUmèlfCS cl demi, de couleur lernc,opl lalôle 
brun-clair cUe premier anneau couvcrl d'une écaille brun-noir. 
Leur corps csl Iransparenl et Ton voit rinlérieurau Iravers. 
Mais ces verjs ne soni pas ceux des fruits; leur viracité es! 
cxlrême, ils pe glissent en serpentant comme les anguilles, çt 
gC débattent en anneaux pour échapper au danger dès qu'on 
touche la Teuille en étui où ils $ont, et ils se glissent par 
Tun des bouts toujours ouverts, Notre but n'est point de 
rechercher comment les vers sont créés; les œufs ne sau- 
raient y être avant Thivcr, puisque les feuilles tombent; au 
printemps on trouve les vers éclos dès que les bourgeons s'al- 
longent. Dans le rosier ils sont autour du bouton à fleur et le 
dévorent toujours.^ 

I4CS ver9 'lypnt'ih (l*un ft*aU à un attire? ^ Cette question 
intéresse beaqcoup les jardiniers; elle est attrayante poqr le 
naturaliste. On remarque souvent sur un arbre dpuiç fruits 
qui se touchent et qui sont immédiatement piqués au point 
d'intersection, oi il vient alors naturellemont à Tesprit que le 
vçr de l'un a dû passer dans l'autre. En effet, comment sans 
cela une pareille coïncidence s'établiraitelle? Les tfoc^s spnt 
égaux en largeur et se touchent toujours. Si ce n'est pas un 
ver qui a passé d'un fruit dan^ l'autre, il faut absolument 
qu'il y en ait un dans chacun, et qu'ils aient miné tout juste 
leur fruit pour arriver à se toucher nez à nez , et communi- 
quer en quelque sorte. Il faudrait un hasard bien singu- 
lier pour que deux insectes à l'état de ver, privés d'yeux et 
d'odorat fin, sans doute, arrivassent à se rencontrer ainsi. 
Pçis dans quel but? Comme veré ils ne se pc^uvent rien, et 
n'ont pas besoin l'un de l'autre^ 

Maîolenaiit pourrait-on expliquer comment et pourquoi un 
ver qui est au ceiiire d'un gros fruit , qui doit lui suffire, 
cherche encore à en pereor un autre aussi gros. Il semble qu'il 
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doive re&ter daas le sien s'il veut s'y 4»pMçpiorphoser, ci q\i% 
se crée un grand travail en attaquant ,\in fruit pareil. 

Pour résoudre ces inléressantes questions , il faut recourir à 
l'expérience; c'est ce que j'ai fait, mais d'une œanièro inconci- 
plèle, malgré toute monatteftlipn; je le dis franchement. 

J'ai commencé par examiner sur l'arbre toutes les poires qui 
,se touchaient , et quoique mes regards en aient considéré un 
^rand nombre, j'ai très-peu rencontré de ces devoc poires vé- 
reuses simultanément, et cependant je sqis monté sur d<^ 
flein-venls chargés de frqfis* Ainsi, le fait n'est pas commun; 
4l lUe serait donc qu'une exception; je le crois aussi. Il n*eat 
pas impossible que le ver d'un fruit puisse passer dans pa 
autre; pour cela il doit miner toujours en avant et arriver ainsi 
guelqucfpis vis-à-vis du fruit qui touche le sien; alors étant en 
train de voyager il se laisse aller sans doute à entamer le fruit 
voisin et va s'y établir. On pe peut pas expliquer autrement 
jusqu'à nouvel ordre le fait de la piqûre de deux fruits qui se 
touchent. Pour décider autrement d!une nianicre certaine , il 
faudrait ouvrir les deux fruits et vérifier s'il y a un ver dans 
chacun. Je neJ'ai pas fait, bien qu'ayant tenu quelques-uns 
de ces fruits exceptionnels , c'étaient de grosses et très-bonnes 
poires , et je n'ai pas voulu les sacriQer. J'ai cherché à le faire 
^aitis succès sjui: des fruits à plein-vent. 

Cependant deux vertes-longues se joignant avaient chacune 
un trou placé bout ^ bout. Dans Tune je vis de grands ravages 
annonçant un gros ver; je n'y trouvai qu'un sev naissant , qui 
n'aurait pu les faire. Dans l'autre était un ver moyen qui no 
devait pas venir de la voisine , et , chose digne de remarque , 
ces poires avaient chacune de%ix trous. Dqnc leurs vers res- 
pectifs ne les avaient- pas quittées, et l'on pouvait croire que 
d'autres «n étaient sortis déjà. 

Ici nous rentrons dans les explications données par Van- 
Mons. Mais comment les deux trous coïncidaient-ils si bien, . 
puisque les vers existant dans chaque poire ne les avaient pas 
abandonnées? Pour répondre autant que possible à celte ques- 
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tîon il faudrait supposer que ces trous furent faits par les pte* 
miers vers sortis; cl nous nous rappelons que chaque poire 
avait deux trous. Van-Mons fait naître ce ver du pépin, et pour 
le pépin dont il vit , et il regarde les trous comme des canaut 
respiratoires «t excréteurs pour le ver; avec cette donnée, le 
cas qui nous occupe s'explique très-bien. 

Dans une poire , le ver s'était métamorphosé, c'est-à-dire 
enveloppé dans son cocon , dans les péricarpes enveloppant les 
pépins ronfles» et malgré^ la pourriture du fruit; ceci démontre 
qu'il achève sa vie de ver malgré cette altération. Comment 
ne meurt-il pas l'hiver, quand le fruit est tombé , pourri , gelé? 
Est-ce ainsi , au contraire ^ que la nature se délivre des vers 
spontanés? 

11 peut paraître extraordinaire qu'un ver bien placé dans un 
fruit ait besoin d'aller s'établir dans un autre ; car nous ne 
voyons aucun de ceux qui en habitent d'isolés^ les quitter pour 
passer dans d'autres qui sont à côté. Beaucoup de fruits véreux 
en touchent qui ne le sont pas; donc les vers ne sortent pas de 
• leur première demeure pour aller dans une autre; c'est là le 
point capital. 

J'ai rencontré cependant des fruits véreux et possédant leur 

ver,quiétaienl encore entames sur la peau, mais peu profonde» 

menl; il y avait là un peu de la sciure de ver, ce qui démontrait 

que l'un d'eux avait tenté de s'introduire par l'extérieur. Ceux 

là ne sont pas produits du pépin, commedit Van-Mons. Malgré 

l'obscurité qui règne sur le sujet qui nous occupe , j'admets 

la possibilité de deux fruits piqués par le même ver ; mais je 

constate que le fait est rare; que dans le doute il est bon de se 

garantir quand on a de beaux fruits qui se touchent. C'e&t ainsi 

que M. Luiset a raison de glisser un petit carton entre deux; 

ces soins raisonnables , mais minutieux cependant , ne doivent 

être donnés qu'aux fruits de premier mérite et à portée de la 

inain. 

A. SiBANn. 
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ÉTCBE ' 
SUR UN FLORIN D'OR DU 14« SIÈCLE , 

TROUVÉ A SERHOTBB EN 18S0. 



n ^st des monumcDts non douteux au moyen desquels on 
peut sûrement contrôler les faits consignés dans Thistoire. Les 
p}tis authentiques et les plus communs, parce que le temps les 
épargne davantage , sont les monnaies qui eurent cours dans 
les âges anciens. Aussi , lorsqu^un heureux hasard nous en 
révète quelques-unes d'une valeur intrinsèque et spéciale par 
leur importance historique et leur conservation, avec quel 
plaisir ne les accueille-t-on pas? Telle a paru , à ceux qui ont 
pu rapprécier, une pièce d'or découverte fortuitement par un 
laboureur dans son champ. Cette monnaie est française , du 
ik^ siècle, selon les raisons que nous essaierons de donner à 
Tappui de cette assertion. 

Au reste, si des preuves contraires et plus fortes que les 
t^ôtres Texpliquaient mieux , nous les adopterions avec recon- 
naissance. Un grand nombre d'auteurs numismates ont parlé 
de cette monnaie sans l'avoir vue; mais seulement d'après la 
tradition écrite ou descriptive, car tous varient pour les des- 
sins qu'ib en donnent , et plusieurs s'accusent mutuellement do 
l'avoir mal copiée. 

Cette pièce d'or est , à peu de choses près , du module d'un 
louis, mais moins épaisse; l'or paraît très-beau. Elle a pour 
type un personnage en pied, à manteau sans ampleur, Jeté sur 
une tunique qui ne tombe que jusqu'aux genoux. Une espèce 
de mttre en couvre le chef, et un nimbe couronne la tête. 
Dans sa main droite paraît une flgure ayant quelque rapport 
avec une ctoije , et dans sa gauche un sceptre terminé par une 
croix grecque cpalée. Là, tout est gothique dans les formes. 
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arnsi que tes lettres que roo voit aulour, très bien conservées, 
et qui donnent ces mois : 

S. lOHA - NNES. B- 

Cnc tour vient ^Bâite> Au revws ^^wt ïleor de lys d'un 
beau type, et formée de trais fcuill<îs d'açanlho artistement 
accolées ; au-dessous des deux feuilles lat^ales sont suspendi^ 
deux figures qui servirai à foire iuterpréter Tusage et l'époque 
de celte monnaie .- ce sont deux ^auphins^ au-dessus de ^s 
deux feuilles , c'est-à-dire entre les feuilles latérales |î4 la f^ailte 
médiaire, partent dan^ un sens oblique deux âeurs i Irais 
lobes. Autour on lit ces s4glcs de forme goUiique : 

KROt, DraS. V 

La crémière lefft«re est wailié un F, moitié un autre ^îgte. 
Un groniîtis tt-ès-fiu a M cefumûniyrtjeac pièce; fl en reste dinS 
trous fort visibles. 

©e pr^m^ières recberches tiotis oM fait rèhcoutrcr la même 
monnaie (sauf quelques lettres diffcreities et qùétqdbs Vâriélés 
dans iQS attrfeirts îcortiogràpbîqtfesdu patron^ gravée et com- 
montée ^a«s 4e savant ouvrage de îeu M. de Mouard sar lèS 
monnaies éduëui^èis. , 

VoNîi eii entier isoti article : • 

«« Bom ffartèwe 'éi dotti Burajid ont ft/ît ^aver dans leur 
Foyaffô iitlérai^e , p. f60 , une monnaie d^ofr trouvée "ptès de 
la maison de l'abbcsse , et qu'ils croient avoir été ïrajpfpée attlre- 
fofe parl'abbaye, parce que d^uh côté On y voit la figure a\in 
sâitrt avec celle légende -.^anetus johaïîn'es BA'^Tlst'A; fet de 
l'tttitre, autour ^'une fleur dé lys , dèï^a a , qu'ils expliquent 
pat Denttriics ihireuson Auguslodarii, Cette iftscripiîôn an- 
ïkWcc^tin flbriti d'or, tel qu'on en a frappé en France depuis 
leï<èg«^MÎe/Lottis Vïï on Louis Vtlt jusqu'à celui de Charles V, 
m*i« le'flOute qiie la ^légehUe du revers ait été bien lue. Si elle 
l'a éfé , les âeU^ crxplicaitionsque dôm 'Marlene et dom Durand 



Digitized by 



Google 



— U9 — 
CD donnent me paraissent to|it-à-faitMavraisembIables! On sait 
que ce ne fut Jamais là le slj^Ie des florins; d'ailleurs, ce ne s^raiei»! 
pas de semblables monnaies que Tabbaye de Sajot-|$an aur^jt 
fait fabriquer» si elle «v^it ep le droit d'en irapper. Ce^ dçu^ 
savants ajoutent que cette monnaie glatit de leqr temps entre 
les mains de rabbessc^ToW^en-O^by^ t. Il, p* ?531 {%). * 

On le Toit» le point de départ pour étudia cette monnaît^ 
est biea fixé par l'autenr préoilé. ftom MarUne et dora Pa- 
randse soot évidemnient méprâ» m^^ doute cibl i:aison du|i^ii 
où la monnaie avait été ttQqvée « e| de 1^ figyr^ dç Sai^t-^efm 
comme type. Au reçte, aijM^uixe abbaye, même royale, n'a balli» 
de telles monnaies. L'ordre de Malte pourrait peut-être se 
trouver dans une e^Lçeptîon , et encQrc il est re^l^r9^$lble que 
l'abbé Vçrtpt ait gardé le silence à cet égard» 

Cherchons donc uuq autre solution : 

Dans les tei^ps de foi naïve , l'usage était de battre monnaie 
d^n^ certaine ville a l'efSgie du patron du lieu. Ainsi , la répu^ 
blîque florentine (d'où vient le nom de florin) était sous le 
patronage dp saint Jean-Baptiste. Les successeurs de Charle* 
magne oQt » à leur litre dç rois de ^ome , battu monnaie à 
l'effigie de saint Pierre. 

Le Danle , dans son Enfer, met ces deux vers dans la bouche 
d'un faux-monnayeur de florin, 

Ivi è Romena , là dov' io falgai 
La toga sttggelata dé Battblà <2). 

H ^9t incontestable que saint Jean-Bepttsle était en grande 
vénération dans ces temps où on ifivoquait naïvement monsieur 
saint Louis et monsieur saint Denis. Froissard nous assure 
qu'après la baUille de Poitiers le roi Jean , pour honorer son 
patron , fit frapper des agnens où se trouvait l'agneau avec ces 

(1) Toir les Mémoires de la Société éduenne, 1844, p. 112. 

(2) Là est Romèoa, où j'ai falsifié la monnaie frappée aa coin de Baptiste. 
(Le Dante, Enfer, chanlxxx. Traduction deBaiseux, p. 142). 
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mots pour légende*: Agnus Dei qui totlis peccata mundi!' 
Des recherches faites dans \eSanctus Sanniorum des médaitles 
(bibliothèque de Sainte-Genevièye), dous conduisent à fixer 
une époque certaine à la monnaie en question (1). 

L'an 134'9, Humbert II , comte de Vermandois , se voyant 
sans postérité mâle, transporta à Charles, fils aîné de Jean , 
duc de Normandie , et petit-fils dn roi Philippe de-Valois , la 
province de Daupbiné avçc le Viennois, à condition que le fils 
âlné du roi de France porterait te nom de Dauphin , condition 
qui dut paraître sans doute bizarre et ridicule, mais qui précise 
bien le caractère féodal de l'époque. En conséquence , Charles , 
un des successeurs de Philippe, et cinquième du nom, fît 
battre monnaie dans la province de Dauphiné , qui venait si à 
propos agrandir l'héritage de son aïeul. La monnaie que nous 
étudions remonterait à cette époque intéressante de notre his- 
toire. Nous lisons donc : kbol, Carolus (abréviatif) ; en sui« 
vùnt : DPHS, delphinus; v, Viennensis. Soit : Charles, dau- 
phin de Vienne. 

A l'effigie on lit : S. Johannes-Baplisla, Ajoutons quUci lo 
sceptre que saint Jean porte n'est pas surmonté d'une main de 
justice (2). 

Nous regardons donc cette monnaie comme un florin d'or 
du quatorzième siècle. Mais comment ce florin se serait-il 
perdu dans un territoire éloigné de la province de Viennois? 
Cela parait peu surprenant. La monnaie viennoise avait cours 
dans la Bresse; nous n'en citerons que deu^i faits comme 
preuves : Nous voyons en effet qu'en i%kO Amé II, sire de 
Coligny-le-Vieux , et Alix de Cuiseau , sa femme , vendirent au 
prieur de la chartreuse de Mont-Merle ce qu'ils avaient acheté 
en 12i4> de Jean de Cuiseau. Celte vente fut faite au prix de 

(1) Notes de M. Tabbé Laigrette, qai a biea voulu nous servir d'iutermô- 
diairé pour consulter les ouvrages ad hoc de cette bibliothèque. 

(2) Nous nous sommes surtout attaché ici aux données de Leblanc, dans 
l'ouvrage qui^ui est attribué, et qui a pour titre : Dissertations historiques 

. sur qmlque^ monnaies. 
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cent dix. livres viennoises (1). On trouve dans les franchises de 

Jasseron et de Ceyzériat , que chaque toise de la fa^de d'une 

maison de la ville payait un cens de six deniers viennois. 

Que cette pièce précieuse ait été enfouie dans un champ 

isolé plus de trois cents ans , pour une cause quelconque , et 

qui peut se plier^â toutes les hypothèses, cela n'est que d'ane 

faible importance. vis-à-vis du heureux hasard qui Ta fait dé* 

couvrir par les mains d'un laboureur ; car ce florin viennois a 

défâexeité l'admiration de beaucoup d'amateurs» et ratera 

comme un des plus beaux types do la monnaie française du 

U« siècle. , 

L.-M. Ntd. 

Membre coi^esp. de la Société de l'Ain. 
Sermoyer , 30 août 1851. 

(1) M. de LalejMonnière , Recherchet historiques, t. II , p. 215 et p. 254. 



SOINS A DONNER AUX FUMIEKS ET A LEUR EJiPLOl. 



Nous ne dirons pas , dans cette courte Notice , que , 
sans une grande masse d'engrais animaux (i) et sans une' 
parfaite connaissance de la meilleure îuanière de les traiter 
et de les employer, une bonne agriculture n'est pas pos- 
sible; c'est une vérité trop banale pour que nous la 
répétions. ^ 

C'est là négligence que nous avons remarquée chess 
beaucoup de cultivateurs <îe nos pays dans la manière 
dont ils soignent et emploient les fumiers 3e leurs ex- 
ploitations 5 qui nous a engagé à donner quelques indi- 
cations à ce sujet, qui demanderait un écrit très-étendu 
pour être traité convenablement. 

(1) On appelle ainsi tous ceux qui proi^iennenl des écuries, des établcs, 
etc. , pour les distinguer de ceux qui ont une autre origine. 
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lesr fiïtïiiàrs dôîvéïii' êfre le plù^ possible â Pabri des 
ar(iéurs du soleil et des eaux courànfês dé plùïë, etc. : iU 
doivent donc être placés à TomÈre de bâtiments un peu 
éievës et dans un endroit où il n'y ait pas de pentes. 

LVmplacenient du fumier y dans u-n cre\jx de trente à 
quàramocetitimètres aumwis de profondeur, dont U fond 
est re^vêtû dé terre grasse battue ^ donne l'avantage d^ei»- 
p^ehéf I* péfle d'dtié pât^lie doà principes fèttilrsant* et 
dé iTiaînfeftir dâhs Hë tas une fÉ^âîéhettt èortvé^able. 

L'eau qui s'écoule de ce creux dans les temps dé pïnîè 
doitj comme celle de« écuries et des étables, être re- 
.cuelUié dans un fossé établi à proximité ^ pour être 
employée comme purin (î) dans les prairies peu fer- 
tiles ou épuisées , etc. Cet engrais liquide fort en usage 
en Suisse , en Flandre , en Belgique , sert e:ncore à 
arrosét" lés taà dé fi^niîer iàhà lés fenifis sécé , etc. 

Les cultivateurs intelligents ne laissent pas long-temps 
leurs fumiers sans emploi, par la conviction où ils sont 
q^ue les engrais provenant des animaux se détériorent 
énormément par leur exposition trop prolongée à Tair, 
au soleil, à la pluie, lesquels facilitent levaporation des 
gaz ammoniacaux quixomposent la plus grande partie de 
leurs principes de fertilisation. 

Ces mêmes cultivateurs emploient les fumiers frais et 
pailleux dans les terres argileuses ou fortes, pour dimi- 
nuer leur compacité et faciliter leur ameublissement. 
Par une raison contraire, ils mettent leurs fumiers con- 
sommés et gras dans les terres légères , pour les rendre 
plus compactes, etc. Ils ne feront pas fa faute que font 
quelques cultivateurs de charrier leurs engrais, et sur- 

(0 Li(|uidc décoalaiildes ecU'rîës. 
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tout deJes répandre sur les -terres long-temps avant de 
les enterrer. Si une caose quelconque les oblige à. en 
diflfërer retifouissement , ils les laisseront en tas qu'ils 
recouvrirom dé quelques centimètre» de terre, lorsqu'on 
peut le faire sans inconvénient. 

Un bon agriculteur augmentera le plus possible ses 
engrais animaux par des mélanges de terre ^ de gazons 
placés au fond des tas et par couches de quelques cen- 
timètres d'épaisseur A mesure que Ton sort le fumier 
des écdries , etc» 

Le mélange du fumier des animaux des races cheva-» 
line, bovine, etCé, doit être fait a^ec soin, pour mettre 
le plus d'égalité possible dans les qualités du même tas, 
à moins que l'on ne préfère les-séparer pour en faire un 
emploi particulier, suivant la nature des terrains que 
Ton veut fumer. 

Il faut autant qiK'on le petit fumer les terres humides 
et froides dans le printemps et dans Pété : c'est le con- 
traire pour lés sols secs et légers. 

Les fumiers dont on a pu faire l'emploi avant la se^ 
maille peuvent être mis avec succès sur les récoltes hiver- 
nales, tardives et souflfrantes par des causes diverses. 

Dans les terres sablonneuses , graveleuses, ilTaut en- 
terrer le fumier plus profondément qoe dans les terrai na 
forta ou argileux. R- Labatie. (Réforme agricole.) 



AMENDIMENT DES FORÊTS. 

• Voilà tantôt sept années que M. E. Chevandier pour- 
suit un vaste système de recherches pour démontrer jus- 
qu'à quel point les divers amendement employés avec 
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tant xi^avantages dans la culture des champs peuvent 
activer le développement du bois et augmenter le ren- 
dement annuel des forêts. Pourquoi, en effet, ces arbres 
séculaires ne profiteraientMls pas ausvsi bien que les plante» 
annuelles des excitants divers qu^on dépose à leur pied ? 
Paurquoi Tart n'interviendrait-il pas avec avantage pour 
restituer au sol les substances minérales que le chevela 
des racines lui soutire peu à peu pendant de longues 
années? De ce que les forêts ont l'air de pousser toutes 
seules, et que l'homme n'y revient de temps en temps 
que la hache à la main pour réaliser son revenu, est-^ce à 
dire qu'un système d'am'ëndement approprié à la nature du 
sol ne donnerait pas lieu à une végétation plus prospère? 
B'ailleurs^ par cela même que les terres arables devien- 
nent de plus en plus productives, ne faut-il pas, pour 
que l'équilibre se maintienne entre les différents biens 
de la terre^ pour que les reboisements, aujourd'hui en 
faveur , conservent leur crédit , ne faut-il pas que Thectare 
de forêt 'livre à la consommation des quantités de bois 
toujours cioissantes ? Au temps où nous sommes parvenus , 
il faudra , bon gré mai gré , que les arbres apprennent à 
pousser plus vite. 

Il n'est pas question de prodiguer inconsidérément ces 
engrais précieux, ces fumiers volumineux que réclame la 
culture des champs; mais on peut répandre à peu de frais 
des substances, des amendements qui, sous un petit yo- , 
lume, renferment des stimulants éprouvés et reconnus 
efficaces en agriculture. Si déjà l'économie forestière n'a 
pas adopté l'usage des amendements, cela tient sans doute 
à ce que leur véritable influence sur l'accroissement des 
arbres est bien plus difficile à juger que celle qu'ils 
exercent sur les plantes annuelles. Ce n'est qu'au bout de 
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pluaieura années et en recourant à un système de jauge 
très-étendu , que Ton peut espérer parvenir à démêler 
l'effet propre à la substance employée de ceux qui résul^ 
tenf des viciasitudés atmosphériques. Quand Franklin 
voulut convaincre les populations de TUnion américaine 
de l^heureuse influence que le plâtre , ajouté aux terres 
pauvres en calcaire, exerce sur la végétation des plantes 
herbacées, il lui suffit de faire répandre du plâtre en 
poudre au milieu d'une prairie, de façon à tracer en blanc, 
sur ce fond de verdure , ces mots écrits en grosses lettres: 
Luzerne plâtrée. Quelques semaines plus tard, le plâtre 
avait disparu, mais on voyait les mêmes mots marqués 
au milieu du champ par une végétatiori luxuriante dont 
la liauteur double et le couleur vert foncé contrastaient 
avec la luzerne non plâtrée du reste de la pièce. Mais en 
sylviculture, pour se convaincre seulement soi-même 
que tel ou tel engrais ou amendement agit ou bien ou 
mal , il faut attendre des années , opérer sui; une étendue 
de terrain extrêmement considérable, et procéder par 
des mesures comparatives pour constater, le sens et la 
grandeur des résultats. Voilà pourquoi les recherches de 
cette nature, commencées en 1847 par M. Ghevandier, 
ont di\ être px)ursuivies jusqu'à ce jour avant que l'au- 
teur songeât à interpréter les chiffres qu'il a recueillis 
sans interruption pendant cette longue périiode , espé- 
rant que sur une masse de déterminations montant à 
plusieurs milliers , les particularités individuelles s'éli- 
mineraient d'elles-mêmes. 

Parmi les substances que leur vil prix rendait abor- 
dables pour de telles expériences, on a choisi naturel- 
lement celles qui étaient de nature à fournir aux arbres 
les éléments, des matières azotées, ou salines qu'on ren- 
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contre dans leurs tissus , et oa les a mises en oeuvre en 
prenant les prëeautiotis nécessaires pour en a^&urer Té- 
gale répartition. Ainsi on a envployé comme sources 
d'azote les sels âmracmiacaux et certains engrais apparte- 
nant au règne animal et d'un usage facile ei^ forôt ; com- 
me aliments minéraux complets, on a essayé d'utiliser 
les cendres résultant de la combustion dea bois et qui 
en renferment toute la partie minérale; enfin , comme 
agents spéciaux, on a voulu éprouver la chaux, des oa, 
le plâtre, le sulfate dé fer. On a employé en outre les 
résidus abandonnés par les fabriques^ de seU de potasse 
et de soude, et qui', désignés souslenorad'oxyaulfurede 
calcium commençaient à révéler, dans les pcaifiea des vaU 
lées des Vosges^ les qualités d'un amendement excellent» 

Un des faits principaux qui résultent de l'ensemble de 
ces expériences, et qu^on ne peut passer sous silence p 
consiste dans Tinégalité de la «wirebe de la végétation 
forestière chez les] mêmes sujets observés pendant plu- 
sieurs années consécutives^ Cette inégalité s^est montrée 
même dans les lots qui n'ont reçu aucun amendement, 
et chez lesquels, par conséquent, rien n'a pu contrarier 
le cours naturel de la végétation. Mais, en même temps, 
on trouve dans cet examen la preuve que ces diflFéren- 
«es individuelles s'eflfaçent presque toujours plus ou 
moins rapidement^ lorsqu'on étend la base ou la durée 
des observations. 

Nous ne transcrirons pas ici le tableau renfermant 
l'histoire individuelle , et , pour ainsi dire , les bulletins 
de santé des5,53o Mijets: hêtres » pins, sapins^ épicéas 
«t mélèzes, soumis par M. Chevandier à des régimes di- 
vers ; mais nous énoncerons, en quelques mots, les con- 
clusions qu^on en voit clairement ressortir. 
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I/ensembite ée ces «xpërienoes montre, eiicff<et, que les 
atticndenients ^fonVés peuvent feiro partagés en <iuatre 
Catégories t 

t^ Ceux qtii om exercé uu« action (crtiUsante pliis o« 
moins 'marqtrëe : ce «ont Toxysalftire de calcium , le 
chlorydate d^ammoniaq^e, la poudfette, la chaux et 
les os Tron calcinés } 

2*^ ïleux dont Taction fertilisante a 4ié pen marquée 
et tnime domeutse ; ce sont : le cattion^e de potasse , 
le isang coaguW , les os calcinés, 1^ mélange par parties 
égales de tritrate de potasse » et d'os non calcinés , de 
sulfate de fer et de carbonate de chaux, et celui de ni- 
trate de potasse avec partie égale d'os 'non calcinés : 

S*^ Ceux qui parrais«e?nt avoir été sans action sur la végé- 
taVitm,^ ce "sont: le carbonate de soude, le nitrate de 
pùtasffe dt 4e ^st^l marin 5 

4^ Ceux qui paraisses avoir une action nuisiUe, ce 
sont : le sulfate de terre et les Tnélanges par parties 
égales de sulfate *de ier ^t de chaux, ou du sulfate de 
fer et de carbonate de tîhaux. 

Ainsi l'on voit jque dans les. pay;s où le plâtre et la 
chaux sont à bon marché, dans les lieux de production 
des cendres, de la poudrette et des résidus des fabriques 
de soude 5 on pourra souvent employer ce5 sui>stances 
avec avantage pour activer 4a végétation des semis, des 
plamations'cft des jeunes forêts. IHiris ce isom 'surtout le« 
résidus encombrants des fàbriqu^^ de soude et de po- 
tasse qui , ^ar ^uifte dcHse travail , promeittîiiertt de de- 
venir une source de richesses. En effet , ce cùpat mortuum, 
les isels de portasse et de soude, le phosphate de cfhaux, 
cet oxfsulfure de calcium, laisse en arrière tous les au- 
tres amendements connus, par la faculté qu'il a mon^ 
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trëe d^augm^nter l'acroisseinent normal du bois de plu5 
de cent pour cent. Gomme d'ailleurs il agit également 
sur les prairies d'une manière irès^favorable, il est per- 
i|ii» de prévoir avec M. Chevandier, qu'avant peu on 
utilisera les dépôts considérables de cette substance qui 
s'acroissenttous les jours aux abords de certaines^ exploi- 
tations industrielles. Ces dépôts finissent par former de 
véritables monticules, et dans les ports de mer, comme 
Marseille, on s'en débarrasse en les jetant à la mer, ce 
qui n'est pas sansinconvénient, car les eaux en sont in- 
fectées et finissent par devenir le siège d'une réaction 
lente qui reproduit l'image et les phénomènes des sol- 
fatares et des volcans. Or, ces masses d'engrais ainsi 
perdues pourraient être utilisées en partie sur les lieux 
mêmes par les propriétaires de pincraies, si nombreuses 
aux alentours de Marseille ; et , grâce au bas prix des 
transports par mer, le surplus pourrait devenir l'objet 
d'un commerce utile pour les côtes du voisinage.] 

E. Lecat. (Echo agricole.) 

LKS TIGHOBLES. — "- BENOÎT RACLET. 



Le Constitèêtionnelfààns un SLTlicle signé ItOuiB Leclerc, 
donne quelques détails curieux sur l'agriculteur qui a dé^ 
livré les vignobles français de leur redoutable. ennemi, la 
p^rale, misérable chenille dont les ravages , pendant 
vingt-cinq années (de i8i8 à i843),ont coûté tant de 
millions à notre pays » 

Benoît Raclet n'était pas, comme on l'a dit autrefois 
par erreur, un pauvre petit vigneron de Romanèchc. 
Ancien greffier du tribunal civil de-Roanne, il cultivait 
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aux Thorîns , un très-beau vignoble qu'il possédait du 
chef de sa femme. En i825 , il découvrit une mine de 
manganèse , en obtint la concession , fit de bonnes affai- 
res et donna 'du travail et du pain aux vignerons de la 
contrée que la pyfale plongeait dans la détresse. 

Pour faire comprendre toute la gravité d'un mal oublié 
maintenant et que les vignobles de Provence ne ressenti- 
rent, d'ailleurs, que légèrement, nous citons le tableau 
tracé par M. Leclerc : 

C'était une désolation dans le sud et le centre de la 
France^ ceux qui récoltaient trois où quatre pièces par hec- 
tare se trouvaient favorisés. Le vin était excessivement 
cher; j^i vu des cultivateurs aisés se faire pour eux et leur 
famille des boissons abominables avec des baies de ge- 
nièvre, des prunes, de l'épine noire, derf* pommes saif- 
vages macérées dans l'eau bouillante; Ces âpres breu» 
yages tournaient rapidement à la fermentation acide et 
putride; on les buvait néanmoins, tant- est fort et impé- 
rieux le besoin des boissons alcooliques, pour les gens 
qui travaillent à la terre. La misère était affreuse dans^ 
les contrées où la vigne est la seule richesse,' La santé 
publique s'altéra. Le trésor perdit plus de loo millions 
en non-valeurs et en diminutions de recettes. 

En i83o, Benoît Raclet fut nommé greffier du tribu- 
nal de commerce de Roanne; mais il ne cessa pas les 
recherches qu'il avait entreprises pour délivrer les vignes 
de leur impitoyable ennemi. Souvent, il s'échappait de 
son greffe, courait aux Thorins et travaillait toute la 
nuit.av.ec un fidèle serviteur. Ilchercha drx ans!... ' 

Une nuit, au moment où il préparait on ne sait quel 
mélange, il s'aperçut qu'il se trompait et jeta au dehors 
le contenu d'un grand vase d'eau bouillante. Cette eau 
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alla tomber sur une raiigée de vieilles vignes. Le domes- 
tique les croyait perdues; mais quand les feuilles pous- 
sèrent , ce furent les seules que la pyrale respecta. La 
découverte était faite. On renouvela Pépreuve en grand 
i'année suivante. Pas un œuf de pyrale ne put éclore et 
les vignes de Raclet donnèrent un résultat admira^ble. 

Père de famille, l'inventeur voulait tirer parti de son 
secret, M. le préfet de Saône-et-Loire , cédant aux 
supplications de ses administrés , vint chez liii, dit ^»€ 
la récompense était certaine , y engagea sa parole 4e 
magistrat et réussit à obtenir la publicité de la décou- 
verte. Une instruction familière fut publiée à la préfec- 
ture. Tout le monde fit u^age du procédé, l'efficacité en 
fat déiaaontrée par l'expérience imiverselle. Mais la ré-r 
compense financière de Raclet n'arriva point et le seul 
témoignage de reconnaissance publique qu'il dût rece- 
voir ne s'est montré que sur sa tombe. 

feu de temps après sa découverte, Benoît Raclet en- 
trait à Màcon quand un coup de foudre renversa son ca- 
briolet et détermina une violente congestion cérébrale, 
jkprès avoirlangui dix-huit mois, le sauveur de nos vignes 
mourut âgé de soixante-trois ans. Ses concitoyens le 
Tegrettèrent comme leur Wenfaiieur. Le jour de ses funé* 
railles on reçut à la préfecture de Mâcon l'ordonnance 
qui le nommait chevalier de la Légion-d'JIonneur , et ce 
fut tout.,. 

Tout, non.Les habitans de Romanèche s'occupent de 
lui ériger -un humble monument sur la place publique 
du village. Ils pourraient y graver ces belles paroles 
prononcées en chaire par leur curé; 

« Nos prières se sont élevées jusqu'à Dieu; il nous a 
pris «n compassion. Nous n'avons plus à promener nos 
saintes bannières autour des vignes désolées; déposons 
les au seuil de Benoît Raclet et saluons en lui l'inspira- 
tion divine qui nous sauve. » 
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RAPPORT 

D£ M. LAMAIRESSE, 

INGÉNIEUR DU SERVIGJB HTDRAUtlQUE DU DÉf ARTEBIENT , 

CONTENANT IS RÉSUMÉ DE l'oVYRAGS DE M. GARIN^ 
GÉOMÈTRE A NANTUA, SUR LA MÉRIDIENNE A TEllPiS 
MOYEN ET LA MÉRIDIENNE AU QUANTIÈME. 

(Lq à la Société d'Émulation de FAio, le 19 mai 1852.) 



Chapitre '!•'. — Exposé et définitions. 

M. Garin a présenté un traité complet de gnomoDique; nous 
^n donnerons ici les parties essentielles, et nous nous effor- 
cerons d'exposer. surtout ce qui est d'une application pra- 
tique* 

Définitions géographiques. — Nous rappellerons d'abord 
qu'on appelle en un lieu de la terre : 

i® Méridien. — Le plan qui passe par ce lieu et par la ligne 
des pôles; 

1^ Verticale. — Une droite allant de ce lieu au centre de 

la terre; 

3® Horizon. — Le plan perpendiculaire à la verticale du lieu ; 

4» Zénith. — Le point où la verticale rencontre la voûte 
céleste. 

Mouvement apparent de ta voûte céleste» — Le firmament 
présente l'aspect d'une sphère dont la terre est le centre et sur 
laquelle les étoiles se meuvent d'un mouvement commun et 
uniforme autour d'un axe parallèle à la ligne des pôles de la 
terre. Cet axe s'appelle l'axe du monde et le grand cercle per- 
pendiculaire à la ligne des pôles, en est l'équateur; ses extré- 
mités se nomment les pôles du monde. 
11 
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Cerctes horaires. — Un cercle horaire ou de déclinaison 
dans le ciel est un plan qui passe par Taxe du monde. A cause 
de la petitesse de la terre, chaque cercle horaire doit être con- 
sidéré comme se confondant avec un méridien terrestre. La 
déclinaison d'un point dans le ciel est la distance comptée sur 
le cercle de déclinaison de ce point à Téquateur céleste. 

Jour sidérât.-^ Le \oixv sidéral est la durée de la révolution 
dos étoiles qui les ramène au même méridien ; il se divise en 
24- heures sidérales, pendant chacune desquelles les étoiles 
ont un déplacement angulaire de 360^ = 15^ 

24 

Ascension r/roife. — L'ascension droite d'un point, est la 
distance angulaire du cercle de déclinaison de ce point au 
, cercle horaire qui passe par l'intersection des plans de Téqua- 
leur et de l'écliptique. 

Ecliptique. — L'écliptique est un plan qui passe par lo 
centre de la sphère céleste en faisant avec le plan de l'équateur 
un angle de 23® 28'. Les astres ont , outre leur mouvement au- 
tour de Tas^e du monde, une autre rotation autour d'un second 
axe perpendiculaire au plan de Véciiptique, qui s'opère en 
26,000 ans. On conçoit ce mouvement en imaginant que l'axe 
du monde, pendant que les étoiles tournent autour de luf, fait 
lui-même une révolution autour de Taxe perpendiculaire au 
plan de l'écliptique. Ce mouvement s'appelle la précession des 
équinoxes. 

Mouvement propre du soleil, -^he soleil a un troisième 
mouvement qui lui est propre et en vertu duquel il décrit dans 
le plan de l'écliptique un orbite elliptique dont la terre est un 
des foyers. Les deux points où cet orbite rencontre l'équateur 
sont les points équinoxiaux, ■ 

Année tropique. — L'intervalle entre les deux passages 
consécutifs du soleil au même point équinoxial est constant et 
de 366 jours sidéraux, 2422. 11 se nomme année tropique. 

Année sidérale. — Le cercle de déclinaison dans lequel Uso- 
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leil se (rottvait lors de son premier passage à réquinoxc, avec 
un certain nombre d'étoiles ayant marché en vertu de la préces- 
sion des équinoxes , le soleil mettra pour revenir dans le cercle 
horaire y où sont ces étoiles, un temps plus long que Tannée 
tropique. C'est Vannée sidérale qui renferme 366 jours sidé- 
raux, 2564. 



Chapitre ii — D& ta divition du temps» — Calendrier, 

On entend par jour vrai Tintervalle de temps compris entre 
deux passages consécutifs du soleil au même méridien; il est 
égal au jour sidéral augmenté du retard quotidien du soleil sur 
les étoiles dû à son mouvemeni dans Técliptique en sens con- 
traire de celui de la révolution des étoiles. Ce retard est variable 
parce que la vitesse du soleil dans son orbite et la courbure de 
cet orbite ne sont pas uniformes. Le jour vrai est donc variable 
également. Le jour moyen est égal à la somme des jours de 
Vannée tropique divisée par leur nombre qui est de 365 jours, 
2425=365j+l--3. 

4 400 
L'année civile est formée de 365 jours moyens auxquels , 
depuis Jules-César, on ajoute tous les quatre ans un jour, ce 
qui donne les années bissextiles; en sorte qu'entre deux années 
bissextiles on se trouve en retard sur l'année tropique , la pre- 
mière année d'un quart, la deuxième année de la moitié, et la 
troisième année des trois-quarts d^un jour. Les années bis- 
sextiles coïncident avec Tannée tropique^ sauf la différence 
due à une avance do^ de jour pour chaque année civile, ou 
da trois jours par quatre siècles. Pour compenser celte avance 
on supprime depuis Grégoire Xlii toutes les années bissextiles 
qui auraient eu lieu les années séculaires, excepté celles divi- 
sibles exactement par 16. Ainsi, 1600 est une année bissextile, 
1700, 1800, 1900 n'en sont pas , 2000 en est une, 2100, 2200, 
2300 n'en sont pas, et ainsi de suite. 
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Chapitre ni.* — Mesure du temps au moyen d' un cadran, 

^ Si co an point quelconqae de la terre on une à un plan quel- 
conque par une de ses exlrémitcs un style parallèle à la Ligne 
des pôles, ce style , à cause de la petitesse de la terre, pourra 
être considéré comme se confondant avec Taxe du monde; le 
plan passant par ce style et par le soleil sera un cercle horaire, 
et son ombre sur le plan à une heure quelconque sera Tinter- 
section du cercle horaire ou de déclinaison dans lequel se 
trouve le soleil à cette heure avec ce plan. En traçant les inter- 
sections avec ce plan des cercles horaires écartés entre eux de 
15®, à partir du plan méridien, on aura à droite et à gauche 
de la trace du plan du méridien Sifféié méridienne des tigne% 
horaires, sur lesquelles l'ombre du style se projettera aux dif- 
férentes heures de la journée, et dont Tensemble formera un 
cadran. 

Le plan du cadran est quelquefois horizontal , et le plus 
souvent verticaL 



Chapitre iv. — Conslruction des cadrans» 

l^ meilleure méthode pour tracer une méridienne horizon- 
tale est celle où Ton mesure les hauteurs correspondantes du 
soleil au moyen du graphomètre ou d'une bonne* boussole. 
Nous reproduisons ki les détails pratiques recommandés par 
M. Garin pour l'application de cette méthode comme étant le 
résultat de son expérience. 

« Le temps le plu» favorable à ce genre d'observations est le 
temps des solstices, soit en hiver soit en été^ où la marche du 
soleil est la plus uniforme et ne demande point de correction. 

«Après avoir cherché un endroit découvert éclairé par le 
soleil, plusieurs heures avant et après midi, vous fixez soli- 
dement votre graphomètre sur sa base, le plus horizontalement 
possible y et après avoir amené à zéro la lunette mobile et 
vous être assuré du parallélisme des deux lunettes, vous àp- 
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pliquez légèrement sur TobjecUf de la luneUc supérieure un 
verre noirci (l); pttis^ au moyen de la grosse vis de pression 
soulevant le ressort qui tient flxée la lunette inférieure, vous 
faites mouvoir le système de vos deux lunettes, sans les déran- 
ger de leur parallélisme , jusqu'à ce qu'elles soient arrivées à 
peu près dans la direction du soleil ; vous élevez ensuite 
doucement la lunette supérieure jusqu'à la hauteur de Fastre, 
pui« vous resserrez le ressort, et au moyen d'une autre vis, 
qui fait mouvoir tout le système de l'instrument, vous amenez 
la lunette dé droite à gauche, jusqu'à ce que le bord inférieur 
du disque solaire effleure le réticule horizqnlal, et à cet ins- 
tant, au moyen de la même vis , vous amenez votre lunette de 
manière à ce que le réticule vertical coupe le soleil en deux 
parties égales. Ce moment saisi, et sans faire faire aucun mou- 
vement à votre instrument, vous faites planter un jalon le plus 
loin possible dans l'alignement de la lunette inférieure qui peut 
se mouvoir; sans aucun inconvénient, de bas en haut. 

« Je suppose que vous ayez fait votre première observation 
à neuf heures du matin, vous laissez votre instrument dans la 
même position jusque vers les trois heures du soir, et lors- 
qu'approche le moment de la deuxième observation , vous re- 
gardez si le jalon planté le matin est toujours dans la direction 
de la lunette. Si l'instrument avait varié de quelque peu , soit 
par l'action de la chaleur ou par toute autre cause atmosphé- 

(1) Le choix des verres noii'cis est d'ane grande importance. Il fant en 
faire couper en rond une certaine quantité et choisir do cristal le pins pur. 
La moindre imperfectioD décentre la position du soleil suivant qu'on teurne 
le v^rre d*un côté ou de Taulre. Après Tavoir noirci au noir de fumée, de 
manière à apercevoir le soleil au travers, sans éprouver aucune fatigue, 
vous collez dessus un autre morceau de verre blanc du même diamètre > au 
bord duquel vous avez passé ud peu de colle forte. Par ce moyen , votre 
verre noirci ne se détériorera jamais. Vous pouvez ensuite l'entourer d'un 
petit cercle de canton ou le faire monter sur un petit étui métallique qui 
puisse s'adapter aisément au bout de la lunette. Pour savoir si votre verre 
est bien pur, vous le tournez dans tous les sens en regardant le soleil. Si , 
pendait ce mouvement, celui-ci parait immobile, alors le yenre est bon. 
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rtquey vous ramenez doucement le centre delà luneCte infé- 
rieure sur le jalon, au moyen de la vis de rappel; ensuite 
vous faites mouvoir horizontalement la luneKe supérieure 
imsqu'à ce qu'elle soit arrivée dans la plan horaire du soleil (1), 
et comme celui-ci se meut plus vite de droite à gauche , que du 
haut en bas], vous attendez que le soleil ait paru dans le champ 
de la lunette , et au moyen de la petite vis de rappel qui fi&c 
la lunette supérieure sur le limbe, vous faitçs mouvoir celle- 
ci toujours à droite, ^jusqu'à ce que la partie inférieure du 
disque eiSeure le réticule horizontal comme à Tobservation du 
matin. L'on peut*aussi dans les deux observations fixer le so- 
leil de manière à ce quMl soit partagé en parties égales par les 
réticules; mais le premier moyen vaut mieux. Les deux obser- 
vations faites, vous lisez Tangle indiqué par le nonius. Si cet 
angle est de kO^ 20\ vous en prenez exactement la moitié qui 
est 20^ 10\ et vous amenez la lunette supérieure dans cette di- 
rection , qui sera celle de là méridienne du lieu. 

a Mais comme il est très-utile, pour ne pas dire nécessaire, 
de recommencer l'opération deux ou trois fois â quelques jours 
d'intervalle, surtout lorsque l'on veut arriver à une grande 
précision, il est bon de fixer par un piquet le point de station 
du graphomètre, et de faire planter un jalon dans la direction 
de la méridienne. Si après une seconde observation la moitié 
de votre angle ramène votre lunette dans la direction exacte de 
votre jalon, l'opération est bonne. Si au contraire une se- 
conde épreuve porte la direction de la lunette à droite ou à 
gauche du jalon, vous prenez la moitié de la différence, et la 
ligne obtenue est également bonne. Cependant il conviendrait 
dans ce cas de recommencer une troisième fois. Formant une 
moyenne des trois observations. Terreur deviendrait insensible. 

« Les détails dans lesquels je suis entré pourront peut-être 
paraître minutieux à ceux qui savent se servir du graphomètre, 

(1) Il faut avoir soin, lorsque Ton fait mouvoir horizontalement la lunette 
sopérieure, d'appliquer la main, non pas sur la lunette, mais bien sur l'ali- 
dade qui la supporte, jsans quoi Ton s'exposerait à déranger le paraUélisme. 
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mais le9 personnes qai ne soat pas habituées à en^ faire usage 
el qui cependant désireraient s'en servir pour faire une opé- 
ration aussi délicate que celle que je viens de décrire , me 
sauront quelque gré de les avoir initiées à des procédés tout 
pratiques qui pourraient aussi servir à ceux qui ne sont pas 
familiers avec le maniement de cet instrument. 

«Je ferai remarquer aussi à ceux qui n'ont pas Thabilude 
des lunettes qui renversent les objetÀ, que pour viser un point 
il faut toujours viser en sens inverse. Ainsi, avant midi, le 
soleil , au lieu de paraître par le bas de la Innette et à gauche, 
patrattra par le haut et à droite, comme s'il avançait d'occident 
en orient. Ce sera le contraire pour l'observation du soir. 

« Nous avons déjà dit que le soleil ne se mouvait pas d'un 
mouvement uniforme dans l'écliptique; cette irrégularité est 
surtout très-sensible vers les équinoxes, d'où il suit que cet 
astre n'est pas toujours à des intervalles égaux , à une égale 
distance du méridien. Ainsi, à deux heures, il sera quelquefois • 
plus éloigné du méridien qu'à dix heures, et par conséquent 
plus bas^ à trois heures, il sera encore plus bas qu'à neuf 
heures» De là vient la nécessité de faire presque toujours de 
corrections dans la mesure des hauteurs correspondantes. L'on 
trouvera à la Gn de ce petit ouvrage une table de correction 
qui indique de combien il faut avancer ou retarder l'instant 
d'observation du soir pour avoir la véritable direction delà 
ligne méridienne. Je suppose que le jour où l'on observera les 
batiteurs correspondantes , Tobservation du soir doive être 
retardée de 20 secondes , comme cela arriverait vers le milieu 
du mois d'août , dès l'instant où le soleil effleurera le réticule 
horizontal comme dans la flgure ci-après , il faut encore compter 
20 secondes, et ramener la lunette supérieure encore un peu à 
droite, de manière à ce que le réticule vertical partage à ce 
moment seulement l'image du soleil en deux parties égales. 
Si au contraire il fallait avancer l'observation du soir égale- 
ment de 20 secondes, il faudrait d'abord bien observer le degré 
marqué par l'instrument lorsque le soleil serait arrivé à la 
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même hauteur que le matin; puiâ, dès cet instant, compter 20 
Blondes, amener an bout de ces 20 secondes le centre du soleil 
sur l'instrument, comme dans le premier cas, et voir de com- 
bien de minutes de degrés Ton aurait avancé la lunette à droite. 
Si ce relard a donné à Tangle cinq minutes de degrés de plus, 
il faut retrancher ces cinq, minutes du premier angle observé, 
puis prendre la moitié de Tangle restant comme dans le pre- 
mier cas. 

' « Au lieu de répéter deux ou trois fois Topération ci-dessus, 
et à des jours différents, Ton pourrait s'en dispenser si Ton se 
servait d'un théodolite armé d'un quart de cercle servant à me- 
surer les angles d'élévation. L'on pourrait, au moyen de cet 
instrument, faire deux ou trois observations le matin , et au- 
tant le soir, comme dans la première méthode, en notant exac- 
tement l'angle d'élévation par chaque observation, et en faisant 
planter chaque fois des jalons dans la direction.de la lunette 
inférieure, l'on aurait trois angles horizontaux différent^, dont 
la moitié devrait coïncider au même point, c'est-à-dire sur la 
ligne méridienne. Â défaut de coïncidence exacte, la moyenne 
sera la véritable ligne cherchée. 

« L'on pourrait faire une opération absolument semblable 
avec la boussole , mais la versatilité de l'aiguille et l'imperfec- 
tion de cet instrument ne permettraient pas d'apporter autant 
de confiance â la direction de la ligne méridienne. Cependant 
l'on devra toujours orienter cet instrument sur la base trouvée 
au moyen du graphomètre, et noter exactement le degré indi- 
qué par l'aiguille, lequel, s'il est bien déterminé en prenant 
une moyenne entre les deux points de l'aiguille, qui souvent 
ne sont pas bien concordantes, servira lorsqu'on voudra tracer 
la ligne méridienne d'un cadran , encore faudrait-il le même 
jour orienter de nouveau la boussole sur la base tracée. » 

Construction des lignes horaires sur un pian déclinant. 
Lorsqu'un plan vertical fait avec le plan méridien an angle 
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différent de 90^, on dit qu'il décline, et cet angle s'appelle sa 
déclinaison. 

La méridienne d'un cadran tracé sur un plan vertical décli- 
nant est verticale puisqu'elle est Tinterseclion de deux plans 

verticaux. 
En un point quelconque F du plan figure, on plante perpen* 

diculairement à ce plan une tringle métallique ou faux style, 

dont l'extrémité doit supporter l'extrémité du style. 

Au moment précis de midi , qui sera donné par une méri- 
dienne horizontale tracée à côté, on marquera sur le plan dé- 
clinant l'extrémité de l'ombre du taux style, c'est un point de 
Ja méridienne du cadran projeté , et en traçant par ce point 
une verticale MX sur le plan on aura cette méridienne. 

Si par le point F nous imaginons un pl^n perpendiculaire à 
la méridienne et qui la rencontre au point A , il coupera le 
cadran suivant l'horizontale FA; si nous rabattons ce plan 
autour de FA, le faux style se rabattra suivant SF, et SA sera 
dans le plan du méridien la distance de l'extrémité.du faux 
style à la méridienne. Rabattons le plan méridien à droite de 
la méridienne dans le plan du cadran , la ligne droite rabattue 
précédemment en AS sera sur AD égale à AS dans le prolou'» 
gementde l'horizotale FA. Si euD et au-dessus de l'horizontale 
AD Ton fait un angle égal à la latitude du lieu , en traçant une 
ligne DG, le prolongement de cette ligne ira rencontrer le mur 
en un point C qui sera celui où il faudra planter le style , en 
ayant soin d'appuyer son extrémité D sur l^xtrémité S du faui^ 
style. 

Sî â l'extrémité D on élève une perpendiculaire sur le style 
dans le plan rabattu du méridien, ce sera la trace sur le plan 
méridien d'un plan perpendiculaire au style, et le point N où 
elle rencontre la méridienne qui sert de charnière sera un 
point de la trace de ce plan sur celui du cadran. En menant la 
perpendiculaire NX à la projection CF du style ou sous-sty^ 
(airc.onaurâ cettétrace. Si on rabat ce plan,rextrémité du stylo 
tombera en à une distance NO du point N égale à ND. 
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En Iraçaot dans ce plan, à partir de la droite ON des lignes 
écartées entre elles de 15®, ce qui ,peut se faire au moyen de 
divisions marquées, à partir du diamètre ON sur une circonfé- 
r^ice quelconque , on aura les traces sur le plan rai^atta des 
plans de déclinaison qui correspondent axix. différentes heures; 
les points d'intersections de ces lignes avec la cbarniërâ PX 
sont sur les lignes horaires du cadran ^ on aura danc les lignes 
horaires en joignant ces derniers points au pied C du style j on 
aura de môme des lignes horaires qui correspondent à une di- 
vision quelconque du temps. 

a Pour éviter dans le tracé d^un cadran dé prendre Pangle 
d^élévation du pôle ou tout autre angle , au moyen d*un rap- 
porteur, ce qui est toujours assez imparfait, M. Garfn donne 
une méthode pour trouver par le calcul toutes les longueurs 
des lignes et diaprés la longueur seule du faux style, o(i 
même du style. 

« Le premier calcul à faire est celui du petit triangle FSA. 
(Gg. 2), dont la longueur FS est déterminée. Nous la supposons 
de 1125 millimètres (1). L'angle F est droit; l'on a de plus la 
longueur du côté FA, mesuré par Tinterseclion de la ligne SA, 
avec la méridienne. La longueur du côté FA sera de 229™"* 5; 
ce côté est mesuré graphiquement, il est vrai , mais il peut être 
mesuré sur le mur avec assez dé précision pour n'offrir aucune 
erreur sensible dans l'ouverture de l'angle S que nous trouvons 
par le calcul deil** 31'. Lalongueur del'hypothénuse, SA peut 
être conclue par les tables des logarithmes et des sinus, et peut- 
être cootre-vériûée par une mesure graphique. Nous trouvons 
cette longueur de 1148 "*"*. (Fig. ci-après. ) 

Nous avons donc les trois côtés du triangle connus et l'angle 

(1) NoQg donnooi toutes nos loDguears eu millimètres, mm pomr les cher- 
cher dans les tables de Logarithmes > Ton supposera que ce sont des nombres 
entiers ou des mètres. Les fractions de millimètres correspondront aux frac- 
tions décimales du mètre. 
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F. Nous (roavons la yalcur de Tangle S en faisant la propor- 
tion suivante : 

1148 : 90 :: 229.5 : a? =5 11^ 31'. 

Nous aurons également la valeur de Tangle A en addition- 
nant les deux angles connus 90^ et 11® 31' et faisant la distrac- 
tion de leur somme de 180® ainsi qu'il soit : 

90 180 00 

11 31 101 31 



101^31 78® 29 

L'angle A sera donc de 78® 29'. 

Nous ferons remarquer que» connaissant la longueur du 
fauic slyle 1125 et l'angle droit A^ nous pourrions aussi avoir 
Tangle S de déclinaison au moyen d'une bonne boussole. Nous 
aurions donc tout ce qui serait nécessaire pour résoudre ma- 
thématiquement le triangle FSA , mais nous aurons le même 
résuHat en mesurant graphiquement et au compas les côtés 
FA et AS. 

- Nous connaîtrons aussi les proportions de l'angle CAD, dont 
nous connaissons : 1® l'angle en A, droit par hypothèse, les li- 
gnes CA et AD, étant perpendiculaires l'une à l'autre; 2® l'angle 
ADC égal à l'élévation au-dessus du pôle ( 46® 9' 7") et la lon- 
gueur du côté AD égale à AS; nous connaîtrons donc par les 
proportions l'autre angle en C et la longueur des côtés AC, CD. 

Dans le procédé que nous venonsd'indiqucr, c'est la longueur 
du style qui nous donne toutes nos dimensions; il en serait 
autrement si nous partions d'une longueur déterminéedu slyle. 
. Notre style donc est supposé avoir une longueur de 1657 
mm. ; l'angle A est supposé droit , l'angle D doit être égal à 
l'élévation au-dessus du pôle, et l'angle C égal au supplément 
de cette élévation. Connaissant la valeur des angles C et D et 
la longueur du côté CD, nous connaîtrons le côté CA et le côté 
AD. Les proportions.du grand triangle CAD nous conduisent à 
la connaissance des proportions du petit triangle FAS, et nous 
apprennent la longueur qu'il faudra donner au faux style. Mais 
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comme pour connallre les dimeasioitsdc ce petit triangle il faut 
connaître la valeur de Tangle S, l'on plantera proviBOirement 
un faux style d'une longueur indéterminée, dont le bout de 
Tombre à midi donnera, comme nous l'avons dit plus baut, la 
valeur de l'angle S. Alors on aura dans le petit tr. FAS l'an- 
gle F droit par hypothèse ; l'on connaîtra la valeur de l'angle 
S, Ton aura par conséquent la valeur de l'angle FAS. D'autre 
part, l'on connaîtra le côté AS^qui doit avoir la même 
longueur que AD. Faisant donc la proportion : 90 : 1148 : : 
78^ 29 : 07, l'on aura pour quatrième terme 1125 qui sera la 
longueur du faux style. Vous donnerez donc à votre faux 
style celte longueur, et vous vous trouverez dans les mômes 
conditions que dans la première méthode. 

Connaissant donc par les deux méthodes ci-dessus les trian- 
gles FAS et CAD, il est utile de calculer les proportions d'un 
autre triangle CFS résultant de la réunion et de la position des 
deux premiers. Ce triangle a pour base la ligne droite CF; les 
deux autres côtés sont les côtés CD du triangle CAD et FS du 
petit triangle FAS. La réunion de ces trois triangles forme 
une espèce de prisme solide' comme on peut le voir en élevant 
les deux premiers sur leur base et en remplissant par la pen- 
sée la place vide du tr. CFS. Pour déterminer les proportions 
de ce dernier, nous commencerons par déduire la longueur 
de sa base CF par le petit tr. CFA, dont les deux côtés FA et 
AC sont connus, et l'angle en A est droit. L'on trouvera la. 
valeur des angles CAF en faisant la proportion suivante : 

La somme des deux côtés. FA et AC est à leur différence , 
comme la moitié de la somme des angles opposés est à leur 
demi-différence. 

Le quatrième terme que vous trouverez dans la colonne des 
tangentes vous donnera la quantité angulaire que vous devez 
ajouter à l'angle opposé au plus grand côté, et retrancher de 
l'angle opposé au plus petit (1). Ainsi vous trouverez l'angle 

(1) Dans ceUe proportion, tons les angles se cherchent dans la colonne des 
tangentes. 
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CFA = 79^ 8* et l'angle FCA = 10^ 52'. Faisant onsuilc la pro- 
portion suivante : P. 10® 52' : 229. 5 : : 90 : a:, vous aurez pour 
quatrième ternie de votre proportion 1218 millimètres de lon- 
gueur pour la base CF, qui est la lie^nc soustylairo. Dans le 
triangle CFS, nous aurons donc l'angle droit F, le côté CS connu 
= ]657 etlecméCF =1218. Mais il faudra faire » comme 
dans le cas précédent cette proportion. 

La somme des deux côtés FD, CF est à leur différence comme 
la moitié de la somnie des deux angles opposés est à leur 
demi-différence. 

12j8 1218 45 4500 

1125 1125 div. moitié 2 16' 216 



Som. 2343 : 0005 :: 45® : a?=2M6' 47 16' 42^44 

L'on trouvera par celte proportion l'angle FCS de 42® 44' et 
l'angle CFS de 47® 16'. 

La résolution de ce triangle n'a d'autre but que celui de 
pouvoir déterminer avec beaucoup de précision la longueur 
d'un second faux siyle G , qui devra être planté sur un des 
points de la base CF (ûg. 3). 

Soit CFS , ce triangle que nous venons de résoudre, vu de 
profll , et le point G, l'endroit où l'on doit planter le second 
faux style GH, menant cette ligne GH parallèle à FS, vous avez 
un second triangle CGH semblable au grand triangle GFS. Dans 
le petit tr. CGH, les angles C et G sont connus , ainsi que le 
côté CG qui est égal au côté CF — GH. (L'on suppose que l'on 
a fixé lé point G à 218 mm. du point F. ) Vous connaîtrez donc 
par les règles ordinaires la longueur do côté GH qui sera la 
longueur à donner au faux style définitif. Celte longueur est 
de 924 mm. 5 vous trouverez de même le point H par la lon- 
gueur du côté CH = 1362 mm. Ce point sera de 295 mm. du 
centre de la rosette du style. Il est placé assez haut pour ne pas 
puire à l'observation de l'extrémité de ron[U)re, et assez bas 
pour soutenir solidement le style. D'après notre démonstration 
l'on connaît donc mathématiquement la place des points Ç, 
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6» H , PS, lesquels il importe de déterminer exactement pour 
placer Taxe du cadran dans toutes les conditions voulues.' 

Placement du style. 

Lorsque vous avez tracé tous vos triangles et la ligne méri- 
dienne au crayon, vous faites faire un trou assez grand au 
point G pour planter le second faux sljle, qui devra soutenir 
Taxe du cadran. Mais pour bien reconn^aUre le point de centre, 
vous tirez auparavant une petite perpendiculaire au point G 
sur la ligne FC> puis le trou fait vous le remplissez de plâtre 
et vous enfoncez votre tringle jusqu'à un petit trait qae vous 
aurez gravé pour en marquer exactement la longueur; vous la 
dressez bien perpendiculairement au mur, et parallèlement au 
premier faux style. Après cela, vous faites percer un trou éga- 
lement au point G, que vous remplissez ensuite déplâtre, et 
tandis qu'il est encore malléable vous enfoncez doucement 
votre style jusqu'au trait qui détermine l'origine de sa lon- 
gueur^ puis vous l'appuyez doucement sur le point des deux 
faux styles; car si vos calculs sont justes, et les triangles placés 
sous les angles qui leur conviennent , le centre de la rosette 
du style portera exactement sur le bout du premier faux style, 
et sa direction effleurera le point H, extrémité .du second faux 
style. Le plâtre s'étant durci, vous enlevez doucement le pre- 
mier faux style, soit en le sciant dans le mur, soit en l'arra- 
chaiit s'il est possible, et yous fixez le style CS au point H, au 
moyen d'un clou à vis que vous serrez dans un trou fait préa- 
lablement au point H, et d'une échancrure faite en biseau à 
l'extrémité du faux style GH. Si les tringles sont un peu grosses, 
il est essentiel de bien prendre leur centre et l'inclinaison des 
angles pour qu'elles se joignent solidement. De celte manière 
rien ne bouge, rien ne sa dérange et tout ^'exécute facile- 
ment. 
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Cbapitre V, — Marche de Vomire sur ta (igné méridien née 

JfaliUeDanl que nous avons placé notre style parallèle â Taxe 
du monde et dans le plan du méridien, de manière à ce que 
Son ombre se projette sur la ligne verticale lorsque le soleil 
sera à notre zénith , examinons ta marche de l'ombre le long 
de cette ligne dans les différents temps de Tannée, marche dont 
la longueur est mesurée par les différentes hauteurs du soleil, 
depuis le solstice d'hiver au solstice d'été, et du solstice d'été à 
celui d'hiver, réciproquement. 

La figure k représente la projection de ces lignes sur la 
toéridienne vue de profil. 

Xa ligne CM est la surface du mur; CS est le style ou axe du 
cadran ;' SA est le premier faux style, ligne dont la longueur 
détermine la valeur de l'angle C, et GA est une partie de la 
ligue de midi. Le triangle CSA est le triangle déclinant dont 
nous avons donné les proportions fig 3. Car il faut se rappeler 
dans l'exemple que nous donnons que la ligne SA n'est point 
perpendiculaire au mur dans le sens hori2ontal , mais qu'elle 
dévie de cette perpendiculaire de 11** 31'. 

Les ligues RM, TJ, QE ont aussi la même déclinaison (1). 
Le point S est une plaque percée d'un trou circulaire par le- 
quel passent les rayons solaires pour aller se peindre sur l'un 
des points de la méridienne, tantôt plus haut tantôt plus bas. 

Nous avons vu dans nos considérations sur la marche du so- 
leil dans Pécliptique que la ligne équatoriale est perpendicu- 
laire à l'axe du monde, dont les deux extrémités s'appellent 
pôles. Si donc sur la ligne SC, qui est parallèle à cet axe l'on 
mène. par le point S une Ugne perpendiculaire EQ , cette ligne 
sera dans le plan de l'équateur. Lors donc que le soleil arrivera 
dans ce plan aux équinoxes du printemps et de l'automne, les 

(!) Lorsque le mur est esactemeot exposé aa midi , toutes ces lignes tom- 
bent perpendiculairement au mur dans le sens horizontal ; mais elles sont 
inclinées de même dans le sens vertical. 
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rf^ons du soloil passant par le point S, iront rencontrer If 
méridkïnnc CM on un point ^. 

Nonsafons va aussi que les points des solstices faisaient avec 
{^nateur un angle de 23^ 28\ Si donc du point S nous tra- 
çons au-dessus et au-dessous de la ligne QS un arc égal de 
2§* 2!8^ ces deux arcs de cercle mesureront rëten*aë<îes dédlî* 
nai^s du soleil au-dessus et au-dessous de Téquateur. Sf le 
soleil arrivé au solstice d'hiver rayonne en T, la ligne TS ppo^' 
longéé/ira rencontrer la méridienne en un point J :c"est lef 
temps où Tombre du style est la plus courte. 

Au solstice d'été, au contraire, le soleil beaucoup plds élevé 
étant arrivé au point R, ses rayons se dirigeront dé R en' S et 
ironlVencontrer la méridienne en un point M, qui estle point 
lé plus bas où Tombre puisse atteindre, et où elle est par eon^ 
séquent la plus longue. C'est entre ces deut points extrémeir 
que chaque jour Tombre s'allongera ou se raccourtifa et opé- 
rera tous ses mouvements. Ce sont aussi ces deux péifHsrq^t 
mesureront la longueur de la méridienne au temps moyen. 

Nous venons de trouver les deux points extrêmes où arrt- 
vcra {'ombre une fois dans Tannée. Nous avons déterminé 
celui où elle arrivera aux deux équinoxes du printemps et de 
Tautomne; il nous reste à déterminer le point où elle arrivera 
chaque jour, afin de pouvoir vis-à-vis çeux-cl établir les dîmeii* 
sions de la ligne courbe qui serpente autour de la méridienne. 
Nous donnons à cet effet à la fin de cet opuscule un tableau 
dans lequel sont indiquées jour par jour les déclinaisons du so» 
Ici! au-dessus ou au-dessous de l'équateur. Voici comment on 
peut s'en servir : 

Dans la figure 8 ci-après , les rayons lumineux SJ, SK, SM 
forment avec la ligne méridionale les deux triangles SJE^ SÎErà*, 
Au-dessus de ces deux triangles, il y en a un troisième, SAJ,' 
dont nous connaissons le côté = 1148 mm. L'angle A est dfroit, 
cherchons la valeur de l'angle S du triangle SAJ. 

Nous savons que l'angle S du triangle CSA est deh6^^T\\ 
nous savons en outre que l'angle CSE est droit. D'autre part. 
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QODS avons par hypothèse l'angle JS£ de 23^ 28'; mais si Ton 
ôte de l'angle droit CSE, d'une part Tangle CSA = /^6 "^ 9' 7'' 
et de rentre l'angle JSE = 23 28' 

Total , 69^ 37' 7" 

a restera pour l'angle ASJ, les angles S et A20°22' 53".Connais- 
sant done du triangle ASJ les angles S et A et la longueur du 
o6té SA , nous aurons la valeur de l'angle J que nous ttou- 
yerdns de 69° 3T 7", et la longueur du côté JA et du côté JS. 

Restent les deux triangles JSE, ESM et celui SE dans le plan 
de l'équateur, en supposant que le soleil se trouve successive- 
ment dans ces trois points. Ces deux triangles seuls importants 
ù eonnaitre changent tous les jours de forme par l'allongement 
ou le raccourcissement de leurs côtés CE et EM, et voici com- 
ment nous pourrons déterminer ces variations continuelles : 

Nous connaîtrons d'abord les proportions du tr. SJE, puisque 
nous connaissons la valeur de l'angle S = 23° 28', la longueur 
da côlé SJ et l'angle E, complément des angles C et S du grand 
triangle CES: cet angle est de 46° 9' 7". En faisant les calculs 
ordinaires nous trouverons la longueur du côté SE= 1591 mm. 
7, et la longueur du côté CE 4= 676. 1. 

Conaaissant le côté SE, commun aux triangles SEM, SES, 
Pangle S de ^chacun de ces triangles, qui est par hypothèse de 
28^ 28', pouvant aussi déterminer l'angle E du tr. SJE, qui est 
!e su|xplément de l'angle E du triangle précédent et que nous 
trouverons par conséquent de 133° 50' 53", nous trouverons 
toutes les proportions de ce triangle; nous connaîtrons l'angle 
M, la longueur du côlé SM et la longueur du côté EM, ce dernier 
est de 164^3. 5 mm. Nous avons donc la longueur de l'ombre 
du style au moyen de ces deux triangles pour le temps des 
solstices et celui des équinoxcs. Déterminons maintenant la 
longueur de l'ombre pour tous les autres jours de l'année. 

Comme dans la méridienne ordinaire, au temps moyen, nous 
ne tenons pas à indiquer tous les jours de l'année comme nous 
Ic^ ferons dans notre méridienne à quantième qui termine cet 
ouvrage, nous nous contenterons de prendre la hauteur du 

12 
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soleil, soit sa déclinaison tous les trois jours, au moyen da 
tableau qui a été calculé pour la deuxième année qui suit la 
1)is^xtile, comme oiEfVant une moyenne entre les variations 
diurnes qui n'&rrivenl à peu près les mêmes que tous Tes quatre 
'ans , à cause de la fraction tle six heures qui se trouve à 1» ûa 
de chaque année solaire. Nous reviendrons sur celte différence. 
Ainsi, supposons que le solcilsoit dans le plan derêqtwftàir, 
à féqulnoxe au printemps, par exemple, et qu'il rayoïiûti' au 
point Q^^, le rayon lumineux passera par le point S', Ira Ven- 
contrct la méridienne au point £. ( fig. i. ) ^ ' 

Dès ce moment, le soleil prenant dé jour en four dès pfôsi- 
tîons plus élevées au-dessus de réqùateur, rayonhefa tta^fs le 
cîei^en N; en O et en P successivement jusqu'à ce qù'fl 'littei- 
' gnc lé point "ft au temps du solstice d*été (Ûgure 4 ^cf-étfhlrc)., 
Par conséquent Tômlire s'allongera sur la tnérîdîéntieWtôm- 
bera aussi successivement aux points P, X, S jiKqu^ ^ (jà*telle 
atteîgnéie point M correspondant au point R. Xinsl^ éâinme 
on le voit, plus le soleil sera élevé au-dessus dé^ i*éqtrâtéur, 
plus le point lumineux sera au-dessous du point 1È, et plus il 
sera dicscendu au-dessus de ce cercle, plus l'ombré «c raccour- 
cira, et le point lumineux s^élèvcra au-dessus do point El '^ 

Le jour donc où le point lumineux du soleil rayonnanV au 
point Q tombera sur le point E connu, sa direction sera, paral- 
lètiaucôté SE du triangle SËM dont nous connaissons les 
angfes et lés 'côtés (21 mars]. Mais voyons où le bout de'rora- 
bris tombera lé 24 mers. ' t ^' ■: 

' Sur le tabïeau rfé^ déclinaisons du soleil, nous '^oyàris'^ue 
■ cet astrtf, au 15 eu d'être â â3^ 28' au-dessus de l'équateui^rtf est 
plus qu*à 22^ 08'. t*arigle S étant plus pet»; le point îumttifeux 
tombera en un point P, par exemple ( flgure 5 ), èV^à'àlVëction 
dfe S en P formera avec la ligne SM et la ùiérîdiénàé^Sfôun 
autre triangle SPM, dont le côlé PM sera pïtïs court tiùe le 
côté EM àé toute la quantité PE. Nous allons rés^diidït ce nou- 
Têau triangle. . . o '^; :^< -r -> 

Dans le changement du côté SE, en celui SP, jjfu'y a-tïf de 
changé dans le côté SEM? Qualre choses : '^''' ' ''^' 
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Lecôté SP jn^alogne a SE; 
Xe côté MPaaalogmeàEU; ,, 
, . . L'angle S diminué de h^ 23', et qui n'est plus qi^ci 22*^ 05'. 
Enfin^ l'angle P qui. devra ^tre angn^enlé d'aulant quç l'an- 
. g:le S^ étédinainuét puisque V^^ngle .M est resté le même, et que 
. d^^ tout jriangle la .sonnne de^s troi^ angles équivalut ^ deux 
...ang^les droits. Nous coanaitrons donc les trois angles du nou- 
Ypa^ l^-ianglp, plus le côté SM, et pour savoir la longueur du 
qôl^ PM nous pourrons fai|re la proportion suivante : . ,. ^ 

P. 135 13' 53", ou son supplément W \& 0T\:^97!^.^ : : 
32® §l: X =' 1589. Nous trouvons pour la longueur du çôtlé PM 
j 15>6)9 mpi. seulement. C'est donc 46 mni. de différence, du 21 
^ macs gii 24'. Il faudra mesurer du point E au point P ^jnm. 
jp][^s9mAiim. depuis le 20 à minuit j|usq,u'ap %l i mid^, que 
,.,iiaus pV^oo? pas compté. Le point P devra donc être pfis 54 
, mjUimèli;^ P^i:^ bas que le point E. On le roai:quçr9 sur l^.mé- 
^ ridlicn^e.^^ do côté gauche pour indiquer qpe les perpeç^dicu- 
Jaire$ dont nous parlerons tout-à-l'beure devront être Urées 
dç. ce côté à celte époque de l'année. 
, Trois joi^rs après, le 27 mars, par exemple^ vous v.Qulez 
savoir sur quel point de la méridienne tombera le bput.de 
Vpmbre , vous chercbez dans la table indiquée, et vous trou- 
vez que ce jour-là le soleil est plus haut que le 24 de l** 51', 
ou bien s'est déjà élevé dcppis Téquinoxe de 2® 34' acides- 
sus de l'équateur. L'angle S aura donc dinainué de la ipôme 
quantité. Il ne sera plus que de 20** 54'. Vous reporte? j^ di- 
^„.iiynutîon dp l'angle S sur l'ai^gleE, pu à soo ^nfklqgue. Je 
suppose que le point lumineux tombe ce jour-là ap point R, 
yçii^l^urfz un nouveau triangle S^M,(ûg. 6) plus^jpetHgpp le 
.^triangle précédent SPM. L'angle H sera de 136^ ?4' 53"; vous 
opérerez pour ce triangle comme pour le préc^dijnjt,^ et vous 
prouverez pour le côté EM 1542 mm. 

Vou^ prendrez de niéme la hauteur ou déclinaison du , soleil 
pour le 30 mars , le 2 avril, etc., c'est-à-dire tç.ns les trois 
, jours jusqu'à ce que le triangle SEM se confonde avec la seule 
ligne droite SM, ce qui arrivera au solstice d'été. 
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Pi^f , comme de ce ppint , l'ombre tend en se raccoarcisr 
$9knli à marcher de M eu £, c'est-à-dtre d'une manière rélrof 
gc^de; vous chercherez pour le 24^ juin, par exemple» la bfiu«> 
teurdu soleil que vous trouverez dans tes. tables de 23^ 26', au 
lien de 23^ 28% puis ferez en sens inverse de nouveaux trian- 
gles, de ^is jours en trois jours, qui vous donneront la di* 
iviaiition proportionnelle du côté ME^ et4ep.uis^de 15 juin, 
jour où U j a accord du temps moyen avec te temps vxai^ voua 
auire? soinde marquer ces points à gauche de la méridienne 
jusqu'au i^ septembre, où la ligne du temp» moyen pai^e à 
4roite. 

Lorsqu'au 22 septembre le rayon solaire est arrivé vers le 
p(dnt£i.vousabaudanDez le triangle SËM pour vous occuper 
duiliiangle JSiU dans lequel Tombre accomplira ses variations 
pendant les six mois où lo soleil sera au-dessous de Téquate^r. 

Vous ferez les mêmes proportions pour ce nouveau triangle 
que pour le premier jour, et noterez également de trois jours 
(m trois jours sur la verticale la position du point lumineux 
qui sera déterminée par l'ascension du soleil de l'équaleor^ au 
solstice, et son abaissement de ce point vers l'équateur, en 
ayant soin toutefois de marquer à droite de la verticale le$ 
points obtenus du 1**^ septembre au 22 décembre, et d gauche 
ceux indiqués depuis cette époque au 21 mars , point de dé- 
part. 

Xorsque; tous vos points sont marqués à droite et â gauche 
de la ligâè méridienne, vous menez par tons ces points des K* 
gnes perpendiculaires â la verticale, en observant toutefois de 
tes tirera droite poiir les points situés à droite, et de la tracer 
à gauche pour les points situés à gauche, comme on peut le 
Voir (figure 6). 

li'on pourrait, sans erreur bien sensible, comme dans ta mé- 
thode de Berihoud et Janvier, recouper la méridienne par /Je 
/petites perpendiculaires qui traverseraient à, droite et, à gauche 
«n répondraient à un nombre de jours égal, de.manière à ccflue» 
parexcmple, la perpendiculaire indiquant à droite, le 18 juin, 
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iadiquAt aussi à gauche , le 24. , celle indiquant le 15, corres-^ 
pondu au 27, celle du 12 au 30, eU. (voy. fig. Y), ce qui 
réduirait leur nombre de moitié. Nous conseillons même pour 
là méridienne ordinaire de s'en tekiir à ces simples dtyisloiil, 
qui ne peuvent apporter dans le tracé dé la ccmrbc qixe des tm- 
pCrTections peu importantes, . - - 

Cependant, corrime dans la méridienne à quantfëme dent 
nous parlerons toul-à-rheiire, nous avons besoin d'une ^nèé 
précision, nous dirons que ce dernier procédé n^est pas exact> 
car nous avons vu que la marche du soleil était irréguHère; 
qu*à rapogée elle était plus lente qu'au périgée; le» mômes 
perpendiculaires ne sauraient donc marquer à droite et i gau- 
che le même nombre de joufs correspondant entre eux : ces 
intervalles ne peuvent donc être marqués symétriquementt 
Ainsi, je suppose que le 18 juin le point lumineus^ soit troll 
centimètres plus haut que le point M , trois jours aprèa^ c^est* 
à-dire le 21, il aura atteint le point extrême; le Si, Fombre 
en se raccourcissant et revenant sur elle-même devrait êtrc^ 
d'après la méthode de Berthoud , à la hauteur de la perpendi- 
cdlaire du 18; le 27 elle devrait atteindre à ki hauteur 4& 
la ligne du 15; mais raccëlération de la marche du soleil 
dans Técliptique commençant dès le 1& où il y a accord da 
temps moyen avec le temps vrai , et augmentant de jour ea 
jour, il arrivera que le 2i juin le point lunûneux sera un pea 
plus haut que le 18, et le 27 plus haut que le 15. Ces perpen- 
diculaires ne sont donc pas correspondantes et ne peuvent 
servir Tune pour Taulre. La diCférence est peu sensible, il est 
vrai, vers les solstices, mais zox environs des éq9iQ«»Les elle 
peut aller à un demi-jour et 3ur la verticale de 1: ou 2 centir 
mètres. 

Du 15 au 21 juin, nous voyons, il est vrai (fig. 7)., là 
courbo passer â gauche de la méridienne et revenir ensuite 
sur elle-même , de manière à ce que ses deux branches soient 
A gauche; alors^ dans cette partie seulement, les jours, soU 
les perpendiculaires correspondantes à la section du 15 au 21 
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juin , seront poTlés à droîte'dela verticale, et colles* correspoa- 
dantès à la secCion du 21 au 27 Seront portées à droite fi). 

Ca4)^(TiiE TH. — Coitrifô du temp9 mo^en.^ Tracé de te, . .^ 
courir autowt de ta nUridi^nn», . . , 

Nous avons exposé, chapitre iv, la méthode graphique pour 
tracer les différentes lignes horaires. Ici , comme nous l'avons * " 
dit , nous n'avons besoin que de deux dignes mesurant un îh- ' 
tervallc d^uri quart à une heure environ avant et après niidl: ^ * 
ces deux intervalles, subdivisés sur la demî-circionférence eu 
seize parties égales représentant autant de minutes, Iront ren^ 
contrer en se prolongeant autant de points de réquinoxiâleV * 
Par tous ces points et le point C, Ton tirera des lignés quiô 
Ton prolongera jusqu^à la partie inférieure de la méiidibiiné, " 
La figure 6 représente toutes ces divisions; seulement riàfeï- 
valle HMetMI eàt divisé en huit parties égales ati llétt'de 
seize : chacune de ces parties équivaut donc à deux miàtités/ 
. de temps. ^ ; ^- . 

Comme on le voit, tontes ces lignes horaires recoiipërdnt à 
différentes distances les petites perpendiculaires tracées in-' 
définiment à droite et à gauche, et en détermineront la lon- 
gueur suivant Técart du soleil pour le jour indiqué. Àinkf , ' 
je suppose que nous commencions le tracé de notre courbe ' 
au 22 décembre, à son extrémité supérieure du côté gauche, 
nous avons des perpendiculaires tracées vis-à-vis les 2S, 28 et 
31 décembre. Consultons nos tables, et nous verrons ^ûe le2£» ' 
décembre le temps moyen avance sur le midi vrai , ou plutôt 
le midi vrai retarde sur le temps moyen de 18", environ 1/S ^ 
de minute. Alors, comme nos nAiQutes ne sont pas divisas en 
secondes, ce qui serait trop confus, nous prenons la longuetir 
de notre première perpendiculaire entre rintersectiôiî dé là 

première et de la seconde ligne horaire. Le 28 dècetnblre les " 

.- ■ ' 1 . ^ . 

^) NoQè feront cêpeftdant refiMrqacr que la difiikcoce ée oef .parpto^ - 
colair«8 ne aérait sensible, depuii le J 5 juin aa 27, qued^oiiee tD^idkymel 
d'une trèf-grande dimeosioo* 
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tableat^4^fifient une^ àifféreoee de 1 mioute 3/4.; La longiqucop 
de cette sec&Ade perpe&dtôulaîEe est dooc déterminé^ par. l'ii»- 
tersectîon à peu près de la seconde ligne horaire , ou un peu 
moins. En cet endroit nous marquons un second points Le M 
décembre nous avons une différence d# 3 mintitcs S5 secondes.; 
la longueur de la troisième perpendiculaire sera donc dèter- 
miiiée par Fintcrsection de la troisième ligue horaire cl un peu 
au-ddà; c'est-à-dire que» divisant.en quatre parties FinterValle 
entre 1^, troisième et la quatrième ligne horaire» nous, pren- 
drons .une de ces parties pour les 15 secondes qui dépassent 
lesiyrois minutes. L'on pourrait de mônae subdiviser en quatre 
parties chaque intervalle d'une minute pour avoir les quarts 
de minute. II faudrait à la rigueur les diviser aussi par le cal- 
cul ; i^ais ces différences sont si peu de chose qu'elles dispa- 
raissent dans la grosseur du trait, l'imperfection de son tracé, ^ 
le d^aoLl de netteté du point lumineux. Il suffit , du reste ,qu^ 
rerxQii^ nç^é^^sse pas quatre ou cinq secondes pour q^e l'on 
n'en tienne pas compte !Nous pointerons ainsi, tous les trois 
jocM^s, l'extrémité des petits perpendiculaires jusqu^au i5 avril, 
où il y a point de contact, et que la courbe du temps moyen 
passe à droite de la méridienne. Nous joindrons ensuite ces 
poifits par de petites lignes brisées, ou plutôt que l'on arron- 
dira légèrement de manièreà adoucir les contours de la courbe ; 
puis nous continuerons à chercher la longueur des perpendi- 
culair^es (racées à droite de la méridienne, depuis. le 15 avrit' 
jusqu'au 15 juin. Nous déterminerons ensuite celles situées a^ 
ga^.çbc;, depuis le 15 juin jusqu'au 1®' septembre, et nous,finï- , 
rojft3>pa^ cellfts établies sur la droite, depuis le t^' septembre ad/ 
2^4éce^bre. ^ 

^Dai^s jaipcatique, nous avons supposé droilc la ligne par- 
courue par le rayons^ lumineux de l'un des points de la courbû 
à ta ligne méridienne; nous avons supposé par conséquent que 
le soleil était à une égale hauteur à midi précis et à roiili moias 
qttdcpn» minutes, ou à midi et quelques midules^ Cela n'est 
pâlS fraî ètt tWorie, car le soleil étant an point le plus élevé à 
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tftîflf ttài , l^nbbrë du style dott êtte tinf peu pitre lortçàc à ce 
jJoSVifl^tië 16 m. àVant o^ que 16 th. après. La matxhè dé î^6ra- 
bt*è, ati lieu de sttîrte ube lign-c drofte, devraU doiic^rfétlrirê 
imelègère courbe dont la partie renflé® serait sur la mérid^iie^ 
~ 'èt*frt t>oiftis scipérieitrs de là eoui*be, serafeat à dropHe «l fi 
fàùdhe. Ceci CÊi mathématttiqucment vrai; taabiièlôttyi«)tt* 
"de te dfre, cette courbe est st légère, si riiseti»lble pour M si 
|>elH îHtet-vàHè de temps, qu'elle erft p^r attisi ^tta nUlte> et 
tpie laf 'teugt^r de l'ombre «si sèosée lÉr même qèeïloniqtt'^lk 

^ a^passèiiu mértdfiet^; mais il y a «ne autre catise d^rretir â ia* 
quelle il fout prendre garde. Le trajet de î\>mbre se f^^bieâ 
fftritoBtâlement et d^us le sens perpendtcalëire. Diitns eecfts, 
tout est très-jtiste; mais ii le mtir décline,- l'éqïlincrx^Je ^tti 
rfeeoûpe tôà|t>urs à eufele droit faxe de fa sphère fiëtoard ^&dm. 
ber<0Wiquemctît sur la ligne H>érîdieime, et fera ated^éî^eun 
angle d^tfutdntpltts aigu, qiie le mur dédinem ^ataètage, 
Aitts! , nouî voyons dans la flgurc 9 que te ligne 'PpMcertipe 
oWlquemfeRt la vcrticate CM, et que les drffelons rèsuRaufr du 
prolongement d^ rayons OT, ON, OZ sur Wquinosîàle doi- 
vent être prises sarcelle-ci , selon sa direction, et âm perpèfflli- 

■ CBlairement à lîi luéridîeane ; que si l^OfO rèutavofppar le^i^i- 
ctil (ce qui est bie» plus sûr ) réGartement des points BM,MI 
que Toâ a par le prc>loi3gement dès loties CTH, €^I , iU^lt -âoït 
tirer une ligne ÂB parallèle à la ligne TZ^ et foire les dtti«ioDS 
sur cette ligne. Ces lignes obliques représentent la marche de 
Tombre sur la méridienne, d'où il suit qu'à midi IS lu. k point 

:lnimtoe«x t st seosiblenf^ ptos bas ^'â midi vrai , ^ gu^vaot 
isiidi il es^^n^tMieiit pltis hliU» La vraiertoogueur^^it'^at- 
bpe :doit.se prendre sur la ligne du midi vrai^ ttt^ii^ifMes 

Mi%{iiâli0a jdsqiv'&ii 1860 soat cMquftéies m ^méflMïMei^t de 
iuâmière à ce quo l'écart^ment é^,:H courbe ^doiref^pi^^re 

opttrpttiidi<»iaiFen«enl à- k li^e «fiérîdîeime, 4e{vtif s^Jts icnm^da 

> ]^iait«l^i|aiittflLxeuri0YÂtiii Titart^aiM to loilgiieuridel'«9p»iire» 

fl n)&fwir^niiéi t'entend de l^ p^sHipii éapqiiiitM|i»i«e|^,»w 
la ligne du midi Vrai ^ et non sm Tua i^u poietis de ^<^tMrbe« 



Digitized by 



Google 



i 



— 18» — 

. Jfi^ les labb^ doot jpoib nous sonuDCf servi » la déçlin^îion 

.^australe ou boréale du soleil étant prise â midi naojeprau lieu 

,j.4!^f9îdi vrai« il s'en 6uU, d'après notre méthode, que Textré^ 

,^j[^\yi,iie Tombre indiquant le quantième, doit se prendreJ<M^s- 

^ gu'oUc coïncide avec Tun des pointa de la courbe, et non.pas 

^^jllir^I^ ligne du midi vrai. Il est nécessaire de faire cette diffé- 

P vençfà dan^ la wridienne à quantième,, sqrtojit quand la sur* 

' façe.est déclinante, Dans^ ce dernier cas^ au lieu de tir^r des 

vt.pçl^ perpendiculaires» ro|i tjracera des liguas |»rall^Uui à 

r^q^ojLiale PP, et leur extrémité sur la courbe ind^^t^ra le 

qnaçiiètfie ^»>mme dans la figure 10 ci-après. 

irqrsqqe Ton aura tracé la courbe par les moyens que o#us 

, . veno^ d'iudlquer, Ton écrira au point J, 22 décembre., et Ton 

o^-quera au-^ssus le signe du caprioorne* Au point M , Ton 

, éorira 31 juin , et Ton nnirquera le signe du scorpton; vis-à- 

ji^ 1^22 feplembr^ et le 21 mars» Ton marquera les signes do 

. la balance et du bélier* L'on indiquera ainsi les autres sigaes 

YÎs-^Fis le 20 ou le 21 de chaque mois , comme on \fi voit à 

la QgmB 16* L'on offacera les perpendiculaires que Ton aura 

eu soin de ne tracer qu'au crayon ; l'on tirera ensuite un irait 

noir le long de la ligne méridienne, et l'on pourra dessiner en 

r<Mige la courbe du temps moyen. L'on trouvera à la fin do ce 

Tolume tous les calculs et les dimensions de la méridienne que 

nous venons de décrire. 

Chap. viïi. — De ta Méridienne à quantième. 

^ " Nous venons dô décrire la mérîdiettne au temps moyen or- 
dinaire^ qui n'indique que les points des solstices, celui des 
équinoxes et l'entrée du soleil dans chaque signe du aodtaque. 
Un ré|*Q)ateur ée ce genre , bien exécuté, A certaiimmnt 
son n^ile; mais une méridienne qui marquerait cotnmeiin 
calendrier par le boni de Tombre de son style tous les mots de 
ra<nnéo et tous les jours du mms, offrirait beaucoup plus^d'in- 
térèt encore et serait certainement appréciée des Mnateors* 
Cette naéridienoe fera l'objet du chapitre VIIL 
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Pftur l'^xéenlioo de ce travail, A se pp^sonte au.ppeaiî^aj? 
àba^ ope difficulté tcè^-sérieuse , c'e^t celle. 4e la longapnci/fq 
de FaBBée solaire qui ne. se compose pas d'un aonobre de JiM^rs^. >n 
exact. Les sis heures qu'elle compte de plus que PaanéeciTileM .^ 
foQt^ au bout de quatre ans, un jour de plus qu'où ajoute att^în 
28 (i^mer. Il en résulte que le soleil ae se retrc^Ave que tous^^T 
les quatre ans aux mômes jours vis^à^Yis lea mêmes pokits^it / [ 
cieL|T (9e qui apporte uéeessaîrenaeut une grande pertuiiHiktîpp; 
dana la- marche de Tombre^sur la méridienne et oe.p'e^î^Me /i, 
iou$ tesvqqaireàusque oellercî se trouve dans des position» .^ 
analogiuçs. Il n'est donc pas possible d^odiquer sur uue.spulf;. ; 
et ïufm^ méridienne le quantième du mois po^ir chaque amiée.tn; 
Cependant., voici cdmn^nt on peut résoudre-ces .dil|cuUés ;.-' 
1^ en construisant une méridienne d'après les décUnaisonsh ^ < .. 
solçjl calculées pour la, deuxième année après une année^bîsi^' ^ 
sextile : elle serait une moyenne entre la série des quatre ^, 
anaées qui ramènent chaque 'fois le scrieil aux m^^ j>i»iip^. ^ 
du ciel ; ,... ;. ..^^ 

2^ En traçant quatre méridiennes différentes d'après les dé* 
clinaisons de ces quatres années successives. ;î 

Fi'êmier cas $ut une seule faee* 

Nous supposons que cette méridienne est calimlée ^oar \fk 
deuxième année après une année bissextile comme "pour tes'" 
années 1842, 1846, 1850,18^4, etc. Si cett^. méridjijuqe est 
faite av<ee tous les soins possibles^ le bout de l'<Miiëre du^ style ' 
tonàbera jouf par jodr exactement sur le trait c6^fefe%Wfi- '*'* 
dant ^U quantième indiqué. Mais l'année suivante» le méffie, 
jour, à midi, le bout de l'ombre n'atteindra p» le mômeiraatv ' 
il restera un peu au-dessus. Au b6ut d'ailé secôàde éuhéè'i' '^ 
c'est-à-dirç l'année bissextile > le point lumineux tomberai/, '^ 
le 28 février^ je suppose, eatre le 28 et. le 37. Comme IVw^ 
compte cette année-là 29 jours au mois de février, lelenflë^^ ' 
main le point lun\ineux tombera plus bas que le 28, c^c^H-a- 
dire entre le trait du 28 février et du 1®' mars* Li'année qoî 
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suiVtëià'bfBsextile, le point d^ombre tombera un cfaari de limé 
plus bas setitement qne le trait, et e^esl Tannée suivante ( ^ an- ' 
Dée^tf{)¥ès là bissextile ) où le trait coïncidera de nouveau exac-^ 
temëat avec la ligne. L'on Yolt que, par ce moyen , il n'y a ja- 
mais qu*uu demi-jour d'erreur, ce qui , dans la ligne d'écarté- 
ment'du temps moyen, ne ferait qu^n^dîfférencef de 10 à 129» 
L'oil-pourrall, au besoin, tenir compta de celtte dlfféfiffence. 

Dtie méridienne ainsi construite donnera également le quan- 
tième^ dû iHols avec précislt^ , lefrsque l^>n saura que pouf 
la deuiièmé année après là bissextile , il y a àceàt^ àVétieé 
traita tracés jour par jour d'après les tables de déclliiatsons ; 
que P^née suivante Fombrê tombera un peu au-dessus du- * 
trait) que tannée bissextile Tombré tombera entre deux traits 
et éfi-dessus de celui indiqué jusqu'au 2d mars , et que depuis 
cette époque il tombera entre les deux traits inférieurs. It en 
sera 'dé même pour les deux autres années. Il sera facile 
d'afMr'é^ard à ces différences et de s'en servir aussi exacte- 
ment que d'un calendrier. 

IP Cas. — Méridienne sttr quatre faces. 

Mais pour parer à toutes ces difficultés, évitez tous ces petits 
calculs et ces compensations qui, au point de vue de Tart, 
laissent i désirer. J'ai imaginé que Ton pourrait tracer quatre 
inéridieunes différentes, basées sur des. calculs correspondants 
à la série des quatre années, qui font une révolution complète. 

Ces quatre méridiennes pourraient élrc tracées sur les quatre 
faces d'une colonne carrée qui pourrait se mouvoir horieoB^ 
talemçnt sur son axe. Sur l'une des. quatre» |e w?is dç féxriçir, 
compterait 29 jours, et sur les trois autres, 28 jours seulement. , 

L*on précédera pour les calculs absolument comme pour la 
méridienne, au temps moyen ordinaire, sealement les diffé* 
rentes. tuteurs dnsoleil ne correspondant point aux mêmes 
jours pendant ces quatre années, l'on sera obligé de calculer 
entièrement quatre méridiennes différentes , comme nous en 
avons calculé une pour la méridtoine au temps moyen ordi- 
naire.. , 

Nous donnarons à la fin de cet ouvrage des tables d'équalion 
et des déclinaisons du soleil , calculées pour les quatre années, 
ainsi que les dimensions de$ quatre méridiennes , ce qui sera 
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très avantageux pour les personnes qui ne voudraient pas se 
donner la peino de faire tous ces calculs , du reste, foli ^^ 
Buyeux* Dans ces quatre méridiennes le style est supjpiosô «1^ 
la mâme longueur, la cwrèe aura donc les nsémeft prop<MrllM^ 
ti^ points è)^tr4tnes seront les mômesr Dans nos taMes ftOUii 
donnons Les lignes d'écarlemeutou lignes horaires pour d<^s !»Uf2 
faces noa décUoantes qui pourront servir dans ce cas, car j^^ 
\es smrfaçes dédinautea il ft^rtiit fure noéone poar ^des^ ftit^pi^ 
diennes de méoue hauteur des calculs difiereiil^ pour ebaofaâ^ 
Notre méridienne â quatre faces est supposée avoir absotuweijf 
IjOS mètfne» proportions que celles dont nous avons donné tou9 
tes calculs» afin que oeox-^ poissent servir pour toutes iM 
deux. J 

La colonne sur laquelle Ton pourra tracer la méridienne a 
quantième devra être parfaitement carrée ou nmssivc, ou eém* 
posôû4e quatre plateaux do chétie étroitement. ilé»4K«ivè«iix^ 
£110 reposera. parfaitement, d'aplomb sur un socle de ipiei*ré^ 
sur lequel , par le moyen d'un pivot en fer, elle pourra se 
mouvoir horizontalement. Le socle devra être orienté exacte* 
mcttl et manière à ce que ces faces regardent les quatre (Joints 
cardinaux. Au-dessus du socle Ton pourra tracer un carré 
représentant cxaclement le carré de la colonne. l,es côtés. de 
cè?s carrcséévronlôtre parallèles aux côtés du socle, ààn'ijuVî.n 
faisant faire chaque année un quart de révolution autour dff 
pivot, Ton puisse à'assurer qu'elle est toujours bien orienté^. 

Chaque lîiéridienno pouvant par ce moyen être ramenée 
exactemrirt au midï, le tracé en sera plus simple, et toute 
l'opération pour le placement du style consistera â le planteîé 
tlâui8"un endroit quelconque , de manière à ce qu'il fasse, aveè 
la fdce de la colonne, un angle égal au complémont dé ta haor 
teurdnpt^leBU-dessus de l'horizon. Pourcclail faudra comtôedi- 
cer, comme dans la première méthode , à planter uti faux style 
tf*tine longueur analogue à celle de la hauteur de !a colonue^, 
de î,lîf8Ynm. de longueur, par exemple { fig. 8), Tangle F e&t 
droit par hypothèse. L*angle S est égal à la latitude du Heu; 
Pangte C sera donc le compTétaent, c'est-â-dlre de 43* 51'. Bjbnc 
Ton connaîtra toutes les proportions du triangle CSt\ et 'pat 
conséquent l'on pourra facilement procéder à tous les autres 
calculs par les moyens donnés dans notre première méthode. 

En léte de la colonne, l'on écrira 1*^*, 2® 3* et 4** année. Sur 
la première face l'on tracera une courbe d'après les déclinai* 
sons du soleil, calculées pour la première année après Tannée 
bissextile comme celle de 1841. Sur la deuxième face Ton trou- 
vera une autre méridienne avec les tables correspondant â la 
deuxième année. Pour la troisième année l'on se servira de la 
table correspondant à la troisième année, et pour la quatrième 
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IVo seBecvira des tables calculées pour l'annéabisscxlire.Mais 
W^^ te i^pétoQs, taules ce» tnéridiennes ayaut on st^^Ie et (iii 
f(lllji;,8iyte éffaux, auront exactement la même iouguenr et lej 
ir0r>^tk>iis. s opéraront seulemeai entre Jes dett!«: points extré- 
mps. L'on écrira donc tous les jours de Tanné eà 1 extrémîté de 
^ba^ue perpendiculaire sur la courbe^ comme dans la mérf-^ 
#»mie simple à ifuantiènve. Vtm écrira au^ lés signes do 
zp4tiM|tte» comsie noasuTavons^ dit pour la méridienne ordi- 
liaire.Cetie quadruple méridienne, construite ayec beaucoup 
dsaoi»» peut durer 50 ou 60 ans sans offrir aucune erreur 
«ppi^^iable* Au bout d*nn laps de temps plus <iOn«tdérable la 

f récession des équinoxes pourrait amener une différence pour 
époque de l'entrée du soleil dans chaque signe. 
* ' ;Notts n'eitirensiGi dansaotao éétatl pour la eonslructtoit 
de»,€e4te«alonne et sur le moyen de lui imprimer son mouve^ 
lueat de rotation : te bon goût et rimaginalion y supptéront. 

..IJakagiuphe III. ^^ Méridienne construite stir quatre 
plaques tnéluUiques. 

Von pourrait, au lieu d'établir cette méridienne sur une 
colonne, Irac^îr quatre méridiennes de môme dimension sur 
dos plaques de lôle vernies à l'huile, que Ton pourrait appli- 
quer sur un mur déclinant ou non déclinant; chaque année 
Ton changerait la plaque pour la remplacer par que autre.qf4 
pourrait s'adapter au moyen de quatre vis serrant avec des 
écrbus. Il n'est pas besoin d^entrer dans d'autres explications 
à èç sujet, nous craignons même d'avoir été Irop long, maîa 
nous espérons du ipoins être agréable à ceui^ qui aiment à sa 
rendre raison de tous leurs calculs, 

« En résumé, le travail deM. Garin est très consciencieux et 
três-compïet. Je vous propose d'admettre l'auteur au no«>bcp 
des mombres.de votre Société,, et de l'inviier à se rendi:ç^,4 
Bourg pour y tracer ^ vos frais une méri^icone (quadruple au 
quantième.» 
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Ponr le tracé d'oae lli^ne mérldleniie , 



f 



Indiquant de combien il* f<mÈ avi^ncer ou retarder VoôsetY 

vation du soir, en ne supposant, toutefois, que quatre \ 

heures d^intervatte entre tes deux observations. 



Jaii rifiR. . 

FÉVRIER. . 
MAIlâ. . . 
ÂTRIL. • . 

Mai* . • • 
Juin. • . • 

JmLLET. . 

Août . . . 
Septembre, 
Octobre. • 
noveiibiib. 
décembre. 



SecoBc|< 

0» 9^ 



Au i'"' janvier robserralion da soir doii 
être araneée de. . . ". . . . . , 
Au 15 janvier de ', . . . . . _. 

Au l*' février de. 

Au iS février de. . . .-'i . . . 

Au 1"' mars de 

Au 15 mars de 

Au 1*' avril de. ' 

Au 15 avril de .' . 

Au 1*' mai de. . . . . . . . . 

An 15 mai de. . . 

Au 1" juin de . . 

An 15 juin de 

An 1^'' juillet il faudra la retarder de. ^ 

Au 15-juillet de. 

Au 1" août de . . '. . . . . . 

Au 15 août de .0 

Au 1"' septembre de . . . . . .0 

Au 15 septembre de. . . ... . . 

Au 1^' octobre de .0,... 86 

Au 15 octobre dé . ...... 0- -33, 

Au 1" novembre de. . '. . .• .' .ME>J ' |io, 
An 15 novembre de. . . . '.'..[. Ml.,. ii'^'' 

Au l" décembre de. 16 

An 15 décembre de. ...... s' 










0. 
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m 
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25 
49 
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9 
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32 



Digitized by 



Google 



— 191 -. 

TABLE 

DES LONGITUDES ET LATITUDES. 



/NOMS 
éfis lieux. 



DIFFÉRENCES 
de tiQëfîdtians 



En temps. I En degrés. 



LAITTUDE 
haut, du pôle. 



ARRONDISSEMENT DE BOUftG. 



Bourg.' . . . , 

Jâge-te-Châlel 
Oeyzéï:'\!ài . . 
Coiigny . . . 

'Monlriîvel . 

iPont-d'Aiii . 

,Ponl-de-Vaux 
Pont-de-Veyrc 
Treffort . . 

.T^ivie^de•C 



(St) 



h. m. s. 

11 3& 

10 32 

11 58 

12 3'« 

10 SO 

11 S3 

10 25 

12 7 

S 3 





E. 




2» 58' 


28?' 


20 


53' 


W" 


2° 


59' â5" 1 


3» 


8' 


30" 


2» 


kr 


W 


2» 


58' 


10" 


2» 36' 


20". 


3» 


1' 


80' 


2» 


45' 





H. ''' 
46^ 12' 2r' 
4.6« 18' 50" 
46^ 10^ 35' 
46« 23' 
46^ 20f ao" 
46^ 3' 
46« 25' 85" 

46* 16' 20" 

46^ 27' 35" 



ARRONDISSEMENT DE BELLEY. 



Bclley. ...... 

Ambérieu 

Champagne 

Hautevillé. . • . . 
Lagnieu. . • . . .f 
Lhuis ...••.. 
Pamb^rt (Saint). . 
Seysseï. ...... 

Virieii^le-Grand. . 






13 


24 


3" 21' 7" 


45» 45' 25" 





12 


7 


3" l''40" 


45» 57' 30" 





13 


22 


3" 20' 30" 


45" 54' 10" 





13 


4- 


3* 16* 


45» 58' 30" 





12 


3 


3» 00* W 


45» 64? 16" 





12 


k6 


3» 11' 40" 


45° 44' 50" 





12 


25 


3» 6' 10" 


45» 66' 65" 





13 


59 


3° 29' 55' 


45» 87* 30" 





13 


14 


8» 1«'35" 


45» 51' 
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TABIilL (Suite). 



NOMS 
des lieux. 



IVIFFÉREMCES 

de mérklieas 



En temps. | En degrés. 



LATITUDE 

on 
haut, du pôle 



ARRONDISSEMENT DE NANTDA. 



Nantua 

Brénod ...... 

Châlillon-dc-Mieh. 

Izernore 

OyoïinasL 

Poociu 



h. m. s. 

13 6 

13 4 

13 51 

là 41 



12 17i 



3» 


16' 22" 


3° 


16' 


3» 


17' 50" 


3» 


10' 13" 


3» 


V 20" 



46» 
46° 



9' 7" 

3' 25" 

8' 30" 

13' 25" 



46» 5' 12" 



ARRONDISSEMENT DE TRÉVOUX. 



TrévoBx 

ChalamoBt .... 
Châtillon-sor-Cbat. 
Meximieux .... 

MoDtlaet 

Thoissey , 

TrivicF (St.) S.-M. 



9 46 

15 20 

10 30 

11 26 

10 54 

8 52 

11 



2» 26' 30" 
3» 60' 
2» 37' 30" 
2» 61' 25' 
2» 43' 25" 
2» 28' 00. 
2» 45' 



46» 
46» 
46» 
45» 
45» 
46» 
46» 



56' 30" 
59' 50" 

r 51" 

54' 20" 
51' 10" 
10' 20" 
27' 35" 



ARRONDISSEMENT DE GEX. 



Gex. . . . 
Coltûnges . 
Feriiey. .. . 



14 54 
14 17 
15 8 



3» 43' 23' 
3» 84' 15" 
3» 46' 55" 



LOÏtGITUDE ET LATITUDE 

DK QDGLQDES POITITS PBINCIMCX. 



Paris. 

Lyon 

Genève ...... 

Saint-Claade. . . . 

Abbéanchcsp. S-G. 



h. m. s. 



9 57 

15 15 

14 8 

12 lOJ 





2» 29' 9" 
3» 48' 50" 



46» 20' 
46» 8' 25'' 
46" 15' 25" 




45» 45' 45" 
46» 12' 17" 
46» 23' 20" 
45» 56' 20" 
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«.mes nombreuses. - Je n'ea veux décrire que q«elqaes-unS' 
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GHAMPIOIVONS COMESTIBLES 

DU DÉPARTEMENT DE L'AIN. 



On a tort de se récrier contre les savants et de faire 'fl ûeé 
livres; la science sert toujours à quelque cliose. Elle nous ap- 
prend tantôt à nous défier des objets nuisibles à notre tanié , 
tantôt à connaître certains aliments fort remarquables : les 
champignons sont de ce nombre. Leur étude est difficile , les 
méprises fréquentes, et si je n'espérais, pendant ce long 
article, être clair> simple, et surtout bien compris, la plume 
me tomberait des mains avant de tracer quelques lignes qui 
pourraient être une cause d'accidents très-graves. 

C'est par une déclaration de cette nature que jadis le docte 
abbéRozier aborda le mot champignon dans son célèbre Cours 
complet (t Agriculture. Il a reculé devant son sujet ; depuis 
lors de savants botanistes l'ont trailé plus résolument, et 
l'expérience à son tqur est venue. rassurer nos hésitations gas- 
tronomiques. Ayant depuis long-temps fait une étude de cette 
intéressante partie du règne végétal , j'ai acquis une certaine 
connaissance de plusieurs champignons comestibles. Je par- 
lerai d'abord de cqux là, puis je décrirai les champignons 
bons à manger, non encore signalés dans notre département, 
et qui peuvent cét)endant s'y rencontrer. Que servirait ensuite 
de connaître ces délicieux cryptogames, si je n'indiquais pas 
aussi l'apprêt spécial à chacun (l'^ux, et sans lequel il ne vau- 
drait rien absolument? Ce serait écrire en pure perte; aussi 
m'écrierai-je avec Horace : 

Omne tulit ptmctum qui miscuit utile dulci ! 

Le genre champignon est immense : on le divise en fa- 
milles nombreuses. — Je n'en veux décrire que quelques-unes, 
i3 
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lés meilleures el lés pfus Faciles à connaître. Il ne sera pas 
dit que la Providence a placé sous notre main tous ces végé- 
laqk, et que nobfs n'avons pas sa en profiter 1 Que les uns , 
effrayés du danger de ^'enftpqtisoAnor, ^m i<Michent à aucun 
champignon, je n'ai rien à dire, mais q\xe parce que beaucoup 
de ces végétaux sont vénéneux OTrrefase de manger ceux qui 
sont délicieux el sains, c'est là uue sottise contre laquelle je 
mè récrîe et que j'eùtreprends de réTuler. Il fut un temps où la 
médecine â*éîeviait en aveugle contre l'usage des champignons; 
elle est pTùé gastronome et ^\ub tolérante aujourd'hui. Le doc- 
tetir Roques ouvre la marche , et, son livre à la main, nqus 
atIdns,.aido dé quelques célèbres mycologistcs, aborder notre 
sujet. Je placerai fes champigno'ns par ordre de mérite, et au 
beôôin, Je Conseillerai aux consommateurs peiu exercés de n'u- 
ser que de quelques espèces faciles à reconnaître., Mon pre- 
mier soin sera d'exclure de moq langage tous les termes scieri- 
tifiqueâ, très-bons pour les savants, mais sans secours aucun 
pour éclàii'er ceux qui ne le sont pas. 

On ù en feCoùi^s à divers procédés pour s'assUrer de la pré- 
^eûCé dé champigiTons vénéneux : ï'un prétend qu'un oignon 
blanc change de couleur sMl s'en trouve parmi, ceux qu'on ap- 
prête; Tàtitre plonge une.cuiller di'argent qui doit se noircir 
quand quelque necaïor é'esl glissé dans la casserole. Je no 
vois là ^ûé dés précautions de commères, et plusieurs ont payé 
cher ces îïifrufctiieuxe^^rtî*. r „ 

Un âiitriî vous dira que cWt dans ï'eat^.dè Végétation de 
ià pianie que se trouve le principe délétère. "J'admets celte 'pos- 
sibilité pour Tes t\ïdiûï^\^mï\s*in6rthodoxes, maïs pour la plu- 
part lé fait est très-dôûlèux. ISous mangeons les bolets cômes- 
'liblé él bronzé,* l'oronge, la moriïle, sans leur faire rendre 
l'eau. L'usage veut que l'agaric esculent, ou chafnpifji?ion àe 
couches soi! préalablement ramolli dans son jus, et chacun 
de rejeler.ensuile ce liquide noirâtre qu'il suppose dangereux. 
Depuis lon^^ohips je leconsomtné toujours ^t >nié-^fird64)ien 
do |)ordre ce que )je legarde comme le^me»lteur. Aec^e^mm^dez 
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une saacc quelconque avec ce vin de champignons, ou bien 
essajez-eu largement dans une fricassée de poulet, vous vous 
en trouverez à merveiHe. C'est ainsi que^la routine exjyose; 
c'est ainsi à son tour4}ue J'expénence adopu^ 

11 est inutile d'enlever la peau des champignons : il n*y a 
rien à perdre absolument dans cette plante précieuse; mais on 
doit les laver soîgneusenient pour 6ter la terre qu'ils peuvent 
contenir, et il est bien do nettoyer le pédicule. 

On dit que les bons champignons ont le pied charnu, tandis 
que les mauvais l'ont creux et coriace; on ne doit pas s'y fier, 
bien que cela soit vrai, en général. Je citerai Vagaric meur- 
trier, dont le pédicule est plein; puis avec l'âge, chez tous, le 
pied devient creux et coriace. Il est mieux établi que les 
champignons, dont la chair change de couleur quand on 
l'entame, sont souvent dangereux. Ce premier mode d'inves- 
tigation est bon; un autre encore très- favorable, c'est de s'as- 
surer que le champignon a une odeur douce et pas trop pro- 
noncée. 

En général^ le goût de champignon trop exalté, une odeur 
fade, herbacée, fétide, nauséabonde, indiquent qu'il faut s'abs- 
tenir ; tandis qu'un parfum léger de champignon, une odeur 
de cerfeuil, de farine fraîchement moulue, ou tout autre 
émanation délicate, agréable , dénotent des variétés bonnes à 
manger. La saveur quelquefois piquante n'est pas un indicé 
assuré qu'il est malfaisant : Vhydne sînué, l'agaric poivré, 
repousseraient un jeune adepte; le vieux praticien sait que la 
cuisson leur enlève ce goût slyptique, et que l'arûme naturel 
se conserve et acquiert de la force. 

Il est également imprudent de considérer comme bon un 
champignon que les limaces mangent; elles attaquent aussi 
les mauvais; puis on peut se tromper sur l'espèce d'animaux 
qui attaquent le champignon : ce peut être un ver, et on doit 
savoir que chaque variété en nourrit un ou plusieurs qui lui 
sont propres. 
Le docteur Roques, page 20 de son livre , dit que les bons 
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champignons croissenl plas volontiers dans les lieux déCoa- 
verts. Je rcgrctle delc démentir; mais son livre à la main, et 
quelque peu de pratique aidant , je dis qu'à part la morille et 
Tagaric comestible, réputés très-bon , les meilleurs champi- 
gnons croissent dans les bois; je cite par ordre de mérite: 
Tagaric paloroct, le bolet comestible et le bronzé, Tagaric vires- ^ 
cent, Toronge souvent, l'agaric élevé, la boule de «neige, 
Thydne sinué, la chanterelle, etc.. 

Je voudrais citer aussi l'agaric délicieux, vanté par Linnée, 
mais son suc jaune et laiteux, m'en détourne , et je me range à 
l'avis du docteur Roques , qui le déclare suspect ou du moins 
peu en rapport avec sa qualification trop poétique ! 

Traffe. 

Du sol périgourdin la truffe vous est chère ; .* 
A l'immonde animal elle doit la lumière. ' . 

Elle aime à végéter paisible et sans orgueil 
Au pied d*uu chêne blanc, d'un charme et d'un tilleul. . 
(Berchoux, gaslroQomie, chant m.)- 

A. Elle occupe le premier rang par. son arôme extraordinaire, 
qui se communique aux viandes que l^n veut parfumer à 
l'avance. La pulpe ne répond pas à tout ce que son goût exquis 
nous donne le droit d'en attendre. La morille- est supérieure 
en goût, mais elle ne parfume pas autant nos apprêts. 

Il y a plusieurs variétés de truffes: celles dont les veines 
blanchâtres sillonnent la chair sont les meilleures. Les plus 
renommées se tirent du Périgord et ont un léger goût alliacé qui 
fait le charme des gastronomes. Il y en a dans d'autres con- 
trées qui àont très-bonnes, malgré l'absence de cet arôme assez 
fugitif; puis il en existe près de Çhjâtillon-sur-Seine de grosses, 
rugueuses au dehors et en dedans^d'un noir d'ébène, sans vei- 
nes; mais elles sont fades et sans parfum. Elles ressemblent â 
la truffe de ta Drôme, noire aussi en dedans. 

La truffe se trouve encore non loin de Belley, et comme par 
faveur spéciale pour les habitants de cette cité chère à Co- 
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tnus^ elle croit tout près de ses murs enviés. Contrevor^ 
comuiuae voisine de Belley, d'un aspect pauvre et sauvage 
QOmiqe^qe^x quj l'habitent, peut s'enorgueillir de produire une 
i^arii^té.^e li^u^s noires, veinées, moelleuses et peu foncées; on 
;la .(ro^ye ^. mirCQtcaux, dan^ le voisinage des bois de chênes et 
§{|,ftl^n^}içil; ,plle repose ses flancs sur un sol arénacé, grî- 
h^\ï;^ et, propice. On en récolte également sur le territoire 
d'^çd^r^f; au-dessus des moulins de Condon. Ces lieux sont 
eficacp^ç» retirés; et là, dans le silence des champs, cet heureux 
végétal croît avec mystère et se décèle aux jeux avides des 
.ïr^j(gfr^ (Ju.pays par de légères exubérances excoriées, et par 

' ^UAejVpç^ure rare ou desséchée. 
,. J^ ^tuÇ'q croit partout quand le sol et le lieu sont propices* 
J'en ai vu técolter à Salles ( Ain ) f près de quelques charmilles;, 
à Bourg» dans l'ancien clos de Yarenne-Fcnille, "à l'ombre do 
quelques chênes touffus; les mânes du célèbre agronome do 
l'Ain en ont tressailli de joie. Quel triomphe pour lut si de sou 
vivant pai:;eille découverte fut venue le surexciter! 

Mais disons-le, hélas 1 ces découvertes se sont bornées à quel- 
ques rares éc^ntillons. Dans les environs de Belley la truffe 
est plus abondante, mais pas assez exportée; les gourmands 

^ du lieu t'ont complètement prohibée à la sortie. Le pays, au 
surplus» [ouit d'un triple cordon de douanes I.«. Que l'on ne soit 
pas tenté de critiquer ce produit envié de notre pays, je l'ai: 
goûté, et je puis dire, vivement apprécié! Cette variété me 
parait être la même que celle du Languedoc. 
Comme mon but n'est pas de tracer l'histoire de ce inysté-^ 

. ^rieux végétal , je me bornerai à dire que tous les efforts de 

.. rbomme pour le reproduire sont vains; les dieux contraires^ 
ont j^ré qu'il en serait ainsi; pourquoi s'obstiner, et que peut 
la science humaine contre les volontés d'en-haut ?... (ij 

(i) ïl est h'ien entendu qae je n'ajoate pas foi aax paroles d'Àlexaadre^ 
Bofnholz, qui prétend qti'on peot reprodeire les traffea dans les jardins, et 
snrtoatdans les forêts. Les nombreuses et abondantes récoltes eldorado gas- 
tronomiques que ooos aoBooçaiV cet auteur téméraire , ne sont pas vemiei^ 
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MoUche gèbironomique. — CepéifdâDt, Je dé pn\^ i^ésî^et fi 
rendre le public confident i*iine décoaterte fort Uitéréssanté. 
la truffe est sujctle au ver corlime beaucoup de cryt)togaines i 
cela n'étonné pas pour ceux qui vivent k Va\v libre, mais c^t 
différetlt ^oûi* les champi^nônà subterratinés* J'ai ^û sôtiVetit 
cd vér maudit qui altère la truffe et lui communique ttu giM 
tiauséabond et argileux. Je ne îtio rendais pas coUipte comment 
cêtindocte pouvait àe produire; une découverte toute rdee^teédt' 
vernie lidus le révéler. Une mouche voKigeait à Tenlôu^ d'tiliè 
truffière ; oh la sdirvéilla et on ta vit se glisser sous tèrr^ , piA's 
arriver à dii groupé de (rùffes hoirés qn'ettë avait devinées àvéc^ 
son odorat. Cette observation répétée amené des résultats f)rà- 
Ireiis, et aujourd'hui les gfens du pa^s chassent la trtitfeâVee 
cet iniséete indicateur. 

L'un d'eux nous a été transmis, et notre émotion a été grande 
en appliquant la loupe sur cette mouche gastronomiqiîe; il 
^ous tardait de voir si ses formes répondaient à un si précieux 
instinct; nous n'avons pas été trompé. Elle est petite, svelte; 
son corps est un peu fauve, et ses ailes légères^ plus longues ' 
que le corps, sont tissues de réseaux élégants parsemés çâ et 
là de quelques points noirs qui eh font ressortir l'éclat. Wàls 
rien de brillant n'apparaît sur l'insecte; son aspect est gra- 
cieux cl sévère. Les vertus cachées, on le sait, n'ont pas 
d'autre relief, mais il suffit. Disons, pour terminer, que cette 
mouche est de l'ordre des diptères et du genre hémolyze (1). 

jusqu'à Donsv n'ont pas fait baisser le prix des troffes, et sartont riront été 
imitées par aucun horticulteur frabçais. Nous devons dTré'cfiâ^ neÔ !n*est 
arrivé jôsqu'^ iious; notis Ve^ï-e^ohs qa^àh auteur ptiefin ^e mérité et dé 
tcoh^iéàt^ ait enregistré cetfé àttnori<cé dàn% son fai^M ôùvrAgè.; tù^ nkltfl 
l'absolvohs à. cause de l'hifenltoto. ( Voir Roqnes, Biai, des Champ, eomest 
etvénén. Paris, 1832.) 

(\) kéaumur ftoni. 5 p. 63) à décrit àh Ver Vivant datts îes irufifes, ^éx^OB 
d'un œuf 'déposé dans ce Végétât pair irtie fboûbhé âô'nilâ fîgjui^ eJt Vé|»rt- 
sentée pi. 8. n^' 1 et ^. 

lui. VaUdt, en citaM BéA'atiiuV, âi'àoiiïité'ft «etfiélBcrâ fè hbiii "dé: HtuiMi 



Digitized by 



Google 



si lf^ii||miid|(p^e«tf4fmiid*4Msi^imtsé^^ Lessepins 
des environs de Naotua en recèlent heittifioap; J'en ai tfouvd' 
pi:^ flQ Ml^fi Mm iinipcé^t^fiiâif^fD, propriété de M. Moi- 
lat; à Don , près dTon, dans les allées da clos de M. 6af ii 
de Lamorflans; à Ambérieu, dans le clos du propriétaire de ce 
nom. On m'a dit en avoir rencontré dans les bois de Bettan; 
one» 9 11^$^ Téciolté k l^m commoM ducai^ton ie Ponl-de- 
Vejiha, |)cp.0)dRi|l9s f » ^mste t o -est uneexception par mailieor, 
car le ciel nous a bien do(é^ de iia.fièvnes aaiftlft il oublia de t^U- 
cer 4 ^c )#.va««f ilb^ft9PÎ4e ps»^ aana la couper I Le ton- 
nerre fayprjsjç leur çocjlîç ite terre^ mais il est malbenveosemeni 
reconnu, qu'à part le» enviiHMiade Nanlua, notre département 
ep produU peu. 

C^ que V(^ ignore tpop^ e'est qu'il y a plusieurs variétés do 
morjUi^si, mm (Qate3 sqnt inoflfensives^ La morille comestible, 
celle dont nous venons de parler, est excellente, très-saine ; elle 
e^t coi^nMinç aux environs de Paris : les habitants de la capi- 
tale fl^s le^r toiiirt^iUaf) poJiti^itte pe s'isn doutent pas. 

l4iXf^\iy^,4éiieiçuH» autre variété jaqch^^^eau. plus cylin- 
dri^u^p fi^ cpiilenr.jaiif^lrp» m pHio^^^rcux, est rare » mais 
pluj^Aapi^q^, \, .. . 

Apprêt. — La morille fraîche est souvent Cade; sèebe, elle a 
perdu son parfum» surtout si elle a vieilli. C'est mi-^èche qu'elle 
est darfe toute sa vertu. On m'en apporta une , qui venait 
de surgir dans un jardin de Bourg: elle était énorme et sans 
odeur. Pour lui rendre son parfum, je jugeai à propos de la 
couper en huit parties, qui perdirent peu à peu leur eau de 
végétation, et le lendemain ces fragments se réunirent dans 
un coulis â la crème où ils fuirent trouvés d'une haute saveur. 

La morille sèche. s'altère à la longue, et certain coléoptère 
effronté, uncharençon je crois, se produit alentour, la ronge et 
la réduit en poussière. La morille est bonne à l'ilaUenne, mais 

tubsria. Alejgep o| Af. Maqqu^l ont ég«^(9iii«9t cité Béaoïaifret cette espèce 
fait partie de genre Bemolyza; c'est XHemolyza tubtroia. 
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à la crèoNS étant firatdte; ôa «nieux^/inHièdbe, «Heeidërel^os 
les' suffrages; sèebe, elle réiisBit mleoKinrtaor 4*an qdtfrtietG: 
dé veau , mais à cdm^e ^Qceu •. - ^n i*\ r 

La moriHe tae-paratt, éUAt aocemtBodée seule i biea'SOfé^ 
rieoreàta truie. » ;.:î 

LES AGARICS. 

• C'est dans ce genre très-nombreax» que se tiennent les mefl^ 
leurs champignons, si IHin en cs^cepte la truffe, la morille et un 
ou deux dont nous par leroQS bientôt • 

Agaric comeHihie^ /^.e(/t<ft>,de€andolte, Bolliard, R^jques/ 
— A. des champSi A. /!^a^p^ln>«— Llnnée, Chevallier, «Ic.^*— 
Agaric escuient , selon d'autres botanistes. 

Il importe cependant d'avoir un nom certain, admis par léut 
le monde ; quand les savants roycologistes seront-ils d'aecot^ 
entre eux ? quand leurs divergences auront à la fin prodolt'de 
longs malheurs!... 

Pour nous , nous persistons à penser que le denrier ifciot 
de la science est le meilleur ; nous laissons Timmortel Mnuéè 
avec son école vieillie, et nous suivrons deCandolleetBuilitfrd^ 
illustres auteurs. Gomme tous indiquent la faculté de cet agarid 
de se reproduire sur couche , ou ne peut étro induU-èn erreiir, 
car c'est le seul!... 

A. If"* agaric comestihie figure en première ligne; c^est ce 
champignon des pâturages, si renommé, si facile à cueillir sans 
méprise et que nos couches sont parvenues é reproduire : 
c'esile seul qui se soit soumis à Tèmpire de Thomme., aussi 
luia-t-il voué un culte assidu. Paris en consomme immensé- 
ment et la province, commence à être initiée aux bienfaits du 
complaisant cryptogame. 

Tous les auteurs s'accordent à indiquer qu'on le voit pa- 
raître à l'automne dans les teppes , les pâturages, les prés secs, 
. surtout après les chaleurs de l'été et lors des premières pluies 
d'automne. Mais capricieux comme tout ce qui est spontané, 
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ii0jd» lotréailtidimâfKiiiwoios^ ép^oes de rwQée. J'ai Tfk.soisi^ 
vent mémo qu'à l'automne il n'eo pajeaiaiiaU pas un ; Tan. do 
^ekfmii&lf }'ao de Voidium it^t^i^ pas uot.seul agaric esco- 
leot ne s'est montré dans les localités privilégii^ ^ù Qi\ le 
trouvait d'ordinaire :"et en 1852, tenjps encore plus néfaste , 
aucun n'est venu dans les lieux où je le récolte d'ordinaire en 
Bresse 1^ en GlHgeyl 

Ce .cliampignon doit être cueilli au lever du soleil^ on peut 
attendre le développement d^Ti^eux qui pe sont {^s- o^yerlfi; 
si la récolte est mince cela profite davantage. D^ns certains ^ 
lieux sou chapeau est blanc et lisse; dans d'autrf^s \\ ej^tfat|ve, 
raboteux, mais toujours bien rose cn-dessous ,. orné d'une 
oiiUereUe, deux sigce$ caractéristiques. Cet agaric a des variétés 
mange^les, mais beaucoup moins agréables*, je n'eu parlerai 
pas pour éviter des sujets de méprises, 

\\ vient artiûciellement, dans des lieux bas t^ qfie caves 
sèches^ aou^rrains , vieilles carrières , etc. «^lors il est . coloré 
dercox, sQurose est plus pile, et sa saveur nsojn^ parfumée. 
lï A un avaiilage , c'est de r^ter fermo à la Quissou , ce qui le 
faîijrecberçher des coisiniersaveic |n&t^ raî^n. Qy«k[ueâi.per- 
Sftiifief nnt l'air de le mépriser, c'est une faute énorme l... 

Celui des champs enivre et il est haut en sav^u? : il ras- 
sasie proroptement. Celui de couche dégoûte moins vite , et 
puis ce n'est donc rien que d'en manger toute l'année ! Chacun 
son goût, après tout; pour moi je les fête tous deux avec 
empressement , je pourrais dire cum gaudio, si je ne craignais 
d'avoir trop d'imitateurs I... 11 ne faut pas tant pr6ncr les 
bonnes choses I... Cela a son inconvénient I.*. 

ti'agaric esculent vient subitement en juin et juillet dans les 
jardins où du fumier a pourri. Il ne lui faut pour croître que 
des circonstances favorables. 

Le temps et le lieu ne lui font rien; mais il est capricfeuk, 
et depuis plus de 30 ans, je n'en vois pas un setil dans ^ des 
pâturages où j'en cueillais avant , et chaque année. 
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J'attfotfvé l'tgf&rie èsealMt « ékm les ]^i<fe^6il!^>'Dêi^^t prè» 
Baar^i A VénttWy dans tes ptés de L» G«irde; dans tctw da; 
Riche ausfpimnes; à AmbérIeu-eA-Bugcy, s«f les tepf es de la 
Duy^ et aa-tlesatts de'Bottvi^es. En Gotnté , sur lo Croc , mo»' 
tagfto de8cey-ea-Varrfis; daa» ie ©oabs, àCheVîgaey, près do 
Noiroote, au montieute de la (^eitntoiie, 

Ap'prêt. — }lidiXjià\{ soîl celui qui eût Tidée de condîihietitet 
Tagarlc cgmeslible avec de Thuile d'olive î... est-ce donc un 
corps si gras qui doit servir de véliîcuTe à ce délicieux riiels?" 

Qu*il est bien accommodé à rilalienne, c'esl-â-diré blaùchî' 
au vîri rouge, et sâulé avec farine, beurre frais , sel et polvte:' 
on ajotftc un peu de son court-bouillon pour allonger la liaison' 
et le jus d*un citron , sagement exprimé, lui donne tout ce 
qu'on peut eu attendre. 

C'est à la créme'qu'îî est le meilleur, toujours à saucé courte 
et saturé d'un léger parfiim d'aîl entièrement obligé. 

L'huile d'olive n'est bonne et ne fut conseillée , sans doute , 
que comme antidote et pour le cas où quelque champignon 
vénéneux se serait glissé dans le plat ; je sais que la faculté I*a 
prescrite en cas d'indigestion par le champignon; mais tè 
n'est pas ici notre affaire. 

Rien n*est malfaisant dans ce champignon, qui bientôt de- 
viendra i'aliment commun du peuple : on prétend que trop 
épanoui et noir dejâ,' )par son degré de végétation , il est dan- 
gereux. C*est une erreur; j'en ai mangé de très*noîrs dans u^n 
cas de disette extrême et m'en suis bien trouvé. Ce que je re- 
commande néanmèînsà ceux qui font usage de cet agaric , c^est 
de le mâcher toujours fortement ; car il pourrait causer une In- 
digestion par son propre poids et surtout parla quantité ab- 
sorbée. 

NOMS POPULAIRES. — Mousseron f'-^ potirons Oll pàmrçn9% 
champignons des Bruyères^ des pris ^houle-d^'neige; pra4f^i 
pradetels, Ctuzeau. 

A. Agariû^m4>n>(f€. — Oe ^aœpfgmn ai yaaté ées ilema^âa 
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est Crop pë» ^Mâd^ ieletBtémt^ Cép^éiiit il y eroHqud^mfols 
d*aiM> façon tdomphante; on le trouTe au bord des bols, 
des tâHfts, ûials il arme le soleil ; j'en ai cepehdani récolté plu- 
sieurs foi« dans une jeune fulai^ô de fa Garde, commune de 
Votiwas ; également ^i^ès de quelques bols-taillis de ce hameau. 

J'en art (rouvé dans une fUtaie â M. Gblléty, non loin de Bény ; 
à coup sût il en croU ailf ears ; on doit le rechercher avec soin. 
Nous atlottsle décrfre afin dVn faciliter les moyens : 

Il est de forme ovoïde, et entièrement enveloppé d'ane mcm» 
bf ane blauchc en i^ortant de terre ; ri la brise en croissant et 
résscmbie, dans le principe, à un Jeune d'œuf durci dans son 
blanc. Puis W s'élève bientôt majestueusement , et sa couleur 
ôran^â'jnune le fait subitement apercevoir; il est dispersé par 
groupes circulaires et produit le plus bel effet, 

£oh thapean lisse est rayé sur. les bords de stries d'un jauue 
plus foncé. Ce caractère des plus importants doit être retenu, 
car 1i distingue Toronge vraie de Toronge fausse , qui est bien 
plus rouge d'abord, et qui n'a jamais ces coups de pinceauK sur 
les limites du chapeau. 

Ajoutons que leç feuillets de Vi^aric orong>e sont d'uu jaune. 
cttroQ plus clair que le chapeau , qu'il conserve sa collerette 
gracieusemeutappeudue au pédicule > qui est plein , et toujours 
adhérent au volva^ c'est-à<lire à celte sorte de, blanc d'œuf qui 
Tenvironne. L'oronge fausse ac/u/^, ne conserve jamais ce 
volva^ ce qui doit tranquilliser les chasseurs d'oronge , car ils 
ne peuvent s'y méprendre. ^ , . . . 

Enfin l'odeur de l'oronge vraie est légère , agréable et aro- 
matisée de violette. 

Appréu — Ce champignon délicatréclame absolument un as- 
saisonnement particulier; cuit et condimenté, comme d'autres, 
il n^ottre qn^in aiment pM et fade; fmîe si «près avoir incisé 
le^bapeia'u en trois ou quarti^ endroits, selon sa gtos^ear, vous 
te t^vQt%&i lA^ement %xït une eobcbe de t>eurre frais , que ' 
tous agAèVeK Imr uti ifea doux , en sâitpdudtoaiit le côté des 
ftttilkl^,^ tir4ig«itltiMMo 4é floes beites^ d%il etde mie 
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de pain, lestés de poivre et sel, voas aurez un mets esccellent. 
Toaiefoîs, après avoir tenu au-dessus pendant un quart d'heure, 
lin couvercle chauffé et plein de braise , vous remuerez dé 
temps en temps vos oronges pour qu'elles ne s'attachent pas , 
vous ferez baigner dans le liquide , étendu d'une goutte d^èaa ; 
les parties rebelles à la cuissott et vous servirez avec un jus de 
citron ; à son défaut, vous recourrez à celui du pauvre, qui est 
un filet de vinaigre clair et vif, en ayant alors le soin de le 
laisser cuire un instant. 

Sur le gril l'oronge cuit inégalement; à la tourtière îttîpro- 
visée, dont nous venons de parler, il cuit bien partout, se pé- 
nètre des arômes culinaires dont vous disposez, et erithi î\ 
se digère mieux* Jfe regarde comme inutile l'antidote dé Thilile 
d'olive dont quelques mycophiles font usage, le mien est eéluî 
que je conseille sur l'oronge vraie et bien apprêtée, c^tsi lié 
flacon dé vieux Pommard, ou un petit verre de Madère l... 

NOMS. POP. "-Oronje^^ Iraitttja, dorade^ jazerari , fàutie 
d'œuf^ campairos, 

R* Ori>nga blanche. — Ce champignon estirèslîon , mais Je 
doute que notre département le produise; toutefois ,, quoique 
facile à connaître un auteur à la main , je n'encourage pas à 
le rechercher. J'aime mieux parler de suite é^Voronge fausse, 
poison mortel dont il importe de se garantir. 

- Oronge fausse^ — y dÀà\{ ({\jiQ ce champignon ne conserve 
pas son vol va en grandissant, et que ses bords h'otit p^s de teinie 
qui diffère de'celle du chapeau , qui est d'un touge 'vermillon, 
ï^ajdûte que lek feuillets de dessous sont blancs , îSôli cbapêM 
est quelquefois parsemé de vernies blanches '6u Jauùèfst^'^ '^e 
peut donc le prendre pour son délicieux liomonyiÀfe 1 t^ " *> 

A. AgarictAousseron.-^Jgaricus a<é^./^M5.—:0n donne njal 
à propos, dans le, vulgaire , ce nom au cb^mpignoi^ découche » 
l'agaric comestible, mais il est irèsndistinct. Lçsî auteurs nous 
disent qu'il vient dans la mousse^. d'où il tire %qx\ UQOi. Â les 
en croire, il n'est pas une tast|iffi^4^ moas^eépai^e (]^e npus ne 
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dussions visiter; mais c'est dans les pâturages et dans les lieûi; 
ouverts qu'on le rencontre en groupes isolés ou en longue 
traînée. Dest très-petit, son rose de dessous est pâle; il est d'un 
blanc terne; il eaj peu connu en Bresse. M. Dona , de gt-Cyr , 
a le privilège d'en trouver dans son voisinage, Je ne l'ai 
rencontré qu'une fois dans l'étang du. Comte , commune de 
Perrex, sur un pré sec, à l'herbe rase. Ce local avait jusque-là 
étôcultivèeq eau et en blé. Dès qu'on le mit en pré les mous- 
serons s'y montrèrent au bout de' peu de temps. On voit com- 
bien jb sont spontanés et viennent sans graine préalable I 

Cet agaric en miniature est ce qu'il.y.a de plus parfait, et de 
plus fin comme aliment cryptogamique. H est parla délicatesse, 
la ténuité de ses parties savoureuses, au gros bolet comestible, 
le géant de l'espèce, ce que le petit haricot-riz, est au gros 
poissons à rame. C'e$t-à-dire qu'il est supérieure tout, en raison 
seulement de son exiguité. 

Accommodé à la crémç, après avoir été ébouillanté à la cas- 
serolle, dans un couft-bouillou assaisonné, c^est tout c» que 
I^on peut trouver.de plus parfait. Mais' hélas , il faut l'écrire 
avec le poêlé : 

Apparent rari nantes,.. 

Il croît vers la fin du printemps ou de l'automne , dans les 
prés montagneux, les friches, les bois quelquefois. 

R. agaric, fauw mousseron» A. Toriiiis. — Il ressemble un 
.peu au précédent, mais il est brun-clair ou jaune sale dessus 
f^t dessous > moins arrondi en dessus, son sommet est même 
conique. Il est prtôqu'aussl bon que le mousseron vrai, et se 
récolte en août et septembre dans les pâturages et au bord des 
bois, dans les prés montagneux, par petits groupes. 

On confond quelquefois ce champignon avec le précédent, 
mais c'est à tort, car il diffère pour la couleur et le pied. 

NOMS POPDL. Mousseron ^ pied dur, inoussero?i d^au- 
tomne^ etc., de Diep'pe, d' Orléans , 

R. Agaric du panicaut. «- Chapeau d'un roux-pâle , bords 
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léigèr^meat rottléis en-dessas qaand il est développé. liâmes 
bleucs:et enjambant sur le pédicule, qui est court, plein, blan- 
châtre, tantôt au centre tantôt sur le côté : se trouve sur les 
racines mortes du panicaut ou chardon-Roland. 

Délicieux cuit sur le gril , et sauté ensuite au beurre et avec 
pointe d'ail. • 

A. Jhanterelte. — Tout entier d'un jaune -d'or foncé , le 
parasol se dresse quand le champignon est développé. Qdeur 
suave de violette, très-facile à reconnaître entre m^le. 

Apprêt. — Tendre et bon sauté avec fines-herbes , ail , sel , 
poivre, un filet de vinaigre sans avoir été blanchi. Mais OQ 
doit choisir les plus jeunes, les Vieux sont coriaces. 

En juiu et jusqu'en octobre dans les taillis om^bragés. J'en ai 
récolté au bois de Bouvent, près Bourg ; et dans le taillis de la 
earronnière à la Garde, commune de Vonoas, aux. mois d'août 
et d'octobre. 

La chanterelle croît aussi dans les sapins; j^en ai trouvé dans 
ceux de Sappoys , près Cframpagnoîe. Ce champignon n'est 
presque pas attaqué du ver; c'est une exception remarquable! 
On la nomme ♦•oMwofe en Comté. Elle croît aussi à(îhevigncy(l). 

NOMS POP. — Gériile^ gy^oie^ cheveiine, chevrette, gin^ 
gaule, jauneiet, girandet, éscravitle, ^naus^linç ^^^u^sific, 
gatlinace, crête de coq, oreille de lièvre, roussottç, e(f. 

ilU Agaric palomeU — « Resserobto à i'agM'ia terdojrant, ëga- 
mant comestible;. Gelal^td a d^ffb^rd un chapeau coiyvexe, puis 
concave, large de trois pouces , d'ttabbiDC^ale à Ja ^smonte- 
rence, d'un vert de gris auccntre et marqué 4e lignes ^ui Bo 

(t) Une vieille femme comtoise qoe je reqppAlrai dans |es liqis de Eeoo^ 
iQgne à Chevigney, voyant aoe cueillette de chanterelles et d'agarics ver- 
doyante, me dit en son patois tadesqoe : « Stà qui étà bons, (la roussole) 
mais stà qui nevalà ran!,,. Il étà quemin là sarpin^ H à là couleur du 
venin. Ce dit-oti populaire, rimé mais non raisonné est nne erreur qoe j'ai 
respectée snr place. Je cherche peu è fake^ .prosélyles car je redoute 4éf 
Accidents I 
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çpofeeq^t e»(e03 s§Xi$^ Fo0Uk4s I^oçs* .aoH4)râ^, pédicule 
^pfein. ^ : n .. ,: ^ , .',, ..... 

, ; £fi é(é et 6» Qu tomoe, dans les bois ei les friches ; chair.blan- « 
ehe, cassa» te« d'un. goût exquis». ., 

Apprêt, -^On l'assatsoiiiie oornrne ToroagCi ou simplement 
sauté du beurre ave<v sel et poivre. Ce champignou iiors ligne 
et délicieux se nomade Bisotte en Coinlé; il est rare. Jl est 
cdibmiïfi dans le Bôarn et les Landes ; suivant le docteur Roques, 
ragaric verdoyant lui ressemble beaucoup (i}^ On le saute aux 
fines herbes , avec beurrç frais et filet de vinaigre. 
. NOMS. POP, — Mausseron patoniety patembeUes» ùiavet. 
En Toscane verdùne» 

R. Agaric verdoyant,-- Cet eKceilent^hamptgnon.a un cha- 
j>eau convexe, large de deux a quatre pou«es, ve-rdâlreet d'iine 
teinte plus fondée sur les bords où Tempreinte des feuiUels est 
marquée. Le pied et les lames sont blancs , la couleur verte 
varfe et devient Quelquefois foncée. Chair biancbe , ferme , 
ô od^H* légère de champignon , d'uae saveur douce. Dans Le 
Midî on le nomme verdeite. 

On le trouve en été dans les grands bois. 

Il faut se garder de le confondre ;ajrec l'agaric fourchu ^qm 
lui ressemble ibeaucoup en toos.{>oin(s, 'sauf pour le goût et 
pour la couleur, oarsop chapeau eàtmoëilc^s et farineux.,Puia 
les bandes indiquant -les feuillets en<»deasi»s par un vert plus 
ifoneé , ne sont pas apparente» du tout. iVai^axic ^palomet , 
iisotu deila Cpmlé, esl veFdâkrei, matis seulement' au^oentre ilu 
4[|hap^au rlô r^'^^ ^6( blanc. Puis il est exquis et les méprises 
tseraiont à soMbaiter. 

11 j a epoore i^ agaric anisé qui y xes&emblc , mais il est ali- 
pientaire, toutefois nous conseillons de s'en abstenir; son 
goiit d'anis est trop pénétrant pour offrir une alimentation 
assimilatrice. 

Ve^gariç-ncrdoyant^xknetovie ressemblance avec le palomet, 
nous Tavons téc^ltô en 1852 dans Jes grands taillis de Chevi- 
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gnpjf ( f)oabs}» et dans les cantons dits de Recùto§'^^^tk tAtih 
ble du transport mycôphiie, et croyant tenir la Hsoête des 
' Francs^Comlois y nous avons sauté d^aise en apprél^ndantan 
corps ce rare produit d'une terre avare. Mais nous n^avons pab 
trouvé ce goût exquis que Ton perçoit encore, dit-oti, itprés 
avoir mangé du champignon de couche. Nous sommes foffcè de 
reconnailre que nous n'avons dégusté que l'agaric verdp^ènt ^ 
très-bon, comparable pour lé goût à Toronge; mais bien lèili. 
pour nous et pour les commensaux , que nous nottls isomtties 
associés, d'avoir un yoi2i eiT^wis /...• , ' 

Cet agaric est cependant très-appétissant; et dessédié fl 
exhale une odeur suave , semblable a celle du teps dîrint Ltis 
limaces le dévorent , il est criblé de vers qui ranéantidsent 
promptement, et qui doivent naître spontanément pour piKl* 
luler aussi vite et eu si grand nombre 1 11 faut le rééditer de 
grand matin. 

Vagaric huHieux\ poîson terrible , se colore aussi en vert ; 
mais on le reconnaît à son goût douceâtre , à son odeur viru- 
lente et nauséabonde surtout à la bulbe du pédicule. 

A. Agaric htanc de neige, — Cet excellent champignon eit 
rare, il est blanc dessus et dessous ; ferme , cassant, sans chan-^ 
ger de nuance : on le trouve dans les grands bois , aux appro- 
ches de Tautomne^ je ne l'ai vu qae par individus isolés. Sa 
saveur est très-douce; on le nomme aussi houte de neige. 

On l'apprête comme l'oronge. Desséché', son parfum est 
exquis, et communique aux viandes un goût appétissant. 

A. >/^rtric poivré.— Ce champignon est très^ommun dans le» 
bois, dans les grands taillis; on le reconnaît à ^od chapeau 
blanc , large et relevé en entonnoir quand il est avancé. Il 
laisse couler un suc laiteux dès qu'on l'entame; ce suc e$t 
dangereux crû; son goût poivré et <}*è5-^ci*e disparaît a ja 
cuisson. 

On mange ce champignon dans plusieurs parties de la France. 
Mais 11 est grossier, et c'est un aliment peu délicat. 

Je le cite pour démontrer que^l'âcrelé du goût et une 
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*H«S%fr^S^-««»?tMP«^'i^ïS?^lPtf ** indipes complets d'un 
^^aippig^u^qspecU.Nous conseillons dans Tapprét de celui-ci^ 
ilti^ immersion de deux minutes à Tenu bouillante , après 
ravoir .coopê en morceaux; on le saute ensuite au beurre 
avec Tassaisonoeiuent que Ton préfère, 
i. ^Qiiis» P0P« Eauùuroti, vache blanche, Chavanes, 

.^. ^g^Hc élevé, — Agaricus procerus, — Ce beau cham- 
pignipiij^dit te docteur, Roques , se fait remarquer par sa hîjiute 
t|(i|)^^^ 4^pjass^ quelquefois 12 ou 15 pouces ; son chapeaa 
d'abord oYoïde, prend peu à peu la forme du parasol , mais il 
res^ç Ji^l^ouifs plus ou moins mamelonné au cenlre , d'un roux 
panaphéde^ brun» recouvert d'écaillés formées par Tépiderme 
soulevç. Lçs feuillQts.se terminent à une certaine distance da 
pédicolQ , ils sont blanchâtres ^ inégaux et très-retrécis à leur 
l^ase^ Le pédicule est creux^ nqancé comme le chapeau, et 
muni d'un collier mobile et persistant. 

,0^1 (roçy.e.ce ^v^g^tal en été et en ^utonme , dans les grands 
bois. Il croit à $t-Marcel , .en Dombes , bu un certain Lurin , 
gastronome champôtre» a su l'apprêter et le faire apprécier, il 
y a plusteurs années, chez le maire de la commune. 

Apprôu — Comme il est très-délicat « où le saute peu d'instants 
WlMiurreouà l'huile.d'olive , avec ail, sel, poivre, Gletde 
iFinaigrerou à la tourtière avec fines herbes , et échapelure ; 
la tige ne. vaut rien. 

NoAis ipçv. Gnsetlè^ cou teuvrée, coulemelle , coulmolle 
parasol; potiron à hague^ penchinade, captlan, bruguet^ etc, 

M™® M... de Charopagnole, amateur et chasseur distingué 
de champignons, m'a dépeint nti agaric couleur dé serpent , 
commun aSappôgSy ce pourrait être le procerus, 

IR» Agaric du Aoao?. —Chapeau jaune de bois, charnu , 
lai'ge de quatre à cinq pouces, surface lisse, douce au toucher, 
quelquefois gercée. Feuillets fragiles, inégaux, d'un roux 
fauve. Pédicule blanc, ferme, fibreux , haut de quatre pouces. 

En automne dans les buissons de houx. 

Chair blanche, parfumée, d'un goût exquis. 

14 
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Les bolets se dis(U)guent dés agarics par rabscncc de CeuiUets 
en dessous ; ils sont remplacés par une ni.embr£^në copiin^^^^t 
soudée qu'on nomme hymenium. Les bolets riyaUsen(,i[?çeJ^ 
agarics pour fournir les meilleurs champignons comeslfblçs^, 
mais Tart de la culture n'en peut reproduire aucun. ;^ , , 

A« Bate^ ùrànt^* ^ De couleur brun-Mrir en dei^sy blaUc 
en dessops quand il est jeune, pédicule baul, diârnU'pttfs 
jaunissant quand il prend de Tâge; dur, plein et arec dè^ raifés 
pei^pendiculaires y rapprochées; vient de juillet en octebtte, 
dans les grands bois » sous la fougère , à Tombre Ms fShë&è^; 
a peu d'odeur, frais; sec, en prend beancoop él de tfès- 
afréablcv ■ * ^ 

Ce champignon aune cbahr ferme i appétissante, d^uil Mine 
de neige , d'un -parfum suave. Il porte , parmi les goerrmands 
et dans le Midi , le nom de ceps, qui lui vient d'une soHef^de 
«^ssidiAblanee de son pédicule avec un cep de vigne. ' '' 

A. Boiet com65u6^^.— Chapeau convexe, un peu pndulé sur 
les bords , d'une couleur fauve , quelquefois rouge de b^|qy/3 , 
blanchâtre ou plus ou moins brun, ^a chair est ferme^ blaj;icl)e, 
et né change pas de couleur. Tubes , ou hymenium, réguliers, 
d'abord blancs , puis jaunes ou olivâtres. Pédicule épais , plus 
eu moins renflé à la base ; quelquefois très-haut ou trèç-baSf 

Un botaniste, M. Chevallier, confond le ceps bronzé, avec. le 
ceps ou bolet comestible, et le dit supérieur à ce dernier. J^a 
controverse e^t peu importante; l'essentiel est qu'ils soient 
reconnus parfaits et sains tous les deux ; le docteur Roqi^ç^, 
praticien spécial, met au premier rang le ceps çpii^^j^tible ; 
c\st justice. On remarquera que les bolets sont rougeâtres f(\^s 
là peau qui s'enlève bien , et que la chair prend quelqjgi^f^is 
une teinte verdâtre. Ainsi cet indice ne doit pas alarmer, et , 
comme on le voit, il se rencontre dans les bons de même que 
dans les mauvais champignons. On les récolte en été et en 
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automne dans les lieux couverts» Après les éclats delà fondre» 
il surgit de terre comme par enchantement. 

Lé bôfél 6'rônzé ei le coinesiihie croissent abondamment 
'daiis''fe département de TÂin , dans les forêts de chênes , près 
^es ctîaitips de vernes et surtout dans les bois de bouleaux. 
Us' àe trouvent aussi dans la forêt do Bôost, où ils croissent 
en quantité, dans la partie à gauéhe en venant de Neuville-les- 
Pâmes; ^r lacooiBiuoede Crânes» au b«iis FtVIef (1)\ situé 
aa bas d'«n coAeau , à demi kilomètres avant que d'arritet' â 
Nea?«lle«l^«I>ames , sur la droite de la route , et encore d ^att- 
ehe» vis-é-vis et près de Tétang des Brns. — Il croit aùsài 
près de Neoville-les-Dames , non loin de la routé qui conduit 
à^SuIignat, ainsi qu'à Mulpertuis. ' ' ■ 

11 y en a beaucoup au hameau Chantin^ commune dé Vllté- 
mmve^ en Bombes ; ils y sont énormes; à Saitfte-^Offvè , autre 
hameaa 4'Ambéfieax (en Dombes), on » récolte abondam- 
meiit. 

Ce champignon souverain foisonne , comme on le voit , efl 
sur une infinité de points.- C'est dans les bois de bouleaux 
qu'il est le meilleur et le plus fréquent , et Ton sait que la 
Dombes, pays au sol maigre, composé souvent de graviers 
roulés avec du sable jaune , stérile presque , tantôt eu terrain 
blanc , froid et compact , est peuplée de bois de bouleaux , de 
fougères, indices d'un terrain pauvre, humide et malsain, ta 
nature, en y faisant naître par profusion les hoUts hronzé et 
oomeHitie, n'a-t-elle pas eu en vue d'établir une compensation 
hygiénique avec cette triste et froide contrée! L'homme des 
' Champs, il est vrai , ne sait pas encore proGler de cet avantage; 
un temps viendra où il jouira de ce bienfait placé sous sa main. 
La codnaissance de ces champignons lui arrivera de proche en 
proche par l'homme instruit qui en fait usage. Ce n'est point 
un' mal qne, par prudence, on s'abstienne de les récolter. Le 

(1> Ne seréjt'OD pas tenté de dire que ce nom vient de bolet? Mais bouleau 
M dit hià en patois , et le hois bià'etf composé de bouleaaz , a dû tirer son 
nom de l'essence qui le compose. 
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peuple russe n'y met pas autant de précauiions; U entasse pêle- 
inële dans des tonneaux infects tous les champignons qu'il 
trouve, vénéneux ou alimentaires, et réserve pour Thiver ces 
conserves ferméntées, pourries, malsaines. Nous espérons 
bien qu'un jour le cqili valeur franeais y mettra plus tle délica- 
tesse et d'art; il les mangera Irais ou desséchés à l'air, et sur- 
fout Une choisira que les bons. 

Le bold bronzé et le comestible doivent , pour être parfaits, 
secuelllir jeûnes, à rélat de pilon; plus épanouis, ils sont moins 
fermes, mais jamais dangereux. J'en ai mangé de larges comme 
une assiette. 

Je place ici une remarque importante et très*curieusc. Dans 
les bois de chênes. Il est bon, mais il contient de l'âcrefê; dans 
ceux de yernes » il est d'an très mauvais goût ; c'est près des 
bouleaux qu'il devient exquis et d'une saveur douce. Comme 
on le voit , le sol aussi , pour ce végétal , exerce une souveraine 
iuffuènce; on le sait, les racines des plantes et des arbres 
excrètent des sucs Apres et forts; différents végétaux voisins 
en périssent) d'autres les recherchent et s'en nourrissent; ib 
s'en pénètrent et acquièrent UQ goût qui participe desélémentîs 
qu'ils ont absorbés; cVt ce qui arrive aux bolets. Le bouleau 
est son nourricier favori et rêxcrétion de ses racines lui donne' 
toute sa vertu hygiénique. « 

Cette observation mérite d'être connue; un amateur m'a cité 
un exemple qui l'a eonCrmèe. U chasse d'habitude les ceps ou 
bolets et leâ eofimiU à ne pas s'y méprendre; un jour H Ait 
iicommodépour en avoir un peu mmgé qu'il avait ctteilHs aii> 
pied A^ yernes ou aulnes. Le spl , spivant les cas , peut deaoi 
rendre n(ialfaisâii4s des champignons très-inolTeAsifs. G'esir 
ai^i qv^ divers î»utQurs ont émis des opinions contradictoirci: 
sur tel ou tel cryptogame alimentaire ; les uns le traitaient^? 
de poison, les antres le porteîent aux nues* En tenani compte 
de l'accident du sol, chacun eut pu tomber d'accord. 

Apprêt. — On accommode les bolets ou ceps a la bordelaise, 
avec du persil, de l'ail, hachés, poivre , se);4)n les saute à 
rhuile d'olive et au jus de citron. 
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Ou bien on les fend snr le dos en quatre parties , on les cuit 
renversés dans un bon beurre de Bresse, avec les condiment» 
ci-dessus. On bâche les tiges avec des fines herbes , et l'on ter* 
mine cet apprêt sous un four de campagne et avec un filet de 
vinaigre. 

Une autre manière consiste à les couper un peu menu , à l^ 
blanchir une minute dans Teau bouillante, et à les achever 
comme ci-dessus en les cuisant peu de temps. Ils sont fermes, 
tendres et succulents , surtout si on n'a cueilli que les très- 
jeunes. Le pédicule est aussi bon que le chapeau; quelques 
amateurs même le préfèrent quand le champignon est avancé 
en âge, parce qu'alors il est un peu mou. 

Je répète qu'on enlève le dessons du champignon, ce qui est 
très-facile daps cette espèce* Cette partie n'est paa jnalfaisante, 
ipals.elle est molle et fade. 

. Ce champignon se fait séchep pour l'hlven On le coape en 
morc^ux qu'on enfile en chapelet , et on l'expose à un feq. 
modéré, au soleil ou dapB un four tiède» Le bolet comestible 
esft le plus succulent; U conserve, étant desséché , un parfum 
ej^tant et spave ; quelques fragments , rangés autour d'une 
viande braisée, d'une blanquette de veau ou d'une fricassée de 
poulet, font merveille. {Noms pop,, aeps, gyrote, brugueU 
potiron; en Lorraine, champ. potonaU^) 

Htdnes. 

A. Hydne sinué (hydnum, repandum). ^ Chapeau blftn** 
cbAtrë ou couleur de chamois olafr; il est large de deux o«i 
trois ponces, charnu, convexe, ondulé et sinué en ses bords ^ 
uni en dessus , garni en dessous d'aignilloas fragiles, inégaux , 
d'ime teinte plus foncée; pédioulo épais, tnbérenx, et ordinai- 
rement placé de côté. 

La ebair de ee champignon est Manche, ferme, cassante, et 
d'un goût un peu poivré qui disparaît à la cuisson; son odeur 
est douce. 

On le trouve ^ en octobre , dans les grands bois, sous les 
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<l^ail}f^ do cb^nps, Ue^ Irès-recoo^aissable et «UIBcilô à con- 
fondre ayec d'aulres ^ariél^s. 

, JL'hydne a été Irès-commun à Vonoas en 1852^ et s'est montré 
en septembre dans les localités où je ne le récoltais qu'à la in 
d'octobre. , 

Jji y eç av^U d'énormes, et j'en ai. mesuré plusieurs .qv^ipoc- 
taiçnt 10 pouces de diamètre. i •;. 

Hâtait disposé, soit en lignes droites, /soit en lignes cifciir^ 
laji^e& lissez régulières, et seul de son espèœ. Sa couleur était 
sur le môme individu, pâle.et foncée par places ^parées. 

Je remarque aussi qu'il n'est presque pas attaqué des limaces: 
ni du ver. 

Apprêt. — On le coupe en morceaux qu^on pfonge vitigt 
sdoondes dans l'eau bouillante , puis on achève de le cuire à la 
casseroleav^c fines herbes , huile d'olive ou beurre, sel, poivré, 
9 comrta sauce. Un hâchis>de jambon, joint an oMlange; à)et 
les convives dans laças de faire disparaître rapidemeiH tin pltft 
copieux -de ces champignons. 

Qoelqnes personnes en sont friandes; pont moi , je le trouve 
un peu trop ferme et il ne feut pas que j'aie d'autres variétés 
à ma portée. * ' 

Je tie l'ai rencontré dans l'Ain qu'en an seul lieUrC'est dans 
le bois de la Carronnière, au hameau de la Garde, commnnè'dè 
Vom^s. J'en distribue tous les ans à mes amis à portée d'en 
recevoir, et je pourrais citer d'aimables dames de Bourg quC 
éprouvent, en le mangeant, une de ces joies expansives ^ui 
lool plaisir à Toir l J'ai soin d'eqi fournir ma sœu^ cadette, qni 
loç «^psomijne pf»* papiers, < ^. ^ 

Naaifpo/i., ©ttTtf^n ou *tii*«fcin , érinaet^ rignothe\ fiée' 
demoatpn tiano;à Toutoose, p^cluniite: - v^'' 

- i . air ■ Clàtaibbs, ■ ; ■ , .. ^ 

Voici une autre classe de champignons dont on peut (ajre 
usage sans danger; ils sont répandus et faciles à recQnQaUre ; 
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A. Les clavaires oa burbes^de-bôdc i^ssémUenl plus ou 
moins à un chou-fleur. Il y en a de grandes et de petites espèces. 
Je n^parierat que des^claraires de couleur jaune plfas ou moins 
clAir^ ^. 

On Jes trouve , en octobre , dans les grands taillis. J*en ai 
récdltè^près de BeUejr, dans les taillis de chênes qui sont au- 
dessus de Château-Larron. — J'en ai trouvé aussi une variété 
Mine ^datiste? bois âe1aCarronnière,â la Gardey commune de 
V^nnnt. -A'Il en rient dans les boîB de Bettans, près d'Ambé- 
rieu. I^usl'espèce est grosse, plus elle est coriace ; Il faudrait 
la^iooellilr qfuand ^e est à peine sortie de (erre. 

La^tavaire coralloïde a plusieurs variétés : tantôt elle esft 
d'oA jaune d'or» tantôt d'un blanc t^ne , mais le goût est le 
mè«ae^ Ce champignon abonde dans les sapins .des Sappt^^ 
près Cbampagaole. J'en ai mangé avec plaisir en 185ây au 
%^' septeoAbre* Un léger goût résineux» dû au sol qui le fournit^ 
ne dépfire point ce végétal tendre et assez agréable. 

A Sappoys^ elles sont petites , termes, croquantes et rnéri** 
teat à mon sens le pas sur bien d'autres cryptogames vantés. 
. 4pprété — On l'épluche on pea» où ta lave bien «puis oa 
la blanchit un instant; et on la fricasse réduite en plusieura 
lan^aux , avec fines herbes et filet de vinaigre , comme les 
aoAres champignons. 

Xa cla?airQ améthiste ou violette est petite ^ et par CMsé* 
99ent très^élicate. Ou la rencontre rarement. 

Noms ipof. ^ h orbe de chèvre^ de bouc, pied de eoq^ 
g^i^tiinei huisson^ tripeàie, nminâtte , manitte ^mme^. 

' A. Chanterelle cendrée. — Cette variété se rapproche du caifk^ 
taretlus cornucopoïdes^ parce qu^elle est creusée en trompette 
jusqu'à la partie inférieure de son pédicule qui iBe termine ea 
pointe; mais le dessous de son chapeau est muni de nervures 
rameuses saillantes, distantes tes unes des autres, ayant une 
couleur cent/rde. Le dessus du chapeau d'un brun noirâtre^ 
peliicheux, surtout sur les bords qui sont contournés en colle* 
rette sur les individus adultes. Quand ce champignon est toul 
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jeune» fl hutte Vemin^uchure d^nn cor à 8*y méprendre; ptSs 
il grandit, les bords se plissent et sereéourbent. 

L« nature en le creusant ainsi en entonnoir a eu un but 
sans doute; et comme je l'ai vu abonder dans les années |Aim 
if ieuses , j*en conclus » quMI a besoin au pied de reaa qui entre ' 
par son éf asement supérieur. Dans les années sèchea S'^cM- 
rare. - . -, ^■> 

On le troure dans les futaies; je fai récolté dans «elles deJa 
Oarronnière, à Vonnas, en 1852, année d'inendation» répétées} 
il était très-abondant et disposé par places en g^rdope. Il ne 
dot cueillir que ceux qui sont fermes sous la nMtin ; fl a p^ 
d^odear : et mangé frais, il est un peu dur; mais desséché il 
remplace bien la moriUe sèche , dont il a le parfum à s^y vié^ 
prendre. Cest une conquête. ^ 

J'ei^ ai trouTé à Chevigney, dans les futales^ de Reeohffw. 
Qa^Htfottê auteurs diffèrent sur le nomade ce champignon trës*^ 
reconnaissable ; BaUiard en fait une heévette; Preseon. un 
V[ier.u(iu$. Brun ou noir en dessus, ce végétal est ceiïdré en 
dessous, ce qui justifie le nom que GbevaHier toi donne. J0 
voudrais.qu'on le nommât : Ht^ipeUe cendté^ en- irùmpetie ; 
eo.efifetr les chanterelles ont dès nervures en dessous to chap» 
pejan; cehii-ci n'a ni chappau ni nervures» 

Je bornerai la ma nomenclature; lé nombre d^eaespècqs que 

^j^^ciilées caf assez.grand pour- satisfaire à Tappétiides aoia- 

temrs. l'ai marqué d'ui^ 4 ceux que j'ai l^u¥és dans l'Aile) > el 

d'uA fi.' cailla qo^'il importe d'y recherchée, fe ternMnerai cette 

Noti()# par, q^oalques indô^ion^ importantes* 

le sens que des planches coloriées sont d'un indijspensajïle ^ 
secours. Je n'ai pu les donner; ou recourra à celles de BuMiard- 
et de Roqpes., mais l'invite l^s zél^s à ii^ter le {procédé dn doct 
teur Flpret, de Lyop, qui sait les mouler avec bonbjSïMC. 

CULTURE DEXA TRUFFE ET BU CHAMPIGNON DE COUCHE. 

Itâi reproflMPtiPO. du plqs* pcécli^ifx tpb^rqule donj;le cielait 
favorisé la terre fera toujpi^rs le^désespotr d# rbiHUMMé* 0R 
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a4^é de y^iw affort&i m a i^aocla^^ «^%i|f ^ iiwoncçt^^: 
récoltes dues â )a niaia de Vhommei^ tout cela e&lreatô^^f^9 - 
sjftpcè^ jt.sfiiV^ wMe^,, et nous n'av^nsplus recours (Jésori»?i8 
qilj'iktia J)oiiQqboaturcf| pour recoejUir éparse, àde graadeii dis- 
l99jCf#» et toujours, (bêla» I ea pcftîtçs, pçoportioiu^ cette m^fJièr 
riwa» pdro^Hctioa de qùel^u^s $ok privilégiés. IîUo»&3>lfi,, 
cependant, iren est beaucoup que nous ne pouvons dccouviiii^ 
el^Um laite^re^a^r^frecôle^el laii^s^. périr sans pitiés Quel dam- 
maga^me ctenvo» presque rien, à r^&térieuTf ne ificnne révéler 
FaiLislençe d'u9 gUe tubériférel 

fi Toutefois/ on messager des dieux, une mouclie propice,^ se 
lendiàJi^tre appel et nous sert d'indication. Déjà depuis long-» 
tet&paleporcau kmgn^K s'employait à larecbercbede la truffe ;^ 
on savait arriver à temps pour lui dérober une pétare favo^. 
rHa^et q«ie.cet iaamonde quaflrupèdeétait iudigne de savourer. 
Le ehien lui succéda : cet aœi fidèle, ce compagnon de rbosome, 
mi^ parvenu à comprendre ce que demaudait notre convoitise 
aUéehée* quand nous le sollicitions de plonger à terre ce nez 
fabutetix qui ^it éventer si bien une piste que la brise légère 
^^ire et qoqi^U seule» Ce bon compagnon de nos peines: et 
d#i^oa dcngen» est d^enu bientôt un truffUr (1) de pr^miee 
ordre, et aujourd'hui on chasse la truCTe avec le chien; puis,, 
pour plu8 de réussite et de gloire dans nos recherches , la 
«ipiidie Simoljze noua prête son concours inattendu. Quel 
AtPimage qiie nous ayions découvert cet autre auxiliaire ausai: 
tard,; et que de trâaps perdu k réparer I I^sotraals, je V^^ 
père, la r;éçolt0 sera plus ample , les appétits g^stronomlquea, 
I^tift sati^^foits 9 les vivants plus heureux et pk» disposés peat- 
étreft songer à ceux qui souffrent !..... La^trqffe sera plus ré* 
paoilM etoonane ; le champignon de coucha finira aussi par se 
laisser aboiMler par la fo«le. 

A défaut de talent pour cultiver à volonté ce cryptogame: 
rebelle, on né doit pas se lasser de recommander aux chasscura 

'(1 j Dan» le' Bôgey, et près de Betley» on donne le nom dé truffkr à an 
b<Hiimi^ri»éco» fia matoiki... 
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de troSfïs do ne jamais en cùeUlirde non mûris, et de remeHre 
ar0S soin dans \p trqu qai contient cell<îs qoe Ton rôoolte, cette 
Xemd fine et légère, réceptacle et sanctuaire împénétcaMe oà 
gfeent les atomes reprodoctennfé Agir autrement est un raeqir* 
tre^ ei il est trop fréquent di^à de voir Les cba&seors négliger 
ce soin si précieux et si facile* il semble que rhomme prense 
à plaisir de tooi détruire; îl dépeuple les* cbaonps de giëierf 
en le chassant à toutes araues et lous apf>àtft^)ent brisant Ma 
nidsi, les coafs on les petits L;.« H affiame les rmèores ea 
pôobantf envers et contre tous, avec des.fitets qni prennent 
tout... puîa les traffiers bonleversent le s«l faVori qui l^n^ 
fournissait de Tor et nn végétai ^ leur donne du paînl Ia ; 
loi est impaifisante et les tribunamL sontvakis; tout s'achemine 
vers une chute générale : Thomme, ce dernier venu . de la 
création, ne Gasrasans doute que quand ilanrarnioèlanainre : 
ajoutons qu'il y prend peine. * ; ^ ^i » 



CULTÇER nu GfUVPIGNON DE COUCHE. , ^ ^ , 

Depuis quelques années ce cher cryptogame a vù son cnlte 
s'étendre et ses autels s'agrandir. C'est prodigieux vraiment 
que d'en faire l'examen et le recensement. Si l'on écoute les * 
horticulteurs, rien n'est aussi sujet à s^avarier qu'tfne meUte 
à champignons qui repose à l'air libre. Un simple coup tfe 
tômierre détruit pour toujours sa fécondité : il faut en refaire 
une autre; puis la manipulation minutieuse et soofenuequi' 
es4' nécessaire pour construire les couches fbngif&rès Aettalétif 
obstacle à ce que personne autre que les praticiens consomittés' ^ 
^ ppatJqttâssèirt cette culture. . . 

Mais Comus veîtlait poui^ nous, et la polltiqne nous tînt eti 
aide. Les carrières â plâtro de Paris et des etavitonSMcétaietit'* 
bi&ii d^à des Couches à champignons, mais il h^^n sortfeilt' 
jamais assez au gré de tout le monde. :* ; ^nfUi 

Les forts détachés se bâtirent, et là où gisaient pal* ban<» 
énormes toutes les pierres tirées pour b^ élever , closent 
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d!ititiHeiises cbacbeâ » clratnpigiionsrta mombré de^^ta ^Société 
d'florttoaiiare dé Paris, détaché aussi pour visiter cttlè ottUure 
nfTOT^Ie^ï^a cofislalé qu^en 184& il y ea avait tai^ , qu'on let 
suppasaat alignées au bout les unes des autres , il y eu aurait 
Tospace de cKx kilomètres! et ce, saus préjudice de vingt autres 
endroits de môme Importance , outre dés centaines de plus petHs 
sous tes cemfiHmnes de Mon^Rouge,: Vaugirard^ Arcueîl eiOen* 
tîlly L;» voilà pour Paris ;: et le gouffire immense absorbe tout U./ 

iLa^cttUore de province est en arrière, malgré lé tAe de quel^ 
qûesservitcccrs dévoués^ Cependant le progrès marche, el voioî 
veailr pour no£rs:les«^rrièr(» à plaire près Uéton , qur depuis 
petf terseaiiftda3is le oommnserce leurs manivaux bombéside 
cbampîgnxuis appétissante et fermes. De proche en^procheoette 
bonnerinnovation se répandra. 

ïl sérail boa d?aliar étudier surplace Tart simple et devemi 
facile de reproduire Vagaric comesiiMe^ On doit l«^ faire â peu 
de frais. Car bien que Ton considère comme étant impropre 
en tous points le fumier qui a produit des champignons pen- 
dant six mois, je persiste à le regarder comtnè un humus par- 
fait qui fera merveille partout où il sera répandu. 

M» Ysabeau, d^ Choisy-le-Roy, pensait en 184'5 (1) que jamais 
la|»*oviace ne rivaliserait avec Paris pour la culture des cham- 
pignons, parce qu'il fallait pour cela les fumiers et les boues 
èe Paris.^ On vient d^ voir qu'il reçoit, et fort heureiisetoent, 
le plus éclatant démenti , car rétablissement de Berzé^la-Ville» 
près Mâcon^ que nous avons cité , en livre lournellement au^ 
eommerce cinq cents petits paniers à 50 cent. Tun. C'est un 
d^^ut fort respectable» ' 

Dans la culture du champignon de couche, la pratique fail 
tQuI. Oue de gens ont cru qu'avec du hiana on avait â volonté 
dès di^mpignons l'hiver et l'été! que de pseudo^jardiniers ea 
ont fait venir de 'ce'blanc^ et n'ont jamais su faire pousser un 
champignon. On a donné une foule do méttH>des pour en obte* 
nîr^ :> 4(|Qtes ont pu servir à ce^x qui les répandent, mais il maQ- 

(If^ournal la Patrie de 1845, 11 mar». 
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quait la pratique aux iifflateurs C'est là tout; il ne suffit pas 
de manœuvrer selon (elle ou telle recette, il fout encore agir 
à temps avec du fumier convenable » et surtout avec un local 
propice. 

Est modus in rchus. 

Si cet adage latin s'applique à quelque chose, c'est surtoot' 
ici qu'il est bien placé. Que je connais de personnes qui ont 
leur blanode obampignon depuis plusieurs années,. et qui n'ont 
jamats su te fourrer dans une couche de fumier ^ puis ceux qui 
ont tenté un essai se sont rebutés après une cueillette plus que 
modeste. Nous le répétons donc, il faut non-seuTement tons les 
ingpédlenis nécessaires , mais l'important est d'avoir une pa- 
tience soutenue et la main à ta chose , c'est là tout. 

En 1622, M. Thoin prescrivait une culture en plein air, très- ' 
sujette à être avariée. Une meule commencée en décembre né 
produisait qu'en mai, et ne restait féconde que pendant troils 
mois. 

Une antre culture d'hiver s'obtenait avec des côn(fults de 
chaleur et des boyaux de fumier nouveau. On employait aussi là 
tannée mêlée au fumier; deux parties de terreau de fumier bien 
consommé, passé au criéte, et deux de ierré franche. Cette 
couche bien disposée, arrosée à propos et avec des précautions 
minutieuses i donnait des champignons pendant huit mois, et 
quelquefois pendant un an. Ces champignons , dit l'âUteur; 
éiBietki meilleurs qjie ceux des champs; c'est la première fols 
que cette assertion parait; personne n'est venu la ratiGer* 
Comme on le voit, ce mode de propagation avait lieu sans 
blanc, ce qui est avantageux quand on ne peut s'en procurer. 
[Journal des Connaissances usuelles. Avril 1833.) 

M. Pirolle découvrit par hasard que les fumiers chargés de 
crottins de nos animaux, surtout de la race bovine ou ovine, 
lorsqu'ils sont un peu consommés et blanchis, ou moisis par 
la privation d'air, produisent en pea de temps le champignon 
de couche. Il suffit de mettre dans une cave du fumier fui 
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aura servi à une coacbe de melons, oa mi-coBsommé, miouY 
celui d'âne ou de mulet, mieux encore de chèvre cl de moa- 
ton 9 lesquels seront d'autant plus productifs qu'Us seront ricfa^ 
eu crotlin de ces animaux. En quelques semaines ce fumier 
se blanchira et sera naturellement converti en blanc de cham- 
pig;nons. f 

En fumant son jardin avec ces fumiers, les oignons, les 
radis, les salades de printemps, on récoltera abondamment des 
champigooji^s. En mettant de ce fumier blanchi sur les cob* 
cbes , à l'épaisseur de deux ou trois pouces, ou en a«ra beaii^. 
coup aussi à coup sûr. 

Par autre recette dite nouvdie, on s'aidait de son de fvo* 
ment et de sel ammoniac, qui, mêlés ensemble et placés de 
distance en distance par pincées, jouaient le rôle du blanc de 
champignon ; nous ne reproduirons pas cette méthode , car les 
champignons cessaient de paraître après trois mois. ( Journal 
des Connaissances usuelles. Février 1837. ) 

Nous ne saurions nous dispenser de donner le procédé sui- 
Tant, très*curieux de sa nature, et qui parait a la portée de tout 
le monde. 

M. le baron d'Hoogwort, sénateur belge, obtenait des ch«m<* 
pignons tout l'hiver avec bien peu de soins, dans ses apparte* 
ments, dans les cages d'escaliers, sous les gradins portant des 
fleurs; il faisait faire des tiroirs de sapin recouverts de couleur 
et les plaçait partout où un vide favorable se présentait. Cette 
culture ne répandait pas la moindre odeur. « Je n'emploie, dit* 
il , que la bouse de vache séchée, sans aucun antre fumier, et 
je la prépare de la manière suivante : Après l'avoir fortement 
humectée ayec de l'eau nitrée, je la fais tasser avec le^ pieds 
à l'épaisseur de quatre pouces environ, tout en y mêlant un peu 
de terre jetée h I4 main/ Je i^èmé ensuite le blanc sans le briser 
tropi, avec un peu de terre et de bouse, deux pouces seulement^ 
après Ji'avoir entassé; je couvre le tout d'un po«ce de. lewe. »- 

« Il çst possible que la hauteur de sept ponces que je donne 
ainsi à cette espèce de couche soit inutile, mais je ne l'ai pas 
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ossayé autrement. Od peut avoir dés cbampignoas daud Ica 
cag^ ë*escallcrs et dans les cuisines* Loraqte le terrahiâ) cessé 
de doufiçr, on récolle le blanc qui s'y trouve en ab^yndanee^il 
est très-bon. pour de nouvelles couches. Le local le plUs avàti- 
tagout est certainement une écurie, où la chaleur ég;a1e, Mîtee 
el vaporeuse, contribue à développer le blanc. » (Ibid. , tùm. 20, 
peg.iSl) 

Qtiàiid on habite la campagne, on peut facilement se prôctt* 
re^ ta bouse sèche, car beaucoup de pauvres gens le ramasseîit 
p^ttdut. En ville cela est difficile , mais aussi rien n'empéche 
qu^ôn en fasse venir des champs. Ce procédé est trop simple et 
ti^op facile à suivre pourqu'on ne l'emploie pas. 

Je terminerai en indiquant deux nouveaux modes de culture 
qui font merveille et dont je recommande surtout le dernier, 
qui m'a été communiqué récemment par M. Derosne père, 
riche et intelligent agronome de la Comté. 

Culture -de la Bourgogne. *- Faire une conche première de 
fumîer peu fait, de litière qu'on laisse dessécher pendairt^quel" 
qoes jours : elle aura six à huit pouces de haut; placer dessus 
une autre couche de fumier pur, soit crottin desséché de rnénsfe ; 
la saupoudrer de son mèlé^ de soufre , puis semer le blaoe* de 
diampignon par paquets espacés , puis répandre sur le tout 
des débris de vieux balais d'écurie, et recouvrir d'une dernière. 
couchQ de terre légère, épaisse de deux pouces ; arroser detx 
£099 daas le mois qui suit la confection de la couche, avee tme 
dissolution de salpêtre. 

On place cette couche dans une cave chaude : il faut un peu 
de lumière. La terre à employer sera très-légère^ sableuse Vt 
fine. On l'amènera facilement à cette composition impertont^. 

Culture de ta Comté. — Prenez du crottin de cheval ou 
d'Âne, pur autant que possible^ <H ayez soin que ces animaux 
ne mangent pas d'herbes vertes ni de son; déposez-le dans un 
lieu sec et abrité jusqu'à ce que vous en ayiez asSéz peur en 
faire une couche de 50 centimètres de haut sur 2 mètres de 
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loag, ft^mitre volonté; remu^^-le une oa douK fois à bciHon 
dix joufs d'intervalle; et qoand la gra&de cbalear est amortie, 
. faites d^LOsone caveoo dans tout antr^ lieu un peu obsour une 
couche en éo& de bahut; prenez le bUme que tous placez à 
distance par petites galettes de troisà quatre pouces carrés, et 
pecauvresd'un pouce de terre légère; donnez un petit-baG^stnage 
pour la raffernair, après avoir battu la couche avec letton d'une 
pèle avant et après la terre posée. Quand on n'opère pas dans 
une cave, il est bon de couvrir la meule d'une légère chemise 
de litière. Sans autre soin , on attend Tapparilion des champi- 
gnons qui «ont abondants et se produisent pendant (rois mois. 

11 est bien entendu que de temps en temps on arrose, mais 
avec de Veau tiède, quand on suppose qu'il en est besoin. 

Lé blanc de champignon se forme tout seul dans les vieux 
fumiers tenus â couvert. En répandant à terre la poussière 
du blanc auprès du crottin que Ton tient à Tabri , il produit des 
moisissures qui se communiquent au fumier. 

Ge procédé est le plus simple que je connaisse; chacun peut 
QP uster sans être expert. Il laisse bien loin derrière lui toutes 
ç^ recettes nxinutieuses et délicates à suivre qu'on a jusqu'ici 
^pployées. Renaud , jardinier modeste de M. Derosne, en est 
l'inventeur et en fournit son maître^ sans soins et sans peine : 
chacun va priser abondamment à la source perpétuelle. On 
observera .de rejeter S4]r la couche tous, les débris des champi- 
gnons qu^ l'on mangera., et de placer le blajQC de première 
qualité dans de petits trous qu'on remplira de t^i;re nouvelle. 
On n'omettra jamais non plus de laisser pourrir sur placedes 
e^am.pigQons dont la graine^ maintiendjra la fertilité de la 
cauqhe ; on arrosera aussi avec l'eau qui aura lavé les cham- 
pignons. ., 



I; — QUALITÉS ALIMENTAIRES DES Cia^MPIGNONS. 

Les. champignons, malgré l'anathème de Rozier, des méde- 
cins anciens et de quelques modernes , offrent à i' homme 
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une nourriture amsi saine fu*affréâùte(%).US€ontiênmi^ 4e 
l^nmininé, de FosmaiJôiiie , de l^adîpocîre^t dirars «ds M 
. chûmpigncn de eoudies , dît uit âoteur w^ped^le^ €GB^^iàih 
joie; c'est Indiquer que son arôma a pajsé^dansle cerfOW» 
et qu'il en esl doucenient surexcité. Toulcfoi» rabusdeâttieil- 
leores chose» a son danger, l-es estomacs paressews des toWIii- 
dinaîros, doivent manger avec réserre des chaiapigao^SiJbenr 
apprêl soutcrtl est plus nuisible à ccrïaK.s e^omaos i|îieileiir 
Substance môme; mais accommodés au via, mx rel«^ A'«n 
filet de vinaigre, tes champignons cueillis jetées m djgire^t 
parfaitement. ... ^ .. 

Adjoints à divers apprêts culinaires, les champignons , ea 
excitant les sucs gastriques, produisent unedouue bilari4éa.>«, 

La truffe est digesliv^ au premier degré j prtoe av«c mo- 
déralioti; les aliments qui en sont assaisonnés paKsenfl plus 
facilement. . . , 



H. bbjhi.de contre les mauvais champignons- 

On ne connaît pas encore d'antidote capable de peutralîç^ 
le prlncipe^vireux des champignons. Les acides v^élaujj, 
l'éther sulfurique qu'on a donnés comme antidotes, ne sont 
que des moyens accessoires qui amènent quelque soulagement 
quand le poison a été rejeté du corps par les vomitifs ou 1(^ 
pitfgattfet ainsi qu'après l'emploi de l'huile et du lai^ 

Les vomitifs sont en général le moyen le plus prmnpl à eii^« 
ployé? quand W les prend avant que les champignons aient 
passé dans les secondes voies; dans ce dernier cas les purgatifs 
sont conseillés par les praticiens. DeuiE ou trois onces de 
manne et cinq ou six gros de sulfate de magnésie dans douze 
onces d'eau données en deux ou trois doses produisent d'heu- 
reux effets ; on prescrit en même temps des lavements prépa- 
rés avec du miel, du séné, du sulfate de soude (1). Tous ces 
médicaments sont parfaits, mais ce n'est qu'à la ville que l'on 



(1) Docteur Roqaes. Bistoiredes Champignons t page 24. 
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peot les avoir. Il est aa»si des variétés de champignons tel* 
ietneiitterribles , gue les ressources de Tart le plus habile ne 
peuvent rien coniro elles. On comprend que nous ne pouvons 
traiter au long des moyens curatifs» ils varient suivant les cas; 
puis il faut avoir mission pour cela. 

Les dangers réels que uoas courons en usant de mauvais 
champignons doivent noctô rendre bien prudents. Les gens de 
^campagneie sont plus que nous; cependant depuis quelques 
années ils mMfent Vaff<tri€ come&tMe, c'est le plus facile à 
reconnaître ; mais quelquefois encore il peut se glisser dans un 
plat dé ce ehamptguon quelque mauvais, qu'une main étourdie 
ou peu experte y aura porté. 

L^fanile d'ott^e et le jaune d'cenf peuvent neutraliser quelques 
parties v^éueuftesdans Teslomac; il est bon de s'en servir 
ppnr*a€cooim^ç les espèces qui les réclament; mais le jaune 
d'œuf comme liaison est d'une extrême fadeur; on ne l'em- 
ploie qu'avec les champignons très-parfumés, tels que l'agaric 
de couche et le ceps ou bolet comestible. 

Nota. Nous termii^ons cette note en recommandant très- 
expressément de n'user que des champignons dont on est sâr; 
de ne laisser apprêter un plat cueilli qu'alors qu'un professeur 
l'aura vérifié. Puis enfin pour faire connaissance avec tous 
ceux que nous avons signalés, et avant do les manger, nous 
prescrivons impérieusement à nos voisins de nou^ les pré- 
setiter : ce n'est que sous cette réserve que nous avons jugé 
à propret d'écrire Cette Notice. 

/• i ■ A. SlIAND. 
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Par il. VkjtjSi g6crèlair« p^rfêluâ* • ^"^^ .ioi>i.v 



^ Uî^altératioas qui affai^^Uf^ent ^sjUyS^%?^ftï(^^ 
parfais" leur destruction semblent ^v^ir^t ^ ^^WfiftR ^f* 
Ueu;x^ iéyi durant Vaiyfcée dernière avee iifle ^i|i|ef?^î" 
plus gTftDde q*»; jamais 5 les Tégëta«iç patj^it^f^jBjt 1b^ 
iitsectes ont p<ris une forte part dans i:es allaqnes souv|e^ 
désastreuses. 

!PBut-être la muhiplîcation tnaecoutuniée de ces êtres 
deatT«i€teui:^ e«^^ elfe tme ôootséquencè natmieUe lieila 
tem|^rfKt^6htrj»f dxHiffe 4i^4io»lÀTert depiiiail'«Mdéef lA^Sl^ 

l2iioi ittt'it«n 90it|. ces- éorièe èùmvëgts danstiié^^M 
tares el las w>y^ttf à tenter pbor^s^^iamir^ï^f aie 
Tobjet de nombreuses communications et âia.diiciàsîoDa 
approfondies dans oqs s^anoe^ hebdomadaires* , : ' 

: J*ïa|» jGu^rin-JSIéneyille et Qbevaiidiej: otttnpf«M^^r# 
ieil^if[^d%^ sooi^t^ suc uoe ma^Mier qvia^iéc e«i¥4Jbl 
4pp,^)lli^^s 4^ pknUiiii^isitdeisemSs dWjbi^sriEâtiiïeii'^ 
au milieu des iprèl6^s«r.'l^rmoiilaf»es'di» ¥oéges^£igJi 
g9nl£bei]^en(t;#ti,^QUel de lasami^^ le dév^laptpenni^i^.de 
champignons; pafcs^ukiSi î etf reBaen t^ r^pparitionrdesiiBi^ 
sectes çaraeiéjfiwiertt le mal. r . î 5. ^nnabiqyi 

H. Xouis Jilçigiatîn a comtât4 des^ bits i9e«ibldâ)leai»ii! 
examinant un pin vigoureux fafrf4DWtemeàt^;«iï çffirajRtj? 
SQMs l'^piderm^ de sa racine, tin :a]bÀnda6lJ]|jf»ettt^ÉlI4ui 
s'étendait entre le bois et Técorce. 
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- Dopu i tf» M;- Ch gT Hi è iCT a- re comi u" q u e ir pargitmff^ 
▼ahit les pins |^^jjiFi|i|« |^i|||ii||||f9^|^^ Brongniard a 
rtmaf^é, dan» cette occorence, que l'attaque de» cryp- 
tçfnaca oceatieme lit lnoi^ dëé aVbtéd ^t pinédè^ Pin- 
rasion dea insectes^ 

Maladie des mangers» 

On aaitqn^tme ^a^adte anii^sgia^tAiAeUe qui frappe Ie$ 
coTnfiftrea atteint les orangçfs d'Hjères et lea menace 
À^^^^fèré dèdtrucfion. M. Rendue inspecteur gâidral 
de* f^'gricùTtufe, conseille d^nterrompre durant quelques: 
âAitéè^ inerte Intpoftanle culture dans la localité envaTiie, 
é^éir&iiit ainsi baisser passer ou s'affaiblir la cause du 

Maladie des vignes. 

£:lJto jÉi^ad».p3o8feda«l«bl6i encore, eviraiMn iy^ 
dé{lax^sailMr daia cullurt qtt-èlk attaque, payait due à 
Idéîsa^mMiafiottdesmyriatfks ^ke^aporules, mûries d^abord 
eii^li&0 dMia dfa serres à nâsifM de ptiinevr^ aujr enrvi^ 

Noire eallèfpija, 91% Mtmt«gne ei tes autres savants mi^ 
ea^apfaes(^*scHiC'iiiaiii*enant d^accord peur attribuer l'af- 
fé^A0B apédaie; soi «yvelof^ment rapide deS' spéràté^ 
d'an^ehimfigttosi r V^^'dmmtitchen ymt lea fei»yUe9, téé 
lige» «i;al«»^f«>î^ fciwîotïe verta de k vigne. -i- ^ 

'jijM(fmikti\^téiim aH-U étendu son ll^r mj^eeliani blàw^ 
ehitretsur4es)gçai«s do raisin, que le développement éé 
répiderme eat acrété« Bientôt les li^na miemes eofitt^ 
nuaml \â£ ' ^^«^relûé / l^en^elc^ppe etf fend > et le pa#en« 
çhjQi^i»is?d^»nttv''&kèie et se détruit» ^ . . ^ * 
; u Utki^ Uom^hBfMjM ^Bupêxm et piui^ieurs ék^ nos eor- 



Digitized by 



Google 



— 228 — 
Yespondatits nous ont appiii»- que la même maladie a 
e^er€4fe se« ravages dans ^quelqiïcs^uns de nos vigooWed 
de JaCât^-d^Or.etdû Midi* I^ mal s^est montré bien plus 
grand en Italie. M. de Morlemart, qui étedia direcu^ment 
«es ravages, nous a transmis à son retour les faits qoil 
avait observes. 

Ban3 le premier mémoire spécial â ce sujet, M. Bou- 
€^ard^t «.xj^ripiq Tavis que la- suppression des cultures 
forcées de Jja Yig«?c suerait une ^gs mesqrqçles plus utiles, 
à prendre^ surtout aux environs de nos granAs vignoble,, 
dj^^ la vup, d*çï^ajer la marcbe de ce fléau. 

; ' ' Maladie des betteraves. 

C'est encore à une maladie redoutable que Pon attri- 
bue, en grande partie, la diminution du produit dés ré- 
coltes en betteraves, durant la dernière campagne, dans^ 
Tarrondissement de Valenciennes. A celte occasion, deux 
de vos membres (MM. Damas et Payen) sont allés étu- 
dier les faits sur le terrain avec MM. Blanquet, Grar, 
Gouvion et plusieurs autres membres de la société d'a- 
griculture du Nord. Dans plusieurs localités, une altéra- 
tion spéciale frappait les betteraves, sMntroduisant dans 
la raciije dont elle arrêtait le développement et amoin- 
drissait la proportion du sucre. La présence dé mecilium 
de champignons sur les radicelles, là coloration rousse 
des tissus autour des vaisseaux de la racine, Tintroduc- 
tion des gaz dans les feuilles caractérisent cette affection 
générale. - 

X'influence de cette altération coïncidant avec les effets 
fâcheux des pluies prolongées a diminué la productiori 
. du sucre de 4ï2oo,ooo kilogrammes, quoique le nombre' 
des fabriques fût accru de vingt-six et que la suferKcTe 
ensemencée eût été plus considérable. 



Digitized by 



Google 



' tt Qotts a paru sage iJè c^Tiseîtter litt'as^^blcfiient ptùB 
tariéj qai ébignât davantage k culture de la "tetlerave 
ètirlèè' niêmëî^ champs. ' ' ' ' • • ^ , 

Maladie des pommes de terre* 

Des conseils du même genre, donnés par la iSfociété 
centrale depuis 1845, â ^occasion delà maladTie désas- 
treuse des pommes de terre, se trouvent chac[ue année 
îriîeux justifiés pas les faits. 

En diminuant les superficies cultivées en pommes de 
terre, on a pu, du moins, mieux utiliser ou consommer 
lès tubercules atteints avaat que Taltération fîr, à Tinté- 
rieur, des progrès tels que la fécule fût en partie détruite, 

l'importante industrie agricoîe des fecuteries a contrî- 
Bué à diminuer chez nous les pertes occasionnées par la 
maladie des pommes de terre; une industrie nouvelle, 
fondée par M. Masson, lauréat que vous couronnerez' au- 
jourd'hui, ajoute en ce genre iine ressource précieuse, car 
elle permet de conserver toute la substance alimentaire 
sous un poids et un volume réduitj des trois quarts. 
. Le niai s'est, comme à l'ordinaire, inégalement ré- 
pandu Tannée dernière, lia tantôt épargné des terrains où 
il avait sévi précédemment^ tantôt envahi des champs qu'il 
avait épargnés jusque-U; ce dernier exemple s'est mon- 
tré notamment dans les environs de Perpignan, sur les 
plateaux du Mont-Iouîs, de la Cerdagne et du cap Sir, où 
l'altération n'avait pas encore paru. M. Gompanyo nous 
apprend, en outre, que les deux tiers ou la totalité de la 
récolte ont été perdus sur ces plateaux, surceûxdeSaînt- 
laurént, dé Cerdans,de Prast-de-Mollo, sur la montagne 
de Geret et âans les plaines du Roussillon. 
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Maladies des bîés^ 

p^ échappé MX mi^ntes 4q0 «alftdi&Bt qM insaaiaèot 
la.t«t»f^4Uv^iifoMaiei jt'lMnm&éj^ Am 

effets habituels des parasites. (><«efto ,;dbiii6d9)f^^!irofiâ{^^ 
«'est i^uita u«é ^ét^Xxon fp(ajlrlîeit|î^ iattaquAél) Ia Ibas 
4es tigm du.hlé^âé aiaiûlestantpar des. taflieis>jbiNinie8| 

du preiBier «u 4e»ailème» »œtt4#^i£»-^'l^{^^n^®'^ 
ohampî|[iio»» t)artiQ»lU^Ri. ; ; ;..i.r£î:> 

M; ?ofim)ier antionça l^apparilîoti de oMe «Itératioii 
nouvelle sur les blëa des «av;ir^]isjde]^8 eli de phïi^encs 
canliOAfi4e itt-Srie.: tî .W 

. M. 6tialadre Heusë^ft Qommumquë ses obfèifylàâcH^ 
led FromeMSi joegeii et «sîglea attaquée d^sia ku-^plaôilt 
deTiUepmeu^ptarJa'inèite? maladie, ^ ^^i.Hiijîftfe 

li'affectÎQn ^ ^^'à ce )oiir , a (irappé lauleiiient «n ^Hm^ 
4îèmû de» tî^9^^ n'a pui heureiftseinent, océaaîaiin^iui 
notable dommage à la rëcoke** ' » '« i;îa T.iie 

Chaulaged^St grains. 

Bavieiirs- d^ iikaiadic» ordinaèret des blëa ^ et ( kb j^us 
^caf^Jacteuj^ti^rla oatit^ o^tf^^i i^aianli (^tiaiem^ 
séances, l'attention de la Société» à Toccasioa d^tteep.^xÀ- 
ponsdÂrM^ le inmiatrade tlntërkMHr^^^doïl'bçriCttlludl çt 
do^eoènnAeeee^ ^vFit^ité. de k auppreès&ucd^ IdârsèM 
dans le chaulage des grains et les moyenaiia fmftplaKttfe 
cette substance vénéneuse 4^ nianière à garantir les ce* 
réales^ sans exposer les hommes aux dangers des em- 
^ièiMe^eTits^MiiWts ou i^imîneisr^^ - xist^g^v s^ 
* ''^^rf^^(^AfmiVéitffl^|)écialWfbtm<Jè dê^ a^hWJfflte^Ôi 
ëiifcd^e èV dea scîenéeé phy"8ïcô-chiiW(iti^'%^èoïés;ée- 
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ciara>4ant «on rapport^ qde le yhriolage, dit chautage^t^xk 
sulfate de cuivre, et le chautage avec addition de sulfate 
d«adiidefiappBf«rfsis«UaiMt%'m é'HMati^n^ 

ndriteiem latpn^&tthoeç ipae^asiédrs^ tftttrès - tiiosf 64is» 
nuÉi (rf&pr^otimtdeMgarëiitÎM^aetâieM ettCOV^j^réitfMkltk 
4li^WlieAl9{^*iiveê>l>rieiiio. * • - ^-i ^- /^ ' '' 

'i L jEFnè d««BmaiMi Teiaiii vel^^ f ouiUé des I4tfe, et4 biqtieHe 
nmfttauffecmti {Hcis pàrl MU» Btotspiàmé eiVMmoPM^'cm*^ 
dhisin^ià tiepottmitte que^i œtte modttdle esidue^^i >ii^fi 
ehampignon dont les spores tomMes^^^^le^iol'et^i litiges 
MiîiBaAtèftt^iffec les ^raeitiei 'do tététàM iftoauMbtvsur 
«OB^ipUmeà ta efasiiipigiiaii fiiisiistiie. 

M« Belafond a eitë des faits dëitotam Vmkwn ptuifi ou 
vw»kw>AéMtère des paalbBSTUuiUëes sur 4ee «mmstui^iqui 
•teii}ia;ourirtMMil. &n putvieiii A éinbittiHP bMHi^tmp 1%i- 
saluinîtë de ces fourrages tn tes sékmmi ^»r^ fènis 
fWf CM httUittUiit le feinè Tuide d^sfHefftÎQiis^dVia^ salëe^ 
<ttfii« 'Uapmëlangeatit ou «ritefruaut «vée^d^Me» Ml»stuft<se^ 
alimetitwes ces foins avarî4a«r 

Cusc^e. 

* Ifo» lusemières ont dté atteintes aoisi pei^mt vëgltal 
f«eam^, la ouacute^ qui efdaee tem^tlgQsMslkscHaielcui^ 
«tice&sf<v0ux«i -^ ■•■-.. -^ ■: •-^'>'ï-ia 

^^> Mi^'Ifonsard a trourë uft i^ngénieuie «ojreil d^frétev^ 
umA^ fie proeédi a padiité Pane des^ inédeUies «àrdéeeraër 
duiis<peilt ^noe^ • 
>t)D 89i ^.i-;..;- . Muéeàfdint. '" '•'-' ^ ^ ^■'; 

Les végétaux parasites n'attaqi^e^paa ,sei^lei^jç^$:l^ 
j!^î^nt^.,e)ajt^4e«^ certaines de leur^ espèces, ..^yJiventfux 
^^odfis aiiAfjW»H?c etj^eureuj aipsi ç^upgçfinjf tjçre fra- 
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^ 232 ^ 
vein^m les iniéréî^ de l'agriouJUMre/ A ^^ titre,- iino^-ma^' 
ladie qui exewede gfandsi ravagea danSino8ftt>a|««»«rie8 
a dès lon^efppe -fixe l'«U6titk(iitdes aa>9ar»tfr evèonab-* 
gisreô et des Bé(iekult6ur^.lta découverte de Bàa« etiUa 
éttidefi approndies de^notre ^anoîen et tmffattoîftvr^igretté 
confrère AudouÎB ont fait connaître les^prinoipatt» plié- 
nomènes du développement de la végétation parasite deol 
M. Montagne, dès i836, donna la description dans un 
mémoire sur l'histoire botanique de la muscardine- 

Depirislors^on s'est surtotit occupé des mojrems'ae'prê-- 
venir ou de Tetarder l'invasion dd naaf. M. Iiaiii^e(dù f^ar) 
nous a communiqué les résultats favorabfes de la ve^tîtef-^ 
iio»5 à' laquelle se joint avec avantage un peA d^ïuAiée 
dans l'es petites magnaneries. Il a dtë le fait reihal^lfatlé' 
de la destruction des gérmés de la muscarditié par tfnb 
forte fumigation de bois tésineux vert dans une grande 
magnfanerîe, htiit jours avant la mise en éctosioti. 

M. Milne-Edwards, dans un rapport sur une pétition 
des éducateurs du midi, en rappelant lésnbmbretiit faits 
de l'influence des races d'animaux sur de longues géné- 
rations, conseille trois mesures importantes pour notre 
industrie séricicole: * 

Convaincre, par des distributiotis spéciales^ les petits 
éducateurs de Tinfluence que la qualité de la graille 
exercé sut H' valeur du produit; * , : 4 u 

Abai^^r le' prix àe^lé graitie d^ premier choix;* ^ 

Fournir aux acquéreurs des indications propres à ti^ns^^ 
pirer de la c<^nfiancedans«laqualilë des oeufs mis en vente. 

Au nom de la commission, le rapportear propose 
d'encourager rindùstriè' privée, àli mojren de- pirîéifei; â 
prôdiilVô tous eeij résultats. ' ' • '^'^^' w^^i^^i^ 

Par ces exemples sî^ divers des fai/'éges ^^eiérèèftt 



t. 
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certainea vëgëfâtlons pntsaileëy on cottiijfrend quel îm- 
mettdèifiMiérit potir ragrtoaltûre il yiittïlaît à les tfëtraîre; 
que du meiiis noa elBwrl^ tfeîWtewt à ptëv-cirir tèor éé^^elop- 
penftefic er«gdré/ toot en Uisaàfcl Vaccottiplîr le réle qui 
leur«*t Revota, de liiifiîierile» prédttctidns ertvahîsèantes 
qui-yirèf "ûè6iHïiulé«(fs, troubleraient les harmonies de la 
nattïrei **--'/ .t ■ - . .• ^ :. -..- .- .;. •. .^ 

Insectes qui attaquent les végétaux. 

Les, 4opfiaidge^ pçcasioniiés pa^, les Jr^ecte^d^o» J^ 
recette* pfff..ëtë gr^4s, sHrtQUt , parmi . ies oér4aJ^#5 Ja 
So^i^té-.a. rççu de.nQfubiçeases- co^iHnHnioatioas relatives 
aux ra^ages^ dc^j'alucitç et jiuxniçy^np de st^piféierrer* 

My ?.4yen ^ mppfl/é le pr9c^d4 pour la d^striM^çion d^ 
Valyçite, ,inyei^të paç M, Bpbin , et, employé a^e^ ^iwjcès 
dao? l^fdéjpa^tçp^nt^du çeatr^ UçojD^isle àfairet^p^sseï; 
le grain dap^Je* .tpj^s^^cbaytffëa à \op^^ d'un appareil 
peu dispendieux. 

va* Boitel nous .a trar^mis des ëch^ntiUons de seigle 
attaqué par .un insecte qui exerce de grands ravages dans 
les cultures de la Champagne* 

M. Guërin a reconnu sur les ëchantilloas,,Jiea lai^res; 
d^une des espèces de shlorops^dont les attaques déterminant 
une sorte de développement anormal et^ détruisant toute 
la partie inédullaire de la tige, fc^.t avp^ter Iç? grands. 
Ces , altérations, axaient été i;rj^-biepn .décrites pwr M,. 
Herpin. ... 

M.Gi^mpfy aipié, d'ingeîs, a ^emiôren^j^fit appelé Taii- 
tentjon. 4^ la Société, ft\|r les Eayiagcis, exercés p^f, l'inseçtt 
appelé teignis, de l^. vigne (//Va, i^eZ^a). 

Dans se^ deux apparitions, Tiafte^leat^qoe, d'abord 
la fleur eî,,pAusj^i)4^1e frqit- . , > , ^ 
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HTilmorin a décrit un procédé préventif» qu'ijrifM^ 
â€|M4&|^iill dte Ms-chM 1^1 aya«t^ bbi^-l6f0tMi<I .Une 
1<I$ 8m1^« dipîÀifa'Nil lts;|»Qê affail^lif pdWi^^fiM» 

hreaj l^MHtfAt, en fiffet^ la php^sn ï^im^M jrv^t^Mil 
l9«r pgtt^o I «t I piHir ^^raira i^r pii984>^(i4)C^ ,4w9^ 
d'ëcoitcât lon^tiçe^» ile bcAl«f hé^ éoorotp^y^idftjtîprt àîbfe 
cafbofiîfia$ioti4fts bninehagei loraqiie )a j^m^Mà 6ié$d^ 
aara«|t ^^aïKMine. larf^ ii« aok:f^ar^iFMaiiJ^l'étM^^^ 
parfait. . • -.-n lt s^xop 

JE» Gbevaii4ier a iH^Bftmié l\3iiili|té ée *^w «loi^^Hir^n 
aîwtaai ^m laa |Uid;halillas fore^tiera aU^manda it9«kp 
ploient et àéaigneat \bs arWas abattiia pooF le: tdaUâi^ 
aooa la ooto ifiaiints-iHige^ ' ' tj: vl 

Insectes utiles. i . . 

Fartai les insectes de ce genre àm% là Société dèlitniin 
s'^f t «ùtiiiipée A^mafe cfefaîéte séance géaéiakr j^ sri froiâ'e 
le^ pia^HidÉpoctaDt de ttits^ le ver àaoj»,» donèBôoiavamn 
ia4iqaé' pl^ hsott detpdf^daasïios délîbémtionÉveaetmîtl 
4 «es mateSiféb^ at la^^ôaftèdila, qai Uantôt piMfttierêttttq 
nombre de nos imporrames pcoèuetâoriS «IgA^MttM^'i df. 

>. ftokiiiaeh tdairemeat ét^ti que la mèmeureimMèa^ 
à saine paw obtenir de bdme gratnejda yata4asaie>e«i-/ 
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tté^ centrales, au nota de la loiw p^r ttt«iiifte^ la^itiiUi^ 
éii n^MMte<^efrè»*«Mefti»iiiieltemeii^ lescMmisé^e 
lltèmè^fAm^ #É«Mé)^ <lèp«n« plKsvfiiir» àtm Je^ 4a«ijnoe« 
ré^iëV v^ûM i<$«)ôt}rà en «^améliorant} de mmïié^ M 
<fMlfléMèit7i(|tt^ foadnât i^^ttacher A vepto^f^ ^ la 

^41. Soijtirâku^ do Otfté^ 11 Mt ^yeirir44F^ A^Hhïèfdfeft^ 
0S€&tà^(Vt%Hsm des gratiieeilè boÉ«K^f(mlit^qQHt fMdutf j 
NMrer<6S$llèjgïle; ^uc v^rîfier eé f âil, qoti s'^bî troutté éxMt; 
<<Ml4^ylj ^KitottiMd^ ip^oH lof tfdit: elto^bniaâPrë ft^ 
tf^tch^, f^ft^lê piesage, les eoèon« miliei^^ qtft, lâ fAatpâni 
mkà im^wi^lt^^n^ des ooeok» fetnëUea^^ f\\n loord^i Cle^ 
l^deàid AtfinM ^9 indices sur ]6 puraté de la taee, e^r 
lfi'4i)Mlféteéê^e(^«8kttrs^ràeeaTéfàient«iAangetkë étèît 
Btxes au moins dans Tune des deux parts* ' ^ 

•^le'filil eficdi^e par suite dès vnfïs liKtoiélk^fattondésraMs 
qat^i^ëdeeiklpânt â jnste titre tes sérièiaiMeiitB habil<fo,'^ftrè 
M;^d>e fiôullenois appela Tattetiiien de ta-Sëci^é^siir les 
avanlages'des vers à trois mueè*, <îfeû3^d 6lflpa[*itl%*antage' 
d'un développement campFetplusrapidede dix jours,pr<»- 
mettent de réaliser une économie notable de temps, de 
iBiftn)f^0ilrte/etdè faille». ^ ' ^^ ^; *;• ^ --.- / v: r^v-.-i . 

>ânsàè(qneiB«Qr4o(oja dJHffi fe.liiaMBs filer 4tMt «me; f«' 
ns^vwdfaia éhnreir que>d» versée traî# miiHi ftmvftifs^ 
1^ de ^iMaiaodés étrmngen^ dxmt^notts^ déplierons ki 
p^f^eréc^meiémis pluaîeuvsinéiatltef d'te #teâfspMiitenr 
de rAtiadtfdse Aè Vindin, Ams letooneooraoavertparcimMt? 
Aeéd^ie-ptmrlas tteilteura méntcrires sur l^iékirfa^ 8ba 
ym$^ à iroistuti^ft^ (%iaciiiides4emiessje»aipkes4t la gé^ 
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néreuse initiative qu'il s'emprossait de preikdre ^ws totKQâi 
les questions intéressant ragriculture. 

Dans la vue de rendre plus économique la produetion 
de la soie^ M. Raiboud^Xange, dijrecteiir de-laferme-école 
dePaillerols^ vous a demaitdé les moyens de conserver la 
fe^îlU automnale des mûriefs, se proposfaht dé' f trtiniii&r 
comme fourrage. ' * > -.i.n 

UV.Payen et Péligot^im'otiti:*é,pïbr leurs ah^j^sé^Jijtfè 
les qualités nutritives des feuilles de mûrier sont géhéirâr> 
loftaent:sap)érièutes à' celles des autres fèuîBes tftfrMîfe^ 
qU'innsîf elle^ dbiverfct être utileknent comprlscfi^^ârittï î^ * 
faanragee. '■■.■..•■. < - ^ • i.- A^^i^.r: 

M. Combes a indiqué les circonstances dins%sij(4élte* 
o» otiteée tes fcuilliBS' de toûrîér; '" ^i ^' ^ 

M. èe Casparin a rappelé i'orsage, dans lôs Gévtotiftèftî 
d'opérer la éueilletto des^feliilles automnales *dris^Ûrtétj^ 
déi?8ié(diées à Tàir; elles donnent o^sSée leur'pdîdé^ d'tin 
fourrage estimé dans le pays à l'égal du tneilFeut foin; if^ 
vMt 6 fr., tandis que les feuilles sèches de mûrier ¥évieti- 
neiit à 4'fr.' au plus les loo kilogr. - - • - - 

. Economie des, :<inmauXé ... 

Parmi les nombreuses et itîiportantes questions dbmptîàëï 
soUs ce titte dans nos délibérations, dan^'lesYa^pbrti^ ae 
la section spéciale et dans les communications de fifescor- 
re*pondtfffts,iéë maladies diverses, les épîzôotiésf*6*rfMi- 
pefttîthâtfceureftisenïéAt une grattdé place; elles '^îérv^éVii 
des questions d'un haut intérêt, et je m'empresserais ^^ 
les 'rappeler à votrMoaveïiîti si Je ne savaii'^^l^^ïnfef- 
paux fértts â cet égard sont erptiSiésdârnS lé ra^p(^rt de Ik" 
sectîom -. = .'. ^ .:...• ::oq^f-, >i«n.-7 

Vous entendrezavec un intérêt non moins vif la partie 
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du rapport de 5f. Dèlafond qui rend compte des travaux 
d¥îlî'3t. Jules Poncet et Bâiilif; ces habiles véte'rinaires 
ont mérite chacun, une médaîllé d'or. 

' ' Nourriture et èngMiàsement ides animaux. 

^ ^p acmyeaux faits, des recherches expérimentales pf 6» 
précises, et leur comparaison avec les résuitarts des obser*- 
va^ti^ns «anciennes, dounent chaque année^ un plus grand 
intdcêt aox questions variées, toujours importantes pour 
Tag^içult^re etTéconomie publique, quise rattachent aux 
mejUçu^s moyens de nourrir et d'engraisser les animaux 
d^améliorer les qualités de la viande comestible et de la 
Uîfie propre à nos manufacitvres. 

M. Maurice Block nous a transmis les résultats inrtéras-* 
sants deT6cberches entreprises par M. Uock dansia vue 
dçiléterminer e;xpérimentalement les rations alimentaires 
du mouton dans leurs rapports avec Ventretien, l'engrais- 
soment de ^es animaux et la production de la laine* 

A Toccasion du compte rendu des pratiques usitées ea 
Angleterre pournourrirel engraisser les ammaux,M.Payen 
a rappelé les effets remarquables de la graine de lin qui 
ajoutée à la ration agit, dans ce cas, plus avantageu- 
sement que les tourteaux eux-mêmes. 

MM. Barthélémy Delafoud, Yv art ont rappelé, à celte 
occasion, les qualités toutes particulières de Tavoine, 
qu'aucun autre grain ne peut remplacer pour oompléter 
les meilleures rations destinées à la nourriture des <;he- 
vaux. ' 

la composition immédiate de cette céréale peutexpli* 
quer ses qi^aUté^ remrarquabUs , si Ton admet qvc la 
grande proportion de matière grasse (5 p. o/o) qu^eHe- 
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leur et stimulent les organes digestifs deces ânimauW'^ 

. .' ■. - ' • •;■ ^ ' ." .' . ^ • ', -M'^T > ijcfn 
M. de Béhague, aotre cçUdgue^ cpnstamrnetH ^reoccuDë 

des moyens d'accrQlt,re U production. et la consôfniaatiM 

de la viandei nous a lu plusieurs mémoij^es r^latifa 4 

cet objet important;. ^ ., ^ ^^ 

Vnn de cea mémoires Indiquait des mesure» aaniiniar 
tratives propres à faire olxtenir la viande à o^ilUttr 
marchd pour l;i popultatioQ de 1?aris. La soçiét^a /xe<^B* 
mandé ce document, à Sf , le préfet de pplicej i^i) de acA 
côté) faisait, ainsi que H. le préfet de la Seinei ^^j^rands 
efforts dans les mêmes vues. Grâce à cet heureux cou- 
cotixs, ce rtsuhat si désirable éommencô 4 se réalwerT^ 

Gefut encore pour arriver à eabut utile %ixe M.deSé« 
hague s'est livré, à de^ recherche^ e^péciiQfiJ^t^eâ ^er 
latives i^Pinfluence qaexerçeat la précocité de l'engrais- 
sement d«s bêtes bovines , la conformation des animaux». 
ÏW rations bieci proportionnées et le régime varié, éiit 
le prix de revient et la qualité de la viande* 

Dans une étude approfondie aur le rendement dit gros 
bétail de boucherie dans des concours régionaux, M. 
Belafond est arrivé à des conclâsiôns d^uh lià,iX\ intérêt 
^tiî,4<^Y^^ fiii^ i^aUii^Mko^ d^a éleiremrsi et d«| fSséL 

. ^#è)i9>Qilf$i9^^tiMâ{n«ieiil k'obfecvaiipa.df«iépâîàKi/p}aBi 
ioxt.thf^X^ di^rhama^'ftchwyft.^ii manceb^.ovioh^oaEaiis 
;iHg ch,e*:A?A4«Khamf {WJf#f . — le jioida»vât,jB3»pq'»»«* 
fpif j,.5>^t^9HidQ' deQX à .quati» ans 4)ad dfiU|Qalcaidbftjà 
lHk^.<^i^4Mb:>0u&re le^t^ndementpcopértâ^nnel ybwiÊwrt 
en chair de première qualité. j« ! ^ ;v r- 
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- { JMté Tvf£t a prësenté^-daBS )e même ^qs, lei iréé»ltliU 
deàlfai^qa^ H<ionsitai!ëa sur te marché te SmithfieM, S 

H. ïvart) dans un rapport étendu sur la qualité des 
laines, dans le coneburs tïuvert à Versailles entre les anî- 
maux reproducteurs^ a montré raniëliqratîpn gén^le 
qâiVést éea'îisèe en l^rance, dans des rocalités très*- 
qîVerses, en ce qui concerne les lames à peigner et 
Faugmentation du poids des animaux. Il a clairement 
établi les caractères désormais fixés de la laine , loneuei 
tres-douce et résistante) de ta race Graux-de-Mauchamp^iç 
ilijet' dé ses éludesi longues et atlentives. 
*"W^Chevreul i> fait ressortir Vinlérêt positif qui s*atj:a- 
cnerait â ï^ajipr^ciâlion des qualités de la laine, en raiso^ 

aussi 'âe leurs propriétés favorables à la teinture. 

rïo:> z'î.»'ii; iu :•■ * -^ - ■' ■ - ■■'-.' ^^' -•' « 

— ^c^ÛlcM ^^P t :,^.. : — r ■ '^ -^ — '"'-^ 

> W/tî^5»îNis:^Ri& DE ^'intérieur, de i'ACRlCtJLTtJRB 
"'^"^ ' ET DU COMMERCE. 

^ur i^s.moyem de repeupler toutes tefi eawe jfeLtaFramf^ 
par l'éptosion ariifioielte de$ pùiffs depaissm^ 



*^V- 



^;. J|^;i^îeur LeMipist^e, . •. . ... \ *l 

Jkoif pâshauf».d99^To«ged, jfi^lii^ eit ftimyi on^ eule 
œéqiiaQl d«idéNU>uviir^ pav^m rettii0r(|DtabW^eé^li: d'ôbéer* 
.va^Anfvun.iivoilede6(oMiduUm'artiffièîeliê àtsKmxh 4é 

ioddaioaiQ&^de.laaçienfta. li» otu^il^lûi déniiër,' pûar'là 
iisÂwèfff fofft «nF^fcaniH^ iMr ft^lieéthl* heiliiéus^ et de 
la plus haute utilité. 
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. Ce n'est qu'en i85o que lé gouvernement fut ëclair^ 
sur la véritable portée dea expériences poursuivies par 
eux. Un savant naturaliste, M. Milne-Edwards, membre 
de rinstitut, put constater sur les lieux mêmes les ré- 
sultats obtenus 5 et, depuis lors, sous la direction d'une 
commission spéciale, des effets de fécondation, de repeu- 
plement, d'acclimatation mém.e, ont été entrepris dans 
les eaux de Versailles, dans l'Isère, l'Eure et plusieore 
autres départen^ents du midi et du centre de la France. 

l'ingénieur en chef du canal du Rhône au Rhin , 
M. Berthol, parfaitement secondé par M. Detzem, ingé- 
nieur placé sous ses ordres, conçut la pensée d'utiliser 
la vaste étendue mise à sa disposition, pour appliquer 
sur une grande échelle la découverte des pêcheurs des 
Vosges. ^ Malgré l'insuffisance de ses ressources , un 
million de truites, de saumons, de métis de ces deux 
espèces ont été disséminés dans le canal. Afin d'agir 
plus sûrement , les opérations ont été centralisées sur 
un point favorable aux éclosions dans le voisinage du 
canal d'Huningue, où se trouvent des eaux très-limpides 
et faciles à aménager. 

là, par le zèle le plus louable, dès cette année et dans 
Pespace de six mois, ils ont pu, ainsi que le constatent 
des procès-verbaux réguliers, féconder 3,3o2,ooo œufs 
d'espèces diverses, qui ont donné 1,983^200 poissons vi- 
vants. Préoccupé de ces faits signalés à Tadministratioa 
de l'agriculture, vous avez pensé. Monsieur le Ministre, 
qu'il importait de connaître d'une manière exacte le ca-- 
ractère et l'importance des expériences poursuivies' avec 
tant de dévouement par MM. Berthot et Detzem. Dans 
ce but^ et sur l'invitation que vous lui en avez adressée, 
M. Goste, membre de l'Institut et la commission spé- 
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. QÎal« înslUM^Ç pfèa de voire initvislère, savant qui^.diC*^ 
puift j^Ji^ftieqrs années^ se livre à des recherches du plus 
JtiAi^jt; intérél, ^ui ent fait faire à richthyologîe des pro- 
grès pan^ldérables^ se rendit da&s le département, du 
Uaiit-Rbin. 
.ai^r^qpf ^ de# mery^llemL résultats déjà obtenus et qu'il 

, ^Iftî/acUejd'aç^oîtjre, M. Coste, avant de continuer le 
VQ|ra^ sciejauâqjoe qu'il a entrepris dans l'esté le inidi 
4^ k France, s-est^ empiressë de revenir à Paris, et vous 
Iiiipré^nt4i Un., rapport complet que j'ai Thonneor de 
pjacQr :sô)is-^os yeux. Il rend compte des travaux im-" 
l^tUBls. accomplis par HH* B^thot et.Detz^m, et signale 
l€t>|Mnrû:q.u/iI y aurait liexL de tirer de la siuu^iotn d'JSu- 
nlngue pouiTti^iréer un vqs^e appareil d'éclosiw, d'où Vqû 
difigerf^iti^risuite,. daiis nos Seuves et dans nos rivi^es, 
l#(sij9eiifs de poi^sort fécondjés om à l'état d'alvin. 
., iEo^r itéaliser ce vaste projet du repeuplement de 
iQ^^f les e^iit de la Françe> une somme relativement 
p^; CûA4dërabl^ voua est demandée: 2o,o0ofr. suffiront 
p[<)iUr le^ ooTiàtruotions et aeh^ts nécessaires; 8^800 fr^ 
Hfl^vtroirt #(ix fr^is dfexploitàtion. 

QilffKl on aoii^eire ce que MM. Bêrthot et Bet£em> 
U^rvés k le^r propres fcHrqes^ ont d^jà fait, iLesl imf>os- 
|ij>le de. dfUler: -qu'au moy^n de ce crédit de 3o,o<mir.j 
«ifi^rons eon^^ntire^^ je pense, à leur aocorder^^e goii* 
vftt^eoKnt^ il:pb|ieniie| a^^iNoint de vue i^ l'alimentation , 
puliliquïli.td'lfnmeniies' résultais.. I^ but à, atteindra est 
4i^efâ0^out#^U6olUeUtt^e du got^emeufteht du prinoe 

cprâi»id&B^» iS^^j^nos. ^narphibr 1^, pol^on^^t ;4éjà, un des 

9fl»qvbi^m<»eH)0n^ Jps plu^ recl^rej^lé^; 0'ets^ Iftntalîr 

9umi aaiHtet.^nbstanlie)^ do^fi'aiïQroif^eiaaientfd^n» une 

large proportion, serait considéré comme uti véritable 

16 
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bienfait par nos pioptilaiious. A ce point cle vue, on peut 
affirmer que le difficile probièncie des subsistances sera' 
résolu en parti^, et que la disette des cëréales n'effraiera 
plus autant les esprits qui se préoccupent Je questions 
économiques. 

Maïs en fie s'appliquant qu'à la fécondation artificielle 
des poissons d'eau douce, la question ne me paraît qu'în- 
complètement résolue. Il n'importe pas moins/en effet, 
d'étendre l'application de cette découverte aux poissons 
de mer. Aujourd'hui surtout que nos grandes lignes, de 
fer ont fait disparaître, en quelque sorte, les dislanced; 
les poissons de mer pourront facilement être transportés 
dans presifue toutes les villes, même les plus éloîgn4^» 
Pour quelques-unes àeulement^ mais en peiit noïnbrô^ 
ils rt-y arriveroifit que conservés. Il serait donc égale- 
ment utile, tout en cherchant à multiplier les poissons 
de mer, les crustacés et les mollusques, de s'enquérir 
des meilleurs moyens de préparation et de conservation] 
Déjà, en i85i, M. Valenciennés, membre de l'Inslittfr, 
a rapporté de sa mission en Prusse de précieux rensei- 
gnements sur ce dernier point : vous jugerez'^ans doute 
convenable, rhonsieur le Ministre, de le^ compléter^? 

M.: C^ste , qui va, sous peu de jours , poursuivre sa 
tournée scientifique dans l'Isère, où il constatera leà 
résultats de la mission accomplie p^r GeMn, à la findje 
l'automne dernier et au commencement dé telté ait- 
née, pourrait, en descendant le Rhône qu'il doit ekpîor 
ter, visiter les étangs ou lagunes si fréquente sur uiie 
pariie du littoral de là P^roveriee, du Bas-Langiied<Jc et 
dû:Roassillon, et plus particulièrement l'étang de Bèrre, 
lès lagunes de la Camargue, Ws ét-angs de Thaii et4e 
leucatei Ces eaûx, pour la plupart salées, mais qirï îi« 



Digitized by 



Google 



- 243 — 
se trouvent parfois mêlées d'eau douce, serviraient à des 
fécondations et à des accli ma ta A)ns intéressantes^ et se 
changeraient, si les prévisions de la science se réalisent^ 
en riches réservoirs de poissons de toute sorte. 

De là^ ce naturaliste, afin d'étudier les modes de con« 
servaticm des poissons et la préparation qu'on leur fait 
svfbir en Italie, pourrait également visiter les lagunes de 
TAdriatique voisine des embouchures du Pô, de l'Adige 
et de là Breïita. Il se rendrait surtout à C6macchio, où se 
préparent de temps immémorial et sur une vaste échelle 
des conserves dé poisson! dont le goût est excellent. Tous 
ces renseignements recueillis, des mesures efficaces se- 
raient alors prises pour garantir les succès des travaux à 
entreprendre. * 

Ainsi, dès à présent, effectuer sur le budget de Texer- 
cîce de i852 un crédit de 3o,ooo francs qui permette à 
MM. Berthot et Deczem de créer à Huningae un vaste 
établissement de fécondation et d'éclosion ; inviter 
M. Goste à parcourir, dans son prochain voyage, une 
partie importante du littoral de la Méditerranée, et étu- 
dier en Italie ce qui se fait à Gômàccbio; telles sont, 
monsieur le Ministre, lès propositions que j'ai Thonneur 
de vous soumettre. Si vous vouleîs bien les approuver, 
je vous prierai de revêtir de votre signature le présent 
rapport. 

Le conseiller d'Etat^ directeur de l'agriculture 
et du commerce^ Heurtiér. 

Approuvé : 
Le ministre de l'intérieur, de Vagrîcutture et du 
commence, F. de Persigny. 
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DE lA PAILLE D'ITALIE. 



.Chaqtje année Tltalienous envoie pour ii ou 42 mil- 
lions en pailks nattées ou ^ boues , ^aiis compter ce 
iqui se traite dans cpt çirricb à.U foire de Be^mcîiire e^î- 
ire les producteurs ital^ç^s et les comtnertanljs df s -au*^ 
tr^s pays, Serait-ilpossible de tiQus approprier cette^^l'^ 
ture en France , et comment i^'y prendre pour cela , tejlie, 
«st la question que s'est posée M, Muriot^Dideu^Xi^ et 
Wil résout dans l'article que nous avons sous tes yeux 
«t dont npus allons donner quelques fragments : 

Culture du H^ à j^çJ^Hç,. 4' Italie. — Cette variété . d'é- 
paut^ç se sàm^.ep automïi^, mais dc"^ deux ipanière» 
différentes et sur deux qualité», de terre. Une de ces ré- 
coltes est destinée à la .^em^jqjiç, l'autre àfpumirla pailla 
})ropre à cpnfectiQnnçr 1^ chapeaux* 

%e )jAé destiné* 4 U sçmjçnoe se ^hm^ fur bpiinp t^e» 
^l d'après ][ii nriêriie jo^éthode .que le blé ordàn^iiref il a^ 
récolte ^^ mémç ^ et. If paille quien prprîçnt , ;^ps va- 
leur d^ns Pindustrie^ e^^mâme mpiu^ bot^i^ qu^ c^IU 
c[e nos blés dup. 

Le blé destiné à fournir la paille doit être ensemence 
sur, un «oltrè^ mçubLe,-d^e j^édiocre qualité, de préfé- 
rence, calcaire €t sablonneux^ On doit çmployer une 
quantité double de semence. 

Puisque 1^ but qu'^n se pr,opose est d'obtenir une 
paiÛe ^m Ç5t longue ^^un sol médiocre et un ensemen- 
cement épais contribuent au résultat qu'on veut obtenir. 
Plus la paille est fine et longue," plus elle a de valeur 
dans le commerce. ^:^?^:: 
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Révolte de jblé' à paille ût'/laZ/er— Celle variété <k b^ 
arrîye en France à. {>arfaire maturité ^noius ef^ avQï^,y\f^ 
de très belles récaltes à Mo^tiaartre, prè» d^ Paiiiaui 

Tout le mx)ride a pu se convaincre cette amiée q«6 fck 
planche de^tmée au bU d'Italie e«t arrivée àr parfaite, 
maturité au Jardin national des planter, section de^ 
pl.antea économiques. 

le grand secret des ItalietiS' consiste principale<»eM 
dans, la récolte du blé, destitué à4a paille employée dan* 
rii?.dustrie. Ot^ ceue récolte se fait lorsque le felé est 
* e^cc^xe entièremem vert.> xi'est-à-dire à répoqijie oi> Té^ 
est formé et le gçain en.laiu Coupées alors ^ fichées à 
Timbre, ^ces tiges^ encore toutes vert^s^, so»t fibfeuiito 
et très tenaces y à. ce foini quie la plus- petite d^s tjg^i 
p^m^ pliéeen deEx, supporter, sans se briser, un ^^ 
d'un kilogramme; 

C'est alors que^ encore toutes vertes^ y les liges spn% 
dégarnies de leurs feuilles engalnan,tes , coupée» aux 
noeuds et m^ises en petites boittes. 
. .Blanchiment de /«; jp^ji^^^-^ Les tiges vertes et sèches^ 
mises en petites bottes piçu serrées ^ sont destinées à su^ 
birjle blanchiment. Cette opération, assez compliquée 
doit donneu à la paille cette couleta? mate, blanc-jauMâ- 
VTf^y.tràS'-Bmforme,, qu'on remarque. sut celle quinou;^ 
vient dltalie^ elle doit également lui conserver c^tte; 
tacite qjui en fait le mérite^ - 

;Pofu: blanchjr ces tiges sèches et verees>| on prend. ,^i| . 
baquet, dont la grandeur varie suivant la qu^ntit^de 
paille qu'oil a. A blar>chir, on je remplit aux deuxtiiers 
d-eau de rivière ou (ie pluie efcauffée à cinquante degr^a 
Réaumur^ on fait dissoudre par qua;ï^^li*tei8d'eau„ trente 
gratîirae«r{unicon.Cô|def sel d'orsêilie; quand la dissoluwn 
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est opérée , on y ptonge les petites bottes de paille, 
qu'on y laisse au repos pendant quatre ou cinq minutes, 
puis on retourne ces bottes à différentes reprises, et, 
après douze ou quinze minutes, on les retire pour les 
plonger dans Teau froide ordinaire, çnsuîte on les fait 
ëgoulter et sécher à'IVmbre. 

£e blanchiment n'est pas complet et uniforme 3 on 
aperçoit encore quelques taches vertes 5 la paille a encore 
besoin d'une autre opération, qui consiste à placer les 
boties séchées dans une grande caisse ou un petit appar* 
tement sur des claies et de les soumettre au contact de 
la vapeur du soufre. Cette seconde opération , aussi sim- 
ple que facile, consiste à placer du soufre en bâton sur 
an réchaud allumé et de le faire bràlér de manière que 
là paille sôit complétertieht, plongée dan» les vapeurs 
sulfureuses. La paille doit y rester plusieurs heures. 

Si, après toutes <îes opérations , la paille n'est pas en- 
core uniformément blanche, on recommence de la plon- 
ger dans le bain, on la lave, on là fait sécher et on 
l'expose de nouveau aux vapeurs sulfureuses, jusqu'à ce 
qu'enfin la paille soit entièrement et uniformértient blan* 
che. . 

-On sait que nos pailles, aussi bien qùé celles d'Italie, 
ont une partie de leur chaume exposée aux influences 
directes de la lutnîère, et Taûtrè partie renfermée dans 
les feuilles engainantes 5 de là une diversité de teinté q^e 
l'on ne peut rendre uniforme que par le blanchimèntîn- 
diqué ci -dessus. ' ' ■ ' 

Traité de la même manière , notre petit blé épautre 
fournirait dë^ chaumes tout aussi fins, tout aussi ner^ 
veux que celui dit d'Italte« 

Un induseriel des environs de Viiry-le-Français, qui 
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habite la contrée dite le Partais , entre celle dernière 
ville et Saint-Bizier, a cuîtivé, dil-ori, un hecure de 
pelit épantre français , et après en avoir préparé la paille 
suivant le système que nous avons indiqué, il la vendi* 
à la foire de Beaucaire à deaf marchands anglais, moyen* 
O^nt une somme très considérable. 

I>E LA PAaAE.YSIBI>B8 TRATONS DS LA TACBB , ET DIS MOYEN» 
DU LA GUÉRIII. 

* Il arrive souvient , dans le* exploitations «m peu con- 
sidérables , que des vaches laitières , excellentes soustotls^ 
les rapports , perdent totrt à coup un ou- deux- de leur 
tirayohs , en sorte qn'çlles finissent par ne plus donner de 
l»it par ces organes^ et que la sécrétion est diminuée 
d'autant. 

Cette perte est presque toujours^ occasionnée par un- 
manque de précaution, ou bien par la négligence de la 
personne chargée de traire l'animal. Sioit qu'elle n*ait 
pasThabitude du service qu'elle a à remplir, soit qu'elle 
veuille éviter de se donner trop de peine , elle se dispense 
de traire la vache à fond et n'extrait du pis que le lait 
qui s'y trouve formé, laissant ainsi inutile tout ce qui 
est déposé dans les vaisseaux lactifères , lequel est incon- 
testablement le plus riche. Or , cette négligence se renou- 
velant plusieurs jours de suite , il en résulte une dimi- 
nution progressive dans la production du lait, jusqu'à ce 
qu'arrive enfin la perte totale des trayons. 

A ce propos, et pour prouver l'importance du choix 
d'une bonne vachère, nous citerons un fait qui vient de 
se passer dans une exploitation agricole de la province 
de limbourg. Une très bonne vache laitière y âgée de six 
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ans et nouvellement achetée , donnait , à g<m arrivée cHe« 
le nouveau proiiriétaire ^ 27 litres par fôur. Itolns d'une 
semaine après son installation , elle n^en donnait déjà 
plus que 20 litres > puis elle arriva i n'en plus donner qiie 
12 litres, l^îen qu'elle reçût une nourriture à la fois p4u» 
forte et plus succulente qu'auparavant. (îe fait pafaîssd^ 
d'abord étrange , inexplicable; mais plusieurs eircons^ 
lances de mèoiQ nature aidant^ on finit .enfin, piir déeoii^. 
vrir que la servante en 4ftait la eajiae^On lui donna congé 
pour en prendre une autre mieux au courant de sa beso- 
ff^. Ce;te .4étexmlnatioi^ eut les plus. Wwreux césnlfits 
Q^r tQ\x%i^ le!9 V£^^.de Téuble dannèi^mi davantdi^ ;: 
collse dont il vient dt'être question ne ta>«d(i mème^^f^aBri; 
ir^signer les^qvi^Ut^s qu'elle a>vmt petfd»^^ et produtsH^ 
1* *6Î?À4mQ jour- ^1^1 c^. ohi^ngenvent:.^ à 25 litt» 
toutes les' vingt-quatre heures. C'est là une obs^^tîûijb 
4f^P^ ks m\^\^9f%%^^hMmt khn d*. piïfnd«e wp-ie, as6»rde 
gçttwîF, ftit tireur p%iti à roqoafiVon, 
v?quB ^ revfn»" kmiv^ si^el pri^aditiC, «wisr ditow». 
WH^'^^ i^e foi* H9 tç$yo^ pêr<iii <>te», ucm^ ï«|îfe<eî ^m 
<A«€ordait è 4ire qi^'eitc i^v^iï 4«ialnu.é d'i^n q^£rtl ^hv 
4^^rl cLi3W|ui^ipe> d^ s^ v^leiiç ç^^me feè^ UîtiAtô j: efe 
^'é^ai^ aV(f^ r^i^ft^^ 3^ <^afi elk ^i& o^3^<r pas «ettteniwt ^ 
|Mr^4¥iiï^ p^ e^l or^^«(^ p^i^fmi yae saisctn, «^^ eH% 
aî^^^. l€i dii^t de? r^ertt^r i^déÊmment: d^* Q^ f^lm^m 
éitft{:>.HettrjeiMfip^§i^tcl!C ha;zftïd: vij^nt d© f^ife» i^ieuMiysk'jHnr 
«H <rek 4f*n? tJBf ek<îftns*ft«»Qe a^ie« bfearr^> — le^.tnieyieiin 
de remédier à. un iBtl qui jlaraVsftdi^ complél3e»igQ»lii»T> 
«WTôilew, VftiQi Ift f»i< ; 

¥n#!vaiohe> plaine, <k>b«iàmom ew^wro», é^ wp9^à 
en venAf dla^^e f<>:is qo'U se. pjïéfcjf^tait ntîje» f6ii»i p^riie 
^qu'ijHet. agirait (te*i;î lr^3îQ#« pôit^lys^. Gai»u»^ tO^Mer 1^ 
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avait une Cûrt lielLe apparence ^ elle était trèa recherchée 
Il survint donc heaucQup d'amateurs pour Tacheter ; mais 
vérification faite de Tétat du pi«. chacun de s'en aller 
comme si Tanimal avait en un défaut héréditaire; de 
sorte que le vendeur en était pour ses peines. Un *beau 
* jour oefkendant^ le propriétaire remarqua, à aa grande 
sttrp^ise» qa*à la suite des tractions continuelles exécu« 
tées par hs marchands, Pun des trayons affectés revinA 
k aon état narmaU On s'empressa alors de pousser Tex-* 
périenee plos loin y en sollicitant la sécrétion laîbeose 
suJr L'aotfè trayon inertie , fusqn'à ce qu^il fftt rendu pro- 
duâtif ;it en pésulta qu*à Tépoque du part , la vache était 
gaith de son Infirmité et domiait du lait en abondance 
par tous ses organes. 

La même expérience fat renouvelée Tannée soixante' 
sor demx murés bètes ar^c tout autant de succès. Ai)i<si, 
pour ramener à Tétai normal la pis iTtine vache qui sm^: 
rait peodfu un ou ptii^ienrs de ses tf ayons , il suffirait de 
soUicfter la sécrétion du laiton pratiqirant ttoîs on qua-* 
fere fois par four /pendant les trois semaines qni précè- 
dent la mise bas^^-ane traction douce simulant Taction 
dhe^mèanf die trairej il est facile de répéter oqs essais^ 
car îls n*exige»t aucune dépense et les snjfits iie^ fowt' 
jamais défaut. - •' '' 

Nous devons ajouter, dans Tîm^rèt de la vérité, qn^'on^ 
ir'ollli^nt p»s ton» à fait autant de laîtpar les parties du 
pis q«iM* oi\# et* tmAaàm que par celles qaî sont xestée* 
saiiwfe. Cepen4«lnl la ^fférence n'en est péts nié senstbW 
c'est ce qui nïMie engage à commum^uer ces fafts- S nos 
le««r8i (BuHetin agrîeole de Ylnd'épeniâiiée belg&. } 
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MOYEN POUR ARRÊTER SUBITEMENT UN CHEVAL EMPORTÉ. 



ToQt moyen offensif d'agir sur un cheval emporté , 
qui ne permet pas de modifier à volonté Faction exercée 
ou de la supprimer entièrement et instantanément , est 
un mauvais moyen. ^Ainsi la suffocation par pression , 
sans réserve y sur les naseaux, peut faire naître detnou- 
veaux dangers 4)ar la défense ou la colère de Tanimal; 
ainsi également l'expédient qui consiste à faire frapper 
le fiez du cheval par des pointes est propre à le fake 
cabrer ou reculer jusqu'à ce qu'on l'ait débarrassé de ces 
atteintes dangereuses. Le cheval dressé est une machine 
à fonctions régulières et faciles qui ne peut èla-e conduite 
que par ceux qui en ont fait une ëtiide , et ceux-là en- 
core seulement sont en état de tirer un parti avantageux 
de cette machine quand elle est devenue défectueuse. Un 
état permanent de danger peut résulter d'une sécurité 
trop confiante. Qui ne s'entend pas aux chevaux ne doit 
en avoir que de bien dressés , et ceux-là seuls qui s'y en- 
tendenti peuvent tirer un parti avantageux des moyens 
qui furent présentés à Texposition des produits de l'in- 
dustrie française en i844* 

Un grand nombre d'inventeurs qui , sans ■ expé- 
rience^ cherchaient , du fond de leur cabinet, à^ dompter 
les chevaux, oi^t échoué dans leurs tentatives. Il était 
réservé à un homme des plus expérimentés , d'indi- 
quer un moyen très- simple et très-eflScace de maî- 
triser ces animaux dans leurs emportements. Frappé de 
la puissance avec laquelle les maquignons se rendent 
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maîtres des chevaux entiers les plus fougueux par le sim- 
ple croisement de deux longes qui compriment à la fois 
les barres, les lèvres et un peu lesbarLes du cheval l'in- 
venteur chercha à produire un effet analogue; il en^rouva 
le moyen dans le filet ordinaire , sans rien changer à ses 
ëlémems*!! lui a suffi, pour atteindre ce, résultat, de pas- 
ser la rêne de droite dans Vanneau de gauche^ et récipro- 
quement la rêne de gauche dans Tanneau de droite. De 
cette manière, les deux rênes se trouvent croisées sous 
les barbes; elles agissent chacune du côté opposé au 
point où elles sont fixées au mors brisé ,^ et, quand elles 
sont tirées fortement, elles font agir celui-ci de manière 
à faire éprouver au cheval la douleur qui donne tant dei . 
puissance aux maqaignpne sur ceux qu'ils dirigent. On 
comprend facilement que ce système ne comporte aucun 
mécanisme, qu'il est applicable aux chevaux de seQe 
emàme à ceux de voiture , et que son actiën se modère 
4 volonté, et même cesse entièrement sitôt qu'on le 
juge conveoiable , avantages que n'ont point rencontrés 
ceux qui se sont proposé d'aveugler subitement les 
chevaux qui s'emportent. Ce moyen s'applique unique- 
ment aux chevaux de, voiture, ne pouvant être em-r 
ployé, qu'à la faveur des œUlètes, qui, danacecas, sont 
parties obligées de la têtière; il produira son effet dans 
un grand nombre de cas, mais il présente aussi quelques: 
intonvéniénts* 
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HISTOIRE 

DE LA RÉUNION k LA FRANCE DES PROVINCES DE BRESSE j^ 

BUGEY ET GEX, 

Par M. I. Baux, archiviste du dlparlement dor k'Aiià. 



S'il estdans notre histoire un snjct plein d'émotion el do pins 
saisissant intérêt, c'est sans doute Tétude de le travail intelli- 
gent , jamais interrompu, soutenu et développé avec une admi- 
ràble persévérance, à Taide duquel Hugues Capet et ses suc* 
cesseàrsr, maîtres dans le principe dfuno souveraineté qui 
é^uiVatidrait à pefneà 9tnx de nos départements d'au jounTImi^ 
sont parvenus à constituer ifnS» cdlle grande et troMe monar'^ 
chie de Fraoocv «piir avaot 1789, étsllx^vcmieàl 1à fois !'0rs«M^ 
el fia jab}us^;d« L'Europe; UlaHaklwiit 8ièGl£8ide.dôTCM»niei^ 
eLdê1^{>Vurpâiir^ atteindre c^tie magnifique Qaitf>,»eoBi»tHé(te 
s^^len^t sous le règne da roi martjr par la réunion :^ cob^ 
y^nais^sin. . , r: i 

Soit pria force des armes^, sott par d'heureuses alliances» 
sbit par d'habiles négociations,, chaque règne, en quelque 
sorte-, apportait son contingent ;. et il ^st à remarquer qu'une 
fôis parties intégrantes de ce beau royaume , aucune des pro- 
Tiiiees néûvelfes ne chercha à s'en détacher, tant était douce et 
glorieuse lar dbmitef iov de ne» VfeiKL roîs*, qtfè deux révofefibfii 
ont: renversée, à quarante a«» de^ distance , et aa itootteal eCM 
le dernier de tous venait de doter son ingrate poUrin de ceHv 
précieuse conquête qu'avaient tentée vainement les armes de 
Charles-Quint (1). 

(1) Eocore faat-il rappeler qo^après rinvasîon de 1814 et par le traité de 
Paris, qu'il De faudrait pas confondre avec les désastreux traités de 1815, 
fruits de la seconde invasion , le roi Louis XVIII avait encore accru le terri- 
toire de la France de la moitié de la Savoie et de plusieurs arrondissements 
sur la frontière du Rhin ! . . . . 
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An Burptas , tout ceci n'est plus qwè tic Thl^aîrô , histotrci 
peo près inconnue aux jeunes générations qui s'cièvent , et qui 
s^imâg^hent sans^oute qne la France est sortie toute faite da 
moule romain , comme Minerve, toute armée, du cerveau de 
f«plter. 

Espérons peur elle que sons hi conduite d'un gouverncmenl 
qui se promet d'être ferme et réparateur, Fèrc de nos folies et 
de nos rétolutton« est dose, et que nous n'aurons pi us à gértifr 
snr les mêmes àéaixx qui, tteptîrs soiicante ans , ont si souvent et 
si longtemps pesé SUT elle. 

Si l*htstoîre générale, toojbnrs prise nèccssaîremenld^un point 
életé , nous fait connaître successivement les résultais de ce 
tt^ail dé recomposition p&r lequel on peut dire sans exagéra* 
fion que les rois de la troisième race ont Vraiment créé noire 
France, îl est une foute de détails bien dignes de fixer l'allcn- 
tîon etd'exdfcrla médilaliôn de l'homme d'Elat el du législa- 
teur, sur tesqueh elle est obligée dépasser, comme en courant, 
^aift^é ^fliargerti*ùn hogage de faits curieux él particuliers qui 
eôfraverâienl et raîentifaient nécessairement sa marche. Cô 
tf^t'pas-'rbistoirc proprement dite des peuples, de leurs ten- 
dances, de leur physionomie morale, de leurs instincts , de 
Ifetirs^ asfift*srfforis qu'elle s'est proposé de reproduire, mafs les 
feîts et gestes et h conduite de ceux qui les ont gouvernés. 
CPest sans doute un voyage instructif et nécessaire qu'elle nous 
fiWt entreprenxlrè à travers les âges qui nous ont précédés, mais 
^yage rapide où l'on ne distingue bien que les hauts moiiu- 
BÏtmfs ; le sommet des montagnes , sans qulljsoit possible rf^en- 
irevbtf ce qui se passe dans la chaumière et dans la plaine. 
'•Ce n'est donc que dans les mémoires plus explicites que 
nods oht laîssés les acteurs ou les spectateurs contemporaine 
des drames divers qui se sont successivement dénoués , ou plus 
encore dans les histoires particulières des provinces et des 
vlHes,' qu'à faide des documents locaux qui y ont été recueillis 
et conservés «on peut rçlr^uvqrTcsprit, la vie Qt les noms de 
ceux qui ont ctèinos pères , .étudier quelle fut leur situation v 
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le fardeau qu'ils oat eu à supporter» quelles furent le^ modiÛ*» 
cations que le temps y a apportées yet asseoir un jugement sé^ 
riaun sur celles quMl pourrait être nécessaire d'y apporter eu-: 
core. 

Un des épisodes de notre histoire générale, celui de la réu- 
nion à la France par notre Henri IV des p^s de Bresse, Bugey, 
^ Qièfi , en un mot de ce qui forme aujourd'hui la presque tota- 
lité du départemeat de TAin , Tun de n^ meilleurs s%ns contre- 
dit , manquait jusqu'ici à la,collection de nos l^istoirei^ jocalesi. 

Cette importante lacune vient d'être heureusement, etha^e- 
ment comblée par M. J* Baux , archiviste de.ce département , 
littérateur distingué , membre de plusieurs sociétés savantes,^: . 

On sait que pour un traité où le bon Henri ne fit pas difficulté 
de s'attribuer la part du lion, les pays s'y intéressant, pour 
r agrandissement et l'unité territoriale de la monarchie , furent 
échangés contre le marquisat italien de Saluces dont tes ducs 
de Savoie réclamaient depuis longtemps la propriété. 

Ce point de notre histoire n'avait, que je sache, été traité 
jusqu'ici que presqu'incidemment par SuUy, dans ses Econo- 
mies royales , par M. de Thou et quelques chroniqueurs Cran^ 
çais et italiens [1]. Ecrivain aussi élégant que judicieux critique, 
M. Baux ne s'est pas contenté de développer^vec aut^at dp^ 
conscience que de talent, ce point encore inexploré de. iips 
annales , il s'est appliqué à faire poser devant uous €it les popu- 
lations des pays en litige et les princes et. les ministces qui les 
gouvernaient. Indépendamment des matériaux précieux. qu'il 
trouvait déjà sous sa main , il a fouillé les archives de (Greii^e^^ 
partie fort intéressée dans le débat, celleà de Lyon , 0t s^est.ai^é 
d'autres renseignements inédits qu'il a dus à des amis jb^ut 
placés dans les Etats-Sardes , du qu'il a pris la peine de recueil- 
lir lui-même. Aussi peut-on direque c'est un travail parfaitement 
complet 

Dans cette réunion d'une de nos provinces , qui n'est peut^ 

(1) Sauf, récemment, parle M. comte Ëo^ta de Beauregalrd , daùè' son 
Hbioire 4e la Maison de Savoie , souvent citée par H* Baaz. 
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être pas appréciée (ont ce qa'elle vaut y on ne se doute guère 
aujoard'bai combien de hauls intérêts étaient alors engagés, 
combien de grands personnages s'y tronvatcnt compromis. 
Rome et le Catholicisme, Gebève et le Protestantisme, Pbi- 
lîf^il et rSspagnc , Henri iV et la Ligue , tels sont, avec 
Fi^pfudent et malbeureux Charles-Emmanuel, duc de Savoie, 
aspirant pour lui-même à la couronne de France et tout au 
nroins à son démembrement; tels sont, disj^e , les principaux 
acteurs de cet épisode de notre histoire. L'auteur nous fait snc- 
Sessivement assister aux délibérations du saint-siége , des cours 
d'Espagne et de France, et toujours ajrmé de pièces justlOcatives 
qui ne laissent aucun doute sur la vérité|de ses assertions. Après 
nous avoir introduit dans les cabiîiets des princes , il met , il 
expose dans sa triste réalité la situation alors si lamentable de 
ce pauvre peuple, qui ne se doute pas de tout ce qu'il doit à 
la tendre solltcHude de nos bons vieux rois et la sagesse pro- 
gressive de leur administration. 

Ces scènes, où se meuvent tant de personnages divers nous 
offrent de généreux exemples, de lâches trahisons , et , comme 
dans tous les temps, des fous et des sages. On y voit surtout 
combien Tambilion immodérée d'un prince, doué d'ailleurs de 
qualités éminentes, mais comptant follement sur son étoile, et 
qui ne sut jamais se borner, peut attirer de fléaux sur le 
peuple qu'il est chargé de gouverner. C'est un tableau bien 
faitpout émouvoir et pour instruire, mais qui jamais, malheu- 
reusement, ne guérira ces spéculateurs de la puissance et de 
là gloire qui ne se servent de l'affection et dn dévouement des 
peuple que pour l'élever d'un degré de plus. 

Bien qu'écrit avec la plume grave et mesurée de l'histoire , 
sous ta main délicate et exercée de Thoitime de lettres , ce tra- 
vail a souvent tout l'attrait des chroniques. Les caractères des 
principaux t)ersonnages qui y figurent , sont nettement des^sinés 
et soutenus. On voit que l'auteur est toujours dans le vrai. 
Celai de quelques-uns , que nous aimons peut-être à idéaliser, 
y perd Un pende son prestige, mais peint sur le nu en quelque 
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sorte, il conserve dans sa sévère empreinte Tinflexible exprès^ 
sion du daguerréotype» 

Pour donuer une idée du style et de la manière de Fauteur, 
j'aurais voulu citer quelques passages de son excellent livre» 
mais franchement et pour mon propre compte , ces citations mo 
sont toujours suspectes. On veut trop se donner Tair de prendre 
au hasard ce qu'on a cherché et choisi d'avance. J'aime bien 
mieux renvoyer le lecteur à l'ouvrage lui-même, heureux de 
voir comblée pour notre histoire nationale , et en particulier 
pour celle de notre excellent département, une lacune si heu- 
rtsosement et si complètement remplie. 

Le V^ De LA Boulaye, 
Ancien député de V Ain ^ 
et membre de la Société d^ Emulation de VAin* 

ItoTA.— L*<>dvfage d& M. J. Bfcii«« fôroiA tiobe&É VeIttM iU-S*, iitipfiM 
à Bourg t chei IliLLiRT-DorrisB. — Il se trouve à Botrg . ohcsIlAStiii* 
BoTTiRB ; à Lyoo^ chez Ancest , Brun et Giracdieri à Cbaaijbéry^ ofaia 
Pu:^^op; à Geoève, chez Cuate au vieux ; à Paris, chez TECBUBNRa, place 
du Louvre^ libraire. — Prix : 7 fr. 

ALMAlVACtil BRESSAIV 

,.* , A cinq centimes* , ' 



^ Voici les articles qui composent cette petite publicaiioa 
yj^url853: 

Le travail. — Agriculture* — Semences. — *Des maladies des 
plantes.— Remèdes pour les pommes de terre. — Remèdes pour 
la vigne.--De la propreté dans les ménages (en patois bressan]. 
^— Pour éloigner de la farine les mites. — Utilité des plantes 
inutiles* — Pour éloigner des étoffes les mites et les teignes. — 
Calj&ndriçr. — Fêtes mobiles. — Eclipses. — Foires de l'Ain , du 
Jura , de Saône-et-Loire. 

, On peut se procurer cet Almanach chez tous les libraires du 
département.— Les personnes qui en prendront un cebt obtien- 
dront encore une remise sur les dnq centimes. 
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f»SAI DE PHYTOSTATIQUE 

AFFLlQUi A LA GHaInE DU JURA ET AUX CONTRÉES TOISINESy ETC. 
Par Joies THDBMAifir. 



Tel est le titre d^uu ouvrage i^écemmcnt publié en Suisse, 
dont nous oôus garderions bien de rendre compte si Fauteur 
n^eût été amené par le plan de son travail à parler d'une ma- 
nière très-étendue du département de TAin , sous le rapport 
géologique et phytologique. 

Le département de TAin qui, par la constitution et la dispo- 
sition de ses couches géologiques , est un beau champ d'étude 
pour les naturalistes, n'a pas encore été étudié avec plus de 
goin que par M. Jules Thurmahn ; aussi essayerons-nous un 
Cbntpte-rendu nécessairement imparfait de ce grand ouvrage, 
puisque nous chercherons à nous renfermer dans ses études sur 
Té département. 

La phyio'Slaiique ou la géographie botanique (expression 
moins générale et moins exacte , mais plù^ vulgaire que le 
terme savant de phytostatiquc qui, lui-même, comme le remar- 
que très-bien M. Thurmànn , laisse un peu à désirer sous lé 
rapport éiymologfique , mais vaut encore mieux i^our l'eu- 
phonie qn)ô le mot phgtôstatistîque peut-être plus ratiopuel] 
est cette partie de la botanique, science si vaste, qui a pour but 
ée détermid^r les climats et les régions dans lesquelles crois- 
seiit de préférence les milliers d'espèces de plantes qui sont 
répandues sur notre globe. 

Plus que tous les êtres organisés, les plantes ont besoin de 
se trouver dans un millieu qui renferme tout ce qui doit fournir 
à leur vie. Telle plante veut un terrain humide et froid et 
périra op au moins ^ transformera, se dénaturera dans un 
lien €haa4 ^90€ t telle autre ne pourra vivre que sous la zone 
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la plus chaude et aura besoin de soins très-grands pour végéter 
sous la zone tempérée : comme le champignon qui donne aux 
neiges perpétuelles des pôles et des hautes montagnes cette 
couleur rouge, si curieuse, ne pourra vivre si ces neiges vien- 
nent à disparaître pendant quelques jours. 
JT Non*seulement, selon M. Thurmann, l'humidité, le froid , la 
chaleur, ont une influence sur la vie des plantes , mais encore 
Tétat soit physique , soit mécanique , soit chimique du terrain 
sous-jacentpeut faire varier la Flore d'un pays, d'un canton. De 
telle sorte qu^un changement dans la végétation d'un pays qui 
serait dans des conditions égales pour la latitude, Fallitude, 
Texposition, la température , en un mot , peut servir d'indice 
pour la composition des terrains sous-jacents. X cela on peut 
ajouter que la présence de l'homme peut encore influer , an 
moins temporairement, sur la Flore d'un pays. Je ne parle pas 
des changements qui arrivent par les soins de l'homme, mais 
de ceux qui ont lieu souvent malgré lui et à son détriment. 
Un savant voyageur suédois , Sparzman , remarquait vers la 
fin du siècle dernier les envahissements désastreux d'une 
plante qu'il appelle Rhinocéros-Stoebe^ikrhixsie auquel les ani- 
maux ne touchent pas et qui a fini par envahir des terrains jus^ 
qu'alors prairies , champs fertiles et plantureux. £t Foiney^ 
dans son Tableau du climat et du soi des Etats-Unis, parle 
d'une plante d'une odeur narcotique et nauséabonde , le ^/ra- 
monium , qu'il dit avoir été transportée par le hasard de la 
Virginie , sa station primitive, sur les rives de l'Ohio, qu'elle 
envahit malgré tous les efforts (1). 

Mais tel n'était pas le plan de M. Thurmann; il a considéré 
la Flore du système des Monts-Jura , comme si l'homme n'y 
eût pas encore fait sentir sa présence 1 11 est pourtant obligé 
d'en reconnaître les effets, quand se plaignant de la rareté de 
quelques plantes, il en attribue la cause à leurs usages dans la 
pharmacie et les arts. 

(1) La stramoine oa pomme épioeose {Datura stramonium) est commone 
dans les enTirons de Bourg» sarloat daoi les déeombref et (erreaax. 
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La Pbytostatlqae, sinon créée , au moins élevée aa rang de 
science par Linné, très-développée par De Candotle» pnis par 
MH. de Humboldl, de BUch , Linck, Schow , Robert Brown , 
Frièse, Watson^ Brébi$son, de MohI, Boussainganlt, Martins, 
DesmonlinSy A. DeCandoUcy etc., etc., avait déjà été appliquée 
à quelques zones del'Europe, mais sans coordination. Personne, 
peut-être, n'a comme M. Thurmann fait une application aussi 
vaste et aussi précise de cette science à une région déterminée 
par sa composition géologique comme Test le système des 
HontsJura» 

Dans son ouvrage, M. Thurmann embrasse toute la cbatne 
du Jura , et y ajoute quelques contrées voisines. Il faut d'abord 
définir ce que Tauleur appelle système des Monts-Jura : les 
géographes limitent la chaîne du Jura entre le confluent de 
TÂar et du Rhin au uord-est, la dépression de Belfort au nord, 
et au sud une lignetftéedela perteduRhôneâ Bourg^en^Bresse, 
par les lacs de Sylaus et de Nantua. Quelques-uns appellent 
encore Jura les montagnes du Bugey, sur la rive droite du 
Rhône jusqu'au confluent de l'Ain. Notre auteur préoccupé 
surtout des caractères phytologiqucs et géologiques passe ces 
limites; la chaîne des Monts-Jura comprend encore , suivant 
loi, au nord-est, les collines qui s'étendent au-delà de l'Aar, 
au nord de la Limmat jusqu'à Régensberg. Au midi il fran- 
chit le Rhône et ne limite le Jura-Savoisien qu'à Annecy et 
Ghambéry, et au sud 11 va presque jusqu'à Grenoble pour en 
poser les bornes ; là il le confond avec les Alpes. 

La chaîne des Monts-Jura ressemble alors à un immense 
croissant dont les extrémités seraient d'une part à Régensperg 
et de l'autre à Grenoble. La concavité tournée du côlé de la 
Suisse décrirait un arc dont le centre serait à peu près à Milan. 

Cette délimitation laisse à désirer aux géographes, qui souf- 
frent difficilement que des cours d'eau tels que l'Aar et le Rhône 
se frayent un passage au travers d'une chaîne de montagne , et 
ne laissent pas les montagnes empiéter les unes sur les autres. 
^ Mais la géologie peut être appelée à changer dans la science , 
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sinon dtaa§ l'usage, ]e$ açiciçftn^i^ Uiotte,s des systètees île 
montagnes. 

Nous extrairons de cel oi|vraiae^qii^lqucs données sur noire 
pays qqc ra^jLte.ur. a pareoan^ en çpç^pagi^ie dQilM. Brossard, 
de B0«rg-eo-Bresse , ejt Bernard , de ÎSwlw , deux savanls^ 
naturalistes, sur lesquels notre aoleqr npiiii* forcera à reveotr- 
M. Thurmaon semble avoir eu u«e grande prédilection pour 
I^ partie méridionale de* MonU-Jur^ , ç'«sl qiOe ; aussi, ette 
renferDi?A4aps un petit cercle tout ce que le systènie d«s «ou- 
tagnes a de beau et de curieux , el le département de TAiû est 
coa^me. \^ cepMre de ce cercle. 

te* lin^Ue* de notre comple-rendu aws forcer<Hit à res^ 
tiieindre beaucoup les citation* de notre auteur, et à les^ 
présenter sous |a forme de n^Mons. utiles. 

L'auteur traitant de la clw^tolpgie donne ces résultats re- 
laJliJTs à notre départiraient : • 

Lieux. AUitade. Tempér. moj;eDDe. 

Bourg-en-Bresse . . 22© mètr. . . 11° 10' cenli|[r, 
^int^Rwnbert ... 260 id. . . IP 50' id. 

Notre aujtei)r e*t en dé^çQ^d Qvcic F Annuaire dul)uireaa des 
longitudes ejL la carte du mini*tèrjB de la guerre, ^ui douae pouv 
Taltitude de Boyrg : 2^ mètres, et pour celle de FAlbarine, 
un peu au-dj?6*ou* de St-Ramberjt , 988 mètres. Les tempe* 
ratures moy^pjj^es *ppt le rcsuUM ; pwir Bourg, de douze 
années d'observ^JLions, feilt^par M, jarriu, a^ve^c te soin, l'exac- 
titude et le t^lei^t d'obseryatiqu , d<^( çe.consciencieuK JDé(éb- 
rologiste noju* ^.vait dçnné dei^ pcquTfîs , et pour St-Ramberi, 
d'ijne année (l'ob^ryjailipau 

M. Thujrip^ijn donne en^i^U^ dp* oonrtïres. qu'il- appelle : 
témpéralurç nipy,ejDi^e de# jljeui^.cijlé*, efti les supposant au 
niveau, de }a m^ ,. ce^ pppttre^ *p»t ;: Bojurg^^ea-^Brtese ISP 
2p' centigr, , ei Str^».bei;f 12° 5,3Vc^nlfer, Ce& nombre otot 
bespJA d'ét^re e^ pliqp^s. Çl^aci}» s||it qttfuae différenioe d'^ti-^ 
tu^e aip^^ uui^ di^érepçie d^^n* la pre^ioa afmo^fliërîqae et 
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dans la températcrre raoyoïme cd Earopé. La moyehDC de 
cette différence est : un abaissement de un degré ceiitigràde 
pour 160 mèlres en été , et 230 met. en hircr, du niveau de la 
mer aux plut hautes montagnes. M. Thurmann, après de nom- 
breuses expériences, a pris pour la chaîne des Monts^ura une 
moyenne d'été et d'hiver, qui est à peu près 200 mètr. d'alti* 
tiidé, « et o'est sans doute en opérant sur ces données qii'it a 
trotivé ces températures de Bourg et St^Rambert , supposées 
au niveau, de la mer. i» 

11 n'y a pas d^agrrcnlteur qui ne sache (et ceci vient à Tappui 
du principe précédent), que plus un lieu est élevé plus les 
récoltes sont tardives, M. Tburmann évalue à kO jours la diffé- 
rence qui existe sous ce rapport entre Bourg-cn-Btéssé , les 
poussières, Septmoticel, les Rousses, etc., pour utie tlifférence 
da niveau de 880 mètres entre ââO et 1100 mètres d'altitude ; 
la différence de latitude ^ n'étant pas de 0^ 10', ne peut pas 
influer sensiblement sur ces nombres* 

Nous devons aut recherches de l'auteur la connaissance de 
là température moyôÂue, de plusieurs sources du département. 
M. Tburmann, tout en reconnaissautles variations qu'une Toule 
de circonstances peuveiït ftiire subir à la température des sour- 
ces, nous donne èntr'i^tres résultats ces renseignements : 

Lieux. Altitudes. Tempérât, des sources 

en degrés ceutigr. 
Bourg (1) 200 ... 120 ^^'^ 

Ceyzériat (2). . . . . 300 ... IP 15\ 

Cerdon (3) 300 ,. . 12^ 65'. 

LaDoye(4.) 750 .. . 12^50*. 

La Grange-Baltaût (5). . 900 ... 9*^ 80*. 

Prés Noaeroy (6) . . . 800 ... 7^ 86'. 

(1) Source des orpheKnes de la Providence» ta plus froide de la ? iUe.^ 

(2) Trecdnnas en descendant du Gniron. 

(3) Source la plus froide et la plus constante. 

. (4) ttn montant à Lavoeat, montagne du Bngey. 
(6) Yert le bavi de Lafocat. 
(6)SoorcederAio. 
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Uantear donne encore des détails carieax sur lesjoars de 
pluie dans la chaîne des MontsJnra. Nous trouvons pour 
Bourg-enBresse 113 jours de pluie, et â peine un jour de. 
neige. Décembre iSM et janvier 1850 ont donné pour ce der- 
nier point un démentie Fauteur; il est vrai que la durée de la 
couche de neige a été extraordinaire dans cette saison. 

L'influence du climat sur les habitants est aussi signalée : 
« La constitution de Thomme, dans la Bresse stagnale, est plus 
lymphatique et offre des traits physiques et moraux qui appar- 
tiennent au relâchement de la fibre. Dans le vignoble le tem- 
pérament sanguin domine , et la puberté se déclare , chez les 
femmes, de 12 â U ans; la vivacité d'esprit, le courage, s'unis- 
sent â la mobilité de caractère. » (Jules THunaiANif .) 

Un des plus beaux et des plus utiles travaux de cet auteur, 
est la division de la chaîne des Monts-Jura en cinq climats, 
division qui est expliquée par une carte spéciale. On y recou- 
nalt une étude approfondie du Bugey, car il y trace des limites 
d'une manière plus minutieuse et plus précise que partout 
ailleurs. Nous essaierons de résumer ce travail , pour ce qui 
regarde le département de l'Ain. 

Le premier climat, appelé par l'auteur climat boréal^ com- 
prend tous les pays dont la température moyenne est au-des- 
sous de 8^; il occupe le canton d'Oyonnax , les montagnes de 
Gex et les cantons de Brénod et de Hauteville. L^arbre le plus 
remarquable de ce climat est le pinus ahies. 

Le deuxième climat, climat froid , température de 8^ à 9®, 
produit le sapin ; mais on y peut cultiver l'orge , peu d'autres 
céréales; le maïs, ta vigne sont rares ou nuls. Ce climat forme 
une lisière d'une largeur variant de 6 à 10 kilomètres entre le 
1*' et le 3^ climat. Nantua est sur la limite du second et du 
troisième climat. 

Le 3% ifi climat moyen ^ température de 9° à 10®, produit 
du maïs et des vignes de médiocre valeur ;1e sapin y vtentassez 
bien, et les montagnes de ce climat sont tapissées de buis. 
L'auteur range le centre du plateau de la Bresse dans ce climat 
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Bonvg est sur la limite du troisième et da quatrième climaf»- 

Le 4®, climat chaud (1), s'étend sur les rives de la Saône^ 
depuis le nord de Châlon jusqu'à Trévoux, et occupe la falaise 
du Revermont et les coteaux du Bugey, depuis Poncin jusqu'à 
Belley, et depuis Belley jusqu'à Genève, entourant encore le 
le lac Léman , surtout sur une largeur variant de 8 à 12 kilo- 
mètres. La vigne y donne d'excellents produits; on y cultive' 
presque toutes les céréales et presque partout on peut faire 
deux récoltes. 

Enfin sur la rive du Rhône, depuis Seyssel , et sur les rives 
de l'Ain depuis Pont-d'Ain jusqu'à Lyon est le 5* climat ap- 
pelé par l'auteur austral , sa température varie de 11® à 12®; 
le mûrier, le châtaignier y sont d'un grand rapport; les vignes 
atteignent une certaine hauteur, et enfin dans de bonnes 
expositions quelques plantes du midi réussissent. 

Cette variété declimatquî donne une température moyenne, 
variant suivant les altitudes de 12^ à 7® et au-dessous , dans le 
département de l'Ain , vient surtout des hautes montagnes qui 
s'y rencontrent. Kn effet dans îe pays de Gex se trouvent les plus 
hauts sommets du Jura: le crét de la Neige 1723 mètres; le Re- 
culet 1720 m. qui ne sont qu'à 600 mètres au-dessous de la 
limite des neiges perpétuelles à cette latitude ; puis viennent 
d'autres sommets entre 1700 à 1600 mètres. L'arrondissement 
deNantua aîle crêtduMonU580m.,lecrétdeChalamel54.8m, 
le crét au Merle 1450 m. , etc. L'arrondissement de Belley aie 
crét du Nud 1556 m., le Grand-Colombier 1534. m., etc. Le som- 
met le plus élevé de Tarrondissemenl de Bourg est à 770 met. 
d'altitude, c'est le Nivîgne au nord-nord-est de Treffort. 

Terminons par une remarque sur la végétation des diverses 
parties du Jura : sur le versant oriental la végétation alpestre 
ne se montre qu'à un niveau bien plus élevé que sur le versant 
occidental ; par suite diverses cultures réussissent ou ne réus- 
sissent pas suivant les lieux à latitudes et altitudes identiques.^ 

(I) Température 4e 10 à II degrés. 
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Sur les rives da lac Léi^jan « le» vignes q^i sont forcémeal à 
400 mètres au-dessus du niveau delà vner produisent d'eiLcel- 
lentsvîns; elles vont mémejusqu'à 550 mètres au-dessus du Qi- 
vcaude la mer ; dans le Jura français pu le versant pccidenlal, 
il est rare qu'au-dessus de 400 mètres d'altitude la vigne sott 
productive et résiste aux froids. L>pteur essaie d'en expliquer 
la cause , mais les détails dans lesquels il entre sont trop loBg$ 
pour le cadre que nous nous sommes tracé- 

Nous bornerons ici nos citations de son ouvrage ; nous oq 
suivrons par Tauteqr dans ses balles dissertations sor Tia- 
fluence des terrains sous-jacents, qu'ils soient roehers cristallins 
ou calcaires , qu'ils soient poreu^^ ou sablops-sal)|onDeux oq 
argileux. Ces observations appliquées à l'agriculture seraient 
sans doute d'un grand avantage, L'énuopération si savante dos 
plantes du Jura ne pcfit qu'y être indiquée : Tautenr a eu 
l'immense talent de distinguer celles qui , n'y étant pas al>o- 
rip^ènes, s'y troqvaifnt cependant et croissaient sans culture^ 

Si maintenant nous considérons l'ouvrage so^s le point de 
vpc littéraire, uqusi ne po^yQns qu-admirer Mf l'hmrws^nn. 

M. Thurmann di|ns cet ouvrage qui , en France «eût luérité 
d'être in^priraé avec ce lui^e de typographie et de gravqre^ 
dp^t l'iniprimerie impériale dpnpe de si beaux exemples «çio 
lUontre éerjvaip non systén^tique niais inéthodique^ son st^le 
est clair et précis et ne laisse |aipais de nuages dans l'esprit du 
lecteu^. PréQccup^ surtout de l'importance scJentipijue de squ 
oeuvre I il ne se met jan^ai§ en scène, c'est \^ uu des mérites 
icst auteurs consciencieux. A peine dçins la préface ditril qu'il 
s'est occupé pendant quinze ans de son ouvri^ge, 

Quand lefj, documents certains lui ont manqué» il aiine 
mj'eux l'avouer et en supporter la critique que de le? reipplacer 
pçir des nojmbres fictifs -, sj prè^ qu'ils soient de h Vérité. Çp 
reya^nçl^e il ne craint pas de critiquer, quand \l^^ lieu ^ o'est 
ainsi qu'il uipntje l'Allemague riche 4e plusiiçurs puhUcs^iQP^ 
périodiques qui la mettent au courant des sciences naturelles, 
tandis qu'en France rien ne peut ^^re s4YQtiif>;<x^^a^^ Mt pl^paft 
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des sayants de Paris > la publication récente d'un ouvrage utile 
à leurs études. 

a. Thurmann a surtout Tesprit de vivacité : avance-t-il 
un principe qui prête à objections , il les prévient, fait ses 
réserves, limite son principe et répond à la plupart des objec- 
tions. D'ailleurs tout ce qu'il avance , il Tappuic sur le témoi- 
gnage des savants, sursespropre^ expériences, et pour trouver 
la vérité, rien ne le rebute , le travail le plus pénible, le plus 
âpre ne Tarréte pas ; il consulte tous les ouvrages qui viennent 
à paraître , même quand son livre est soust presse. Peu 
d'auteurs de ce côté du Rbin et du Jura ont su rechercher la 
vérité avec autant de soin et de persévérance. 

Vauteur ne pouvait faire un aussi long travail sans con- 
sulter un foule de savants; là se montre encore son caractère. 
Autant il s'est tu sur se$ propres recherches , autant il exalte 
les renseignements qu'il doU à ceux qu'il a consultés. Aussi , 
pour ce qui concerne le département de l'Ain , avons nous vq 
citer, ponrlastati^tiquCy M. Bossy,auteur d'une statistique faite 
oflliciellefnent sous l'empire» les statistique de MM. Pyot et 
Puvis. Les savants qui, soit avant lui, soit avec lui, ont fait dea 
études pbytologiques sur le département , ne sont pas oirbliés; 
nous avons eu le plaisir de voir citer avec éloge les noms, de 
MM. Brossard, de Bourg-en-Bresse, et Bernard, de Nantua. 
L'un etPautre, quoiqu'étrangers à notre département, s'y sont 
fixés, et s'y soirî rendus utiles par" (eurs travaux. 

M. Bernard, de Naniftit i a exploré avec soin le Bugey et 
l'ouest de la Savoie; M. Brossard , qui était proresieur de 
philosophie au collège de Bourg , a publié des travaux scienti- 
fiques et d'herborisation ; il! était savant botaniste et ami de M « 
de Candolle. 

C'est à M. Brossard que nous devons de pouvoir terminer ce 
long article par ui^ QB^odote (ftà fiâoiHte à quel poml l'amour 
dQ )^ seieuc0 pqssé^U i^tre a«itattP} de pareils exemples ne 
sont paf rareté s^p^ douite , maïs, souveat leurs auteurs nTe» 
parlent pas, les trouvant tout à fait simples et naturels. Et les 
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témoins trop rares ne leurs donnent pas toujours assez de pu-- 
blicilé. L'antiquité en tenait mieux compte ; nul n'ignore ce 
qui arriva à Archimède , lorsqu'il découvrit le fameux principe 
d'hydrostatique qui porte son nom. L'aventure de M. Thur- 
mann ne laisse pas d'avoir quelque analogie avec celle du 
mathématicien de Syracuse. 

M. Thurmann revenait avec M. Brossard d'une exploration 
botanique enlre Bourg et Viriat: en passant la Reyssouze près 
le Pont-des-Chèvres , M. Thurmann fut pris d'un vif mou- 
vement de curiosité à la vue d'une plante qui s'élevait au 
milieu d'une petite mare d'eau. La voilà, s'écria-t-il , et aussi-* ^ 
tôt il s'élança tout habillé dans la vase. — Mais que faites- 
vous, lui crie M. Brossard ? Quel vertige vous prend? — La 
voilà, répliqua-t'il , cette plante que je réclame depuis long- 
temps.— M. Thurmann , en véritable savant , dévoré de toute 
l'ardeur de la science , se mit à faire , dans la plus curieuse 
situation, une ample provision de la Villarsia nympholde (\) 
qu'il avait, en vain, dit-il, cherchédans plusieurs pays lointains. 

Nous ajouterons j^ourtant qu'elle est connue dans nos eaux 
douces , et surtout dans nos grands étangs de Dombes ; beau- 
coup d'amateurs la prennent pour le nymphéa silacum de nos 
rivières. Gr. 
, -,-^— —^ 

' SUR LA PLANTATION AUTOMNALE 

DES POMMBS DE TERRE. 



A M. le Rédacteur du Journal d'Agriculture pratique, 

Boulogoe-sor-Mer, le 9 novembre 1852. 
Monsieur, 

Je lis dans votre numéro du 20 septembre: 
a Pour la maladie des pommes de terre, il est bien certain 
que les plantations automnales, selon les procédés de M. Leroy* 

(1) Villariia nymphoYde oa Meiyantes nymphoïde (faaz Néoapbar}. 
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Mabille, permettent de se garantir de presqoé toutes les 
atteintes da fléan, en donnant des pommes de terre hâtives, 
déjà mûres à la fin de juillet, époque À laquelle, au plus tôt , 
commence la maladie. » 

Je vous remercie d'avoir écrit ces lignes , qui prouvent que 
âiaintenant il n'j a plus de doute dans votre esprit sur les 
avantages de la plantation d'automne pour les variétés hâtives; 
mais permcttezHUoi de vous dire que ces avantages subsistent 
au même degré pour les variétés tardives. M. le comte de 
Rainneville, d'Amiens, M. Tougard, de Rouen, et moi, nous 
cultivons depuis plusieurs années des pommes de terre de cette 
espèce, et elles ne nous donnent plus de tubercules malades. 

M. Tougard écrivait dans le Nowveliiste de Rouen du 23. 
août : 

«Le 8 août, la variété reinette, variété tardive^ étant en 
maturité, a été arrachée et a proiduit 16 kilogrammes de tubcr* 
cules d'une remarquable beauté : pas un seul (C attaqué par 
ta matadie / » 

M. de Rainnevitle disait , dans une courte Instruction qu'il 
a fait paraître en 1851 : « Toutes les variétés plus tardives ne 
présentent aucun tubercule attaqué. » 

Et dans une lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire le 7 
septembre dernier, il me disait encore : a Les tardives à chair 
compacte, noire, de Sibérie, rougette, dite œil-de-perdrix, et le 
bienfaiteur, n'ont pas un seul tubercule malade. » 

Quant à moi , je cultive depuis plusieurs années une ronde 
blanche qui ne perd ses fanes qu'à la fin de septembre ou dans 
les premiers jours d'octobre, et qui, par conséquent, est bien 
tardive : cette année, elle ne m'a pas donné une seule malade. 

Voilà donc cinq variétés, évidemment tardives , qui résistent 
à la maladie , d'où je conclus qu'elles doivent y résister toutes. 
Aussi vous vous souvenez que dans ma demande d'expérience 
solennelle à l'Académie des sciences de Rruxelles, je disais : 
Telle variété que vous voudrez I 

On ne concevrait pas, en effet, que dès qu'on leur donne le 
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leitips de mûrir comaue aca bètives, les Tariélés tardives res- 
tassent plus malades que cetles^^L 

Mais ce que Ton conçoil très-bien , o'est que , ayant toojoara 
été plantées plus tard que les autres, pvéci^mient pstrce qu'elle» 
sont plus tardives, elles sont aussi deyetfocs plus malades; 

Puisque je suis sur ce sujet , Monsi^ar« perntèttez^moi de 
Yous faire coonaitref quelques nouveaux fftils« Ils vdtis prouve^ 
font d'dbord que la maladie est bieur causée f comme je le soa«* 
tiens depuis cinq ans, par le défaut de maturité; ensuite, qn» 
la maturité a régénéré progressivetoeut la plante. 

Vous avez vu dans les journaux cette curieuse expérience 
de M. Tougardqut, ayant planté ses pommes de terre^ d'abord 
£[u commencement de février, puis en janvier, puis lé 3 dé- 
cembre, a vu son plant s'améliorer d'année en année, au point 
de 00 plus avoir une sieule pomme dé t^re .malade à la troi- 
sfème. 
Ge qui suit me parait au motus aussi signiieattf. 
J'avais vendu à un cultivateur, dont je connmsià véracité, 
due certaine quantité de mes pomiHes de terre aolon^ales. 
Am mois de mars suivant, it les replante câie à côte d'autres* 
pommes de terre appartcnaùt à la même vàriéèô ,: msàs prove^ 
Dàntd^uiie ^ntatron printani^e; H lés plante le même jatk; 
le t^ràin est semblable dans toutes i^s parties : les conditîOQS 
soht donc exactement les mêmes pour les deux sortes: de tnber-' 
cules ; il n'y a de dlffàretice que dans l'origine. Au^moment 
del 1» récolte, qui se faié aussi le même jo'ur^ ti trôwe que mes 
poBtees de Cecre lui ont doùné cinq ou six f6is moins de tuber- 
cules gâtés que les. siennes.. 

Je lie demande paà ce que devient , devaQt cette remarquable 
expérience, le sysitee dlnSoetieo atmosphérique; }e dirai seu- 
lement à ceux qui doutent : Essayez* 
Cet autre foU me payait avoir aussi ime grande signiAûation* 
M. de Bjainneville disait, dans une Instruction qu'il a bit 
paraître en 1850 : « 11 faut fumer modérémeiït. » Pana en autre 
ée#it qu^il a puUièen f86t,^f4j[^eeomniaadait de sé servir d'ofu 
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compost formé de ^erre crayeuse él d'engrais fralTëroleBl oa 
décomposé.. Cet deux années de plantation aatomnale ont para 
au respedaMe agronome avoir teitemcnt régénéré sa pomncie 
de terre, qu'il n'a pas craiiM de les fumer fortement. Le 7 
octobre dernier, il m'écrivait : 

« l'ai quelques malades dans mes plantations de novembre et 
d« février pmssainment fumées ; mais le nombre en est presquo 
iftsignifiaot et n^Uetnt pas 1« ciiYqoanlfème dans les trois 
variétés : bienfaiteur, rougette, noire de Sibérie. • 

Vous l'enteédez, l^onsteur^ ces trois variétés q«f ont échappé 
à: l'épreave redoutabk du lumier pont en même t^nps des 

Ma^$, dit-on toujours, la pomsie de terre eraint le froid , et 
la p^aotattOQ automnale n'a réussi ces Mrers derniers qu'à 
came d« la douceur de la température. J'ai plusieurs fois 
réponda à eetle objection par des favls ; muis en voici un tout 
nouveau qui me parait sans réplîipie. 

M^ le cbovatier de Saubiac, dont le nom est très-bonorable- 
ment connu dans l'agricullare et qui habite l'Âriége, m'a fait 
rhenneur do m'écrire deFniècemeiU que, le^s pommes do terve 
restées dansle sol* par suîto d'un arrachage mal fait, javaient 
résisté à l'hiver « très-rigoureux » qu'on av^àit éprouvé dans ta 
locatjié, et peiidaot loqii^l» ^1(41, <h^ a vu périr Mae qi|2^té 
copsÂdié^rat»^ de plç^nteç et ^'^rbQsjtes 4^ plisjf)^ teri'e. Or, (;ei|f ; 
tu^rçEileS) qui orU. levé en grfLnd/^qmi/xe, n'étaii^p^ (certaine* < 
nu»ot.paâ à;Unç grai^de pi^ofçQdeur : ^e s9is.dQPG.f$^fiéâ çj:o||>> ; 
qu'à ^Q pif! 25 c^l|mè^r«5 o^u a'B ^k^A Çf^^njtjffe. . 

4^ lepnpiinerai ) Monsieur j^ par une fréQci^Qa. Vofi^^ )irepiez €|§ 
vojf qjie^e t^ionneç p^nai^o^ 4^ ^er;^ .ep o^ p^f^d^U de ^)n i 
leures, cornue jusqu'à pr^p<;,dem!^p>v{|iftf|^ PW^WP dp !t<ff^^ 
eft;af»i|?B(:l)rpi(|wt diÇ' plqf ^ûaujfîri^ çncgre. Tof^i^ji^oas 
d|t pl^^eptq^^ €€4lfi,»pJ#p|^.i^!|?i^s^ 4'élre v^énéiçéçi^ e^ 
q^'ç^H Ifi régéi^rpç^ par ^etoîénae m^^o^q^e le§ jwçesamwalepj 
Je reviens donc, sur la^ prio^ix^s^ioi^ q^e Jfai |aite, J) y a«d#ttit 
anj, 4'aypir 4es géji^nièrc» fég^ép^blripes» A'où l'oiq ti]4t dqs 
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sujets améliorés , qai sarateat foonits aa prit de retient aux 
coltivateurs, oa échangés avec eux. Par ce moyen, on gagite^ 
rajl un temps inappréciable* M. le comte de Rainneville est 
entré le premier dans cette voie; car il a bien voula>^*écrire, 
il y a quelques jours, et m'autoriser à répéter qu'H^alIaU. 
échanger ses pommes de terre régénérées avec ses voisins.l]fue 
les Sociétés d'agriculture, que les hommes de bien suivent ce 
noble exemple, et bientôt la maladie qui réduit tant de gens à 
la misère aura disparu* 

Pour plus de sûreté, je crois devoir répéter les conditions 
nécessaires au succès : i^ planlationen octobre ou novembre; 
2° terrain sec à sous-sol perméable ; 3® tubercules sains, entiers, 
de grosseur d'un œuf; V* absence c ompl ète de fbmier, et, pour 
cela, choix de terrain qui aurait été fumé l'année précédente; 
5® plantation à 20 ou 25 centimètres de profondeur; 6® aussitôt 
qu'on le pourra, emploi de tubercules obtenus par ce moyen; 
7^ persévérance pendant plusieurs années. 

Veuillez agréer, etc. LEEOt«MABiLLE, 

Le rédacteur de la chronique agritole du Journal d'Agri^ 
culture pratique fait suivre les conseils de M* Ltroy-Mabillo 
des observations suivantes : 

«Nous publions dansce numéro une nouvelle lettre que nous 
adresse cet agronome sur la plantation automnale* Les condi- 
tions quMl pose pour arriver à la disparition de la nialadie sont 
bien près d'étré adoptées par tout le monde* Voici une nou- 
velle recrue qui lui arrive. M. Raynard, membre de la Société 
d'émulation du Jura et de la Société d^Agriculture de Déle, est 
toujours parvenu à préserver ses récoltes. Voici les moyens qui, 
selon lui , ont constamment été couronnés de succès* 

« Le terrain le plus favorable, dit-il, à là reproduction de la 
pomme de terre , est le sol sablonneux ou graveleux. Dans les 
terres fortes et terres à^herhues, il n'y a guère que la pomme 
de terre Manche ou la violette qui réussisse. 

« L'expérience m'a démontré qu'il ne faut pas fumer le 
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champ lors de la plantation ; j*ai remarqué plusieurs fois que, 
dans un champ fumé , il y a beaucoup de pomme» de terre 
atteintes de la maladie , tandis qu'elles se trouvent en petit 
nombre dans celui qui ne Ta pas été, 

« 11 faut toujours que les pommes de terre destinées à la plan- 
taiî^n soient bien mûres et saines, qu'elles soient plantées en- 
tières et de grosseur moyenne. 

« La méthode de les couper est très»mauvaise et nuisible au 
développement du tubercule que Ton plante. Si le temps de- 
vient sec après la plantation , le côté coupé noircit, se dessè- 
che, et la plant n'a plus la même force végétative; s'il est pla- 
vieux, la partie coupée n'étant plus recouverte de )a peau qui 
la garantit de l'humidité, absorbe une trop grande quantité 
d'eau, ce qui fait pourrir la ra<7ine mère avant que les petites 
racines aient pu atteindre unde^ré suflQsant de développement 
pour pouvoir se passer d'elle. 

. « C'est donc une économie mal entendue de diviser la pomme, 
de terre pour la planter; il vaut mieux ne planter que 20 ares 
et être assuré d'une bonne récolte, que d'en planter 40 et ne 
récolter, après s'être donné beaucoup de peine ei de soins, que 
des pommes de terre gâtées ou qui ne se conserveraient pas. 

« Pour moi , je n'ai jamais planté que des pommes de terre 
entières, de la grosseur d'un œuf environ, et je n'ai jamais eu 
plus de dix mesures sur cent de pommes de terre malades, et 
quelquefois beaucoup moins. 

On plante généralement trop tard les pommes de terre; c'est 
depuis le 1®^ mars jusqu'au 10 avril au plus tard qu'il faut les 
planter, si Ton veut obtenir une bonne récolte et qui se con- 
serve bien. 

• On m'a souvent objecté qu'en plantant la ponmi» de terre 
trop tôt, elle est sujette à geler, c'est une erreur malheureuse- 
ment trop propagée dans les campagnes. La pomme de terre ne. 
peut pas geler, puisque la raie dans laquelle on la place à au 
moins 15 à 20 centimètres de profondeur, et qu'à cette époque, 
les grosses gelées sont passées; d'ailleurs, il est un fait cons- 
taté aujourd'hui , c'est que l'on peut planter des pommes de 
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terre en novembre, et qaa la gelée ne les atteint pas en les 
plantant â 25 ceniimèlres de profondeur. • 

La plantation des pommes de terre en novembre et décembre 
aurait pour effet d'augmenter les travaut des champs à cette 
époque de Tannée. Dans ta plupart des situations cela n^anrait 
rien de fâcheux , car H n'y a pas d'inconvénient â prolonger ta 
saison des travaux. Barbal. 

FABRICATIOTT DV BRUGCIO OD FBOlUAGE GOlaSE. 



Lo bruccio se fait aussitôt après la traite des chèvres et des 
brebis et avant la chaleur; il faut la fraicheûr du matin. 

On commence par traire le lait ; puis, apporté é la ferme, on 
le soumet à Taction de la présure (estomac d'mi jeuûe che- 
vreau macéré dans i'eau), pour le coaguler. Le berger, après* 
avoir fait le signe de la croix, verse la présure, agiter lia lait, di- 
rige ses mouvements en forme dé croix, et, quand la coagula- 
tloit est opérée, met égoutter dans' les formes en osier. Dans Ce^ 
premier temps, la partie easéeusedu fait seul à peu près est so- 
lidifiée; le liquide restant n'est pas dtr petit lait> c'est du lait 
contenant encore toute sa partie grasse, toute sa créme, et pvivé ' 
seulement de la plus grande proportion de son caseum, ains* 
que je m'en suis assuré par riiispection microscopique, ce lait 
sert à faire le êrueci&. Pour cela, on le met sur le feu, el quai^. 
il est près de bouillir, on y verse une certaine quaptitè do lait' 
frôid^ de la veMle; On continue Faction dn feu, et bientôt une 
myuvelle coagulation commence, plus légère que la première, 
enlràinsnt Aans ses mailles' toute la pattie grasse et bntyreuse ; 
on enlève délicatement cette gelée à l'aide d'une écnmoire, on 
la> dépose dans un peHI pani» d^ier qtii sert d^ filtre, et quand 
leH^ide, qui cette fois est le véritable petit lait, s'est écoulé^ 
Ifférucoioesi fait;. H n^y a plus qu^à le laisser refroidir. Le 
éi^tàceiVest donc une sorte de fromage a la crème, obtenu par 
l'ébullition , a)^rès qu'en a enlevé la plus grande partie du ca» 
seutti. C'est un aliment^ déHca^ , onctueux , très- nourrissant et 
agvéabfo. D^ Aft. Bomi. 
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REVUE AGRICOLE ET SCIENTIFIQUE. 



L'importance chaque joar croissante que prend Tagriculture, 
non plus en éveillant seulement de vagues sympathies , mais 
en s'élevant progressivement au rang d'une véritable industrie 
en passionnant pour elle les intelligences d'élite , en appelant 
à elleies capitaux, exige qu'on suive avec attention le mouve- 
ment de la science agricole. 

Parmi les travaux récents destinés à donner à la pratique 
agricole la certitude scientifique, il faut placer, en première 
ligne les recherches que vient d'exécuter M. Roussingault sur 
l'air confiné dans le sol arable. On était jusqu'à ces derniers 
^ars disposé à considérer l'air atmosphérique comme la prin- 
cipale source du carbone qui se fixe dans les plantes , et qui 
coBsUtue la masse principale de nos arbres forestiers , l'ali- 
ment de nos foyers. Les expériences de M. Roussingault mon- 
treat qu'un hectare de terre arable, d'une épaisseur de 35 cen- 
timètres, peut renfermer de 300 à 1,500 mètres cubes d'air 
daos lequel l'acide C9rbonique peut s'élever jusqu'à ik d/Oen 
Yolnme. Cet air, contenu dans la terre arable, renferme en outré 
de l'ammoniaque. Si la terre est récemment fumée , l'acide 
carbonique du Siol peui représenter celui que contiendraient 
900,000 mètres cubes d'air atmosphérique; si elle est fumée 
depuis un an, son acide carbonique peut égaler celui qu'on 
ttome dans 18,000 mètres cubes d'air normal. Voilà donc une 
source abondante d'acide carbonique, que la richesse en humus 
peut faire. varier, et que peuvent faire varier aussi la nature, 
la quantité de l'engrais, et l'époque à laquelle celui-ci a été 
donné à la terre. Ces importantes recherches recevront cer- 
tainement de leur auteur le développement qu'elles compor- 
tent; mais, grâce à elles , on entrevoit déjà l'explication de 
phénomènes, jusqu'ici inexpliqués , tels que les résultats quel- 
quefois contradictoires dus à l'emploi de certains engrais 
i8 



Digitized by 



Google 



— 274 — 

combinés ou isolés , et notammeut du guano et du fumier de 

ferme. L'action des engrais, qu'on compare si souvent les uns 

aux autres sans tenir compte de la diversité des qualités du 

sol, deviendra, en grande partie , plus facile à comprendre et 

plus çertainje, si les observateurs entrent c|ans la voie que leur 

ouvre le savant qui représente chez nous la science agricole 

d^ns co qu'elle a de plus élevé à La fois et de plus pratique*. 

Cet bumus^ dont les belles expériences de H. BoussîngauU 

viei^ilteot do démontrer la rôle important , qe se trouve dans. 

aucun engrais commercial, et d'autre part^ aucun engrais 

comiptAercial ae coalienl les éléments nutritifs pvopres à tous 

lies sols» comme le t^ïl le fumier de ferme préparé suivant la 

méthodie généralement suivie dans les exploitations rurales. 

Ilnefayt donc pas s'engouera la légère pour tel ou. toi 

eqgrais npa.veau proposé à ragricullure, ni oublier que c'es^ 

seulement ço. rai^n decla présence ^e tel.ct telpriaeipe dèt^r-: 

inipç^ qu§ J^l eitteLesi^ai est utile. En restapt dans ceslimiies, 

tracées à^la fpji^ par. la sagesse de la science et par celle de 

re^pérfenpçi on: n'est pi3in|; tenté de considérer un qngcais 

cû\f4ici^ propr^^ à L'f^xcUi^iondaCousautres, à toutes Içs^ natoces 

4e sot» à l^q^es le$ naturcâ <^ réoolte^ quelle que ae^t d'ail» 

îpjjr^, la lî^ani^e de l'çimploj^er « 

. Ç'es^ pa^çe qu^ces prinçip^ssont oubliés ouipéconnuStqiie 

çoi^ 5tôsi^pïlf;> m Wt^h SQMLv^nt tri:)p vif es, que se liiuieAl 

les paftUaps eUç^ adverî^ajjrq* des engrai& uouveaiMt, Squ^.oe 

ç^Oortjyile^t peu^'QUgi^ai^ qui ait autan tpaasio^wé que. celui 

^^i a f}^i^ IIFMi» 4^^^ )a discussion^ le nom da KL Sàusex* iOtt 

ç^ {|eu^ jfii^ 4I^JpjLiT4*^ui cei euDgrais comme. pcoduJLeQBftt 

mqrciaJ^ pifi^qu^il ^'^l pas encorx) mi^ en^ vûnjiev bien.q«eâoni 

^j^loit^Uon s'prgpniaej an ne peut non plgs i'appnôcÂer au. 

EoiAt de vi^e ^gricpljî, pw^ue d<^. expériences po^iiiv«i suc, 

^^i Vi^!pH? ^'ont ppipl été fait(îs ; nous pourrions bleau d'i^rèa 

nps c.an^ai8sanqes.^qqu^(i^, préjuger son. efficacité et .praire 

sQ^.AfUpn^mftis 00»^ préféfotts.attoaire, sa?" ce powat iWi^, 

^tW^ ^P i»ge?l^»?i ^Ç l'Afiadéadc.da&scieftCes^.4€vi»4Ja«iè^*te 
le procès s'instruit. 
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Dftnasa^séaiitedu 8 décembre dernier, la Société centrale 
d^a^caUaré a reçu des commcmleations întéressanies de M. 
Dochartre el de M. Doyère, tous deux professeur de Tlnstitut 
agroiiomk[i]e. M. Ducharlre a fait des expériences sur la fa- 
culté gerofiinative des graines qui ne sont point parvenues au 
terme de leur maturité; plusieurs céréales, étudiées par Pbabile 
boteoiste au point de vue anatonotque , physiologique et pra- 
iUf^e^ hii> ont fourni des détails curieux , et Font conduit à 
plosieurs conséquences , parmi lesquelles la plus saillante est 
la germination plus complète des grains qui n'ont point atteint 
le dernier degré de leur développement normal , conséquence 
dont la' cuilure pourra fiaire son proGt dans les circonstances 
on elle ne pourrait attendre, sans chance de préjudice , la par- 
futematuôlè des grains destinés à la stmence. M. Doyère a 
présenté un aperçu sur la disposition des silos pour la conser- 
vatien des grains, teIsquMl vient de les étudier en Espagne et 
dD Algérie, ou le Gouvernement Pavait envoyé en mission. II 
a^eompaçé les divers modes de construction des silos usités 
dans TËspagne actuelle et dans TEspagne anciennement oc- 
cspée par le» Maures^ à ceux qui ont été établis eh Algérie par 
les Ronfiains, les Arabes et par notre génie militaire. Ce rap- 
pcochemeDé a mis en évidence plusieurs faits que la science 
pouvait poser à priori comme certains , à savoir qu'en prati- 
quant des silos isolés de toutes parts par des parois construites 
en^pierres^olides épaisses et cimentées de manière à écarter 
toute action def'bumidilé et de Tatr, il est possible de garder 
fort longtemps les grains intacts. Mais ce n'est là, il faut le 
dire, que le petit côté du problème; la question de la conser- 
vation des céréales par l'ensilage, si souvent débattue, esttoute 
entière dominée par des considérations économiques tirées Ae 
la dépense des constructions elles-mêmes , de la main-d'œuvre 
cpie 00 système exige, et surtout par les grands principes de la 
production et du commerce. 

Les maladies des plantes, et spécialement la maladie de la 
pomme de terre , préoccupent à bon droit l'agriculture et la 
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science. Malheureasement, à défauts de faits bien observés et 
de causes bien appréciées, rimagination des praticiens et celle 
de beaucoup de savants s'est donné carrière , et , dans la con-* 
fusion de tous les détails , de toutes les coïncidences , de toutes 
les hypothèses, des savants ont considéré certains petits cham- 
pignons microscopiques comme la cause du mal , et des prati- 
ciens ont conclu à la contagion du fléau. Il est vrai que les 
observateurs les plus habiles et les plus compétents, ceux qui 
font autorité dans la science, ont dit et démontré qu'on prend 
ainsi Teffet pour la cause, et ont conseillé de chercher ailleurs 
Torigine et le remède du mal; ils ont frappé moins fort que 
leurs confrères moins spéciaux , et ils n'ont point déraciné le 
préjugé en vogue. Us ont beau dire que la larve ou Tinsecte 
qui ronge le cadavre du quadrupède n'est point la cause de la 
mort de ce quadrupède, et que la décomposition, amenée par 
la cessation de la vie, a précédé le développement des parasites; 
ils ont beau montrer que la décomposition ou l'altération des 
tissus végétaux devance l'apparition des cryptogames ; ils ont 
beau, en un mot, prouver qu'on prend l'effet pour la cause et 
qu'il faut regarder ailleurs et plus haut , on préfère affirmer 
son ignorance et s'y arrêter. Nous sommes étonné de voir un 
homme aussi instruit, un praticien aussi habile que M. Durand- 
Savoyat , disposé à admettre que la pomme de terre est la 
cause première, par vote de contagion, des maladies qui enva- 
hissent et dévastent les betteraves, les carottes , les raves , les 
choux, les céleris , les topinambours , les panais , le maïs, le 
sainfoin, etc. Sous l'inOuence des mêmes agents atmosphé-* 
riques, de mêmes constitutions du sol , de circonstances géné- 
rales analogues, des désordres de même nature ne peuvent-ils 
paise manifester chez les plantes? Et est-il même sûr que ces 
désordres soient de même nature? Nous ne le croyons pas. En 
tout cas, et quand il serait probable que la pomme de terre fût 
pour quelque chose dans la maladie de la vigne ou des ceri- 
siers, qu'elle est, comme ledit M. Durand-Savoyat, un berceau, 
une terre promise d'oà peuvent naître et se répandre des tri- 
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bus d'animaux et de végétaux invisibles, nous n'adoptcrfoni^ 
pas le remède radical proposé par l'honorable écrivain , et qui 
cousisterait à interdire momentanément la culture de la pomme 
de terre pour faire disparaître les maladies des autres plantes. 
Nous voulons un peu de liberté pour le cultivateur; et nous 
demandons seulement des éludes sérieuses, des expériences 
variées et comparatives ; point d'opinions préconçues , point 
de conclusions hâtives. 

L'organisation du Crédit foncier est aujourd'hui un fait 
accompli, et il faut espérer qu'il en sortira le crédit agricole , 
c'est-à-dire le moyen de donner au sol toute sa valeur par 
l'amélioration du fond et par l'accroissement du capital d'exploi. 
Le perfectionnement et l'extension des voies de eommunicatioa 
viendront puissamment en aide à ce travail , comme aussi la. 
diffusion des sciences appliquées à l'agriculture. 

Emile Baudemekt. 
Profeseor an Gonservaloire des arts et métiers^ 
membre de la Soeiétô centrale d'agrîcoltare. 

ANALYSE DU lAIT. 



L'importance commerciale et industrielle du lait a faîr 
rechercher depuis longtemps les moyens de reconnaître^ 
la pureté de ce liquide. Plusieurs instruments ont été 
imaginés dans ce but^ mais ils sont loin de répondre aux 
espérances que, sur la foi des inventeurs, on s'était cru 
fondé à concevoir. Dans le nombre, il en est trois que 
nous devons mentionner d'une manière spéciale, ce sont 
le crémomètrey le lactoscope et Varéomètre. Pour montrer 
le degré de confiance qne méritent les indications de ces 
instruments, rappelons en peu de mots quelle est la 
nature du lait, et quels sont les renseignements que Ton 
espère obtenir par les appareils précités. 
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Xe lait n'est , à proprement parler , qu'une sorte d^é- 
mulsion constituée par une solution mucilagineuse tenant 
en suspension une matière grasse; celle-ci n'est autre 
que le beurre. Quant au liquide lui-môme , il est fariné 
A'eau, de caséine y d'albumine y de sucre de lait et àe quel- 
ques sels alcalins ou terreux, les proportions de ces di- 
vers ëléments varient suivant une infinité de circonstances 
iliais, dans tous les cas^ leur union n'est pas tellement 
infime, qu'elle per^i^te Ig^ngtemp^ après que le lait a été 
tf ait. Par le repw , la matière grasse s'élève peu à peu à 
la Murface du liquide, entraiilant avec elle une certaine 
<^antîté de casébte^ et vient y former une coucî>e épaisse 
d*tin blanc jaunâtre , qu on appelle la crème, la diffé- 
rence des densités delà crème et du lait rend raison delà 
lenteur de leur séparation , qui est d'autant plus complète 
que le vase est plus large, te repos plus parfait et la 
température plus voisine de lo à 12 degrés, le lait 
écrémé est bleuâtre ; il ne contient plus que peu de beurre 
mais il renferme la majeure partie de \a caséine, l'albu- 
mine, le sucre de lait ou lactéine^t les 5^/5; dans ces con- 
ditions nouvelles, sa densité se trouve notablement ac- 
crue. 

M. Doyère, professeur de zoologie à l'ancien institut 
de Versailles, a imaginé ou perfectionné divers instru- 
ments pour déterminer exactement les diverses qualités 
de lait, et il est arrivé à des résultats extrêmement 
précieux pour la science. 

Nous ne suivrons pas M. Doyère dans le détail d'une 
autre méthode exclusivement chimique qu'il a combinée: 
pour déterminer, 1® toutes les matières solides du lait; 
2*^ le beurre 5 3^ la caséine ; 4^ V albumine \ 5* le sucre du 
lait; 6^ les sels. Cette méthode, qui a conduit le savant 



Digitized by 



Google 



professeur à la découverte et à la vérification àésformutes 
indiquées plus haut, lui a servi surtout dans les recher- 
ches sur la composition normale et les variations du lait,, 
qu'il a entreprises dans le but d'établir des règles pour 
Talimentation des jeunes animaux, et des procédés pro- 
pres à diriger les divers emplois de ce produit, si im- 
portant pour l'agriculture. Nous nous bornerons à indi- 
quer quelques-uns des résultats obtenus. 

1® Lait de vache.- Il contient en moyenne 12,40 pour 
100 de matières solides, dont 3 ,20 de beurre, l^albu- 
mine y que Ton croyait n'exister qu'exceptionnellement 
dans ce lait, s'y trouve constamment et dans la propor- 
tion de 1, 20 pour 100. De plus, d'après les propriétés 
chimiques de ce principe, il manque dans les fromages 
faits à froid , tandis qu'il se trouve dans ceux où l'on fait 
intervenir la chaleur. Cette différence de composition: 
peut expliquer quelques-unes de celles que présentent ces 
produits dans leur apparence et leurs propriétés 5 

2^ Laii Je cAdf're. Très— analogue au lait de vache, il 
est néanmroins plus riche en beurre et en caséine. -L'aU 
butmne peûty atteindre des proportions très-élevées ; 

3*» Lait de brebis. Ce lait contient 18, 4^ pour 100 de 
rtiattères solides y dont ^, 5o de beurre. Aussi est-îl un 
des plus riches au point de vue alimentaire; 

4° Lait de Lama. Il ne diffère de celui de vache que 
par un léger excès de sucre de lait ; 

5° Laits d'dnesse et de jument. Ces deux laits, et sur- 
tout le dernier , sont les plus pauvres de matières solides. 
En moyenne , le lait d'ânesse ne contient que 1 ,5o de 
i^urre^ ofiode caséine et i ,55 d'albumine; mais le su- 
cre dé lait y abonde : il s'en trduve 6,4o pour 100. 

6*» Lait de femme. Ausài riche en matières solides que le 
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lait de vache, le lait de femme s'en distingue essentrel- 
lement par Tabsenoe presque complète de caséine. Au 
contraire^ Talbumine et surtout le sucre de lait et le 
teurrey abondent, A cela près de cette abondance de beurre 
le lait de femme offre la plus grande ressemblance avec 
le lait d'ânesse. C'est sans doute dans cette analogie 
de composition que se trouve le secret de l'heureuse 
influence exercée par ce dernier 4ans quelques maladies, 
tes anciens avaient reconnu cette influence , et Galien, 
dans éine de ces boutades auxquelles il se laissait aller 
volontiers, disait que les hommes s'indigneraient d'être 
traités comme des enfants , si on leur proposait dans cer- 
taines aff'ections de poitrine de se mettre à l'usage du lait 
de femme; qu'alors il fallait les traiter comme des ânes 
et leur faire prendre du lait d'ânesse. Guerard. 

DU PAIN TENDRE ET DU PAIN RASSIS, 



Un mémoire de M. Bonssinganlt, à TAcadémie des. sciences 
de Paris, vient de soulever a la question da pain tendre et da 
paia rassis, t Sur ce simple énoncé, chacun de mes lecteurs va 
émettre son opinion, et je crois que les avis ne seront guère 
partagés, si ce n'est que les uns trouveront le pain tendre 
meilleur que le pain rassis, et les autres déclareront le pain 
rassis moins agréable que le pain tendre. A ceci toutefois les 
plus graves ajouteront qu'au point de vue hygiénique , le pain 
rassis a Tavautage sur son rival; quMl charge moins l'estomac, 
se digère mieux, et Gnalement est plus nutritif. Or, la question 
traitée à l'Académie n'est rien de tout cela; il s'agit unique- 
ment de savoir « en quoi consiste la différence entre le pain 
rassis et le pain tendre. » A la question ainsi posée, la réponse 
est facile. Vous direz avec tout le monde que le pain rassis est 
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du pain tendre que Tévaporation a. privé d'une partie de son 
eau; que c'est du pain « frais» devenu du pain a sec; » et 
vous ferez remarquer que restant exposé â l'air un temps con« 
sidérable, un morceau de mie se dessèche si bien^ que ce pain 
rassis devient du pain très-dur. Celle réponse si simple est si 
évidente est pourtant le contraire de la vérité. C'est ce qu'on 
commence à reconnaître, en remarquant d'abord avec M. Bous- 
singault que lorsqu'on sort du four le pain tendre, et qu'on 
l'enferme immédiatement dans la huche , ou qu'on l'emma- 
gasine à la cave ou au cellier, on le place dans les conditions 
les plus défavorables à Tévaporation de son eau constituante; 
dans le premier cas, l'air renfermé dans un espace étroit est 
presque immédiatement saturé de vapeur d'eau et s'oppose 
dès-lors à toute évaporation ultérieure ; dans le second cas, l'air 
est encore saturé ou à peu près par la nature humide du local, 
et l'évaporation est encore arrêtée. 

Or, dans la huche ou à la cave , le pain se rassit fort bien 
en quelques heures ; et si la croûte cassante du pain chaud de- 
vient molle et élastique en se refroidissant dans le milieu hu- 
mide, la mie n'en devient pas moins friable et susceptible 
d'être émiettée , au lieu de conserver le liant qu'elle avait 
d^abord. Donc ce n'est pas l'évaporation d'une quantité d'eau 
notable qui la constitue â l'état rassis. Quand un pain se trouve 
très-complètement dans cet état, mettez-le au four, il s'y ra- 
mollira parfaitement bien; et si vous n'avez pas un four de 
boulanger dans votre petit ménage, contentez-vous de remar* 
quer ce qui arrive à une tranche de pain très-rassis quand on 
la fait griller. Avant que les surfaces ne soient carbonisées 
même légèrement, l'intérieur se trouve passé à l'état de pain 
tendre, et cependant la chaleur fait évaporer une partie de 
l'eau de combinaison, comme le prouve le dépôt liqnide dont 
se couvre un corps froid en contact avec cette tranche de pain. 
l)onc, encore une fois, ce n'est pas par le dessèchement qu'elle 
passeàl'étatderassis. En enfermant un cylindre de mie dans un 
étui de fer blanc, qu'à plusieurs reprises , il faisait passer par les 
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alternatives de la chal^ar <^t du froid, M. Bousè!Vi^àtiftd obteàu 
afutantdcfois les phases respectives du paÎD rassfs et du pain 
tendre sans que la quantité d'eau en fût aucuneraenl modifiée. 
Il est donc bien manifeste qde celte eau n'est pour rien dans 
la différence du pain tendre et dti pain rassis. Mais si ce n'est 
elle, qu'est-ce donc? M. Boussingault pense qu'il y à là un 
« état moléculaire particulier^ i» ce qui est très-peu limpide; 
oar la question est de savoir quelle, est la cause déterminante 
de cet état particulier. Disons que c'est la chaleur qui fart le 
pain tendre et le froid qui fait le pain rassis, comme l'un et 
l'autre, suivant te cas, rendent molles ou durcissent la cire, la 
gélatine, et une foule d'autres substances. Seulement son action 
s'exercera ici par Tifitcrmède l'eau, suivant sa température, et 
non suivant sa quantité. 

VARIÉTÉS. -^ MOEURS DES TAUREAUX. 



On lit dans les Annales de Grignon le curieux récit qui suit 
du combat de deux taureaux, et des causes qui l'ont amené: 

« Depuis que les battages de grains étaient términés,ie tau- 
reau 'Ketldr, n'allant plus au manège et ne faisant plus assez 
d'exercice, avait besoin de dépenser la vigueur de sa verte 
jeunesse; il s'ennuyait et était disposé à s'en prendre de se3 
ennuis à tout le mondo un peu, et beaucoup à son vacher 
Âloïs, lequel n^en pouvait mais et est bien le plus doux vacher 
que le Righi nous ait envoyé. 

« Depuis deux jours Ketlor regardait Aloïs de travers , et 
quaùd celii-ci coupait les rations de racines derrière sa stalle, 
il beuglait avec une instance qui prouvait que son impatience 
s'accroissait de toute sa gourmandise non satisfaite. 

a Aloïs eut le tort peut-être de ne pas céder à ces injonc- 
tions et de ne pas donner, à Ketlor le moindre à-compte sur 
sa ration de betteraves; mais Aloïs, tout bon garçon qu'il est, 
ne «onnait qtie sa consigne, et Gt la sourde oreille; inde irœ. 
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<iK.A UBC antmesilé qui ^ev^k te inanifeM^ d'cine manière 

a L'occasion du méfait ne sie. fit pas àltçndrc; l'heure de 
boire était venue. Aloïs conduisit Eetlor à rai)renvoir; mais 
e&luÎHSÎ, refusant de profiter de celle déiiéate attention, s'é- 
chappa des mains dé son vacher, fit tète contre lui , et t'eù4 
éventré si celui-ci , avec le saiig*froid qui dilsliDgiie les vachers 
ses QQidpatrfdtês t «'cet esquivé leeobp en sabisi^nt adroite- 
ment son taureau par Panneau et ne l'eût ramené fort penaud 
à sa place. 

« C'était ud grief de plu^, et la haine de K^Ièr Hrmenia tm 
point qite^ quelques heures àpr^ voyarit son vacher occupé 
près de toi, »b rage ne connut plus de bontés ; il brise comme 
Un fii le<collt^ tle grosses chàiiies qui rattache à la crèche, et^ 
poussant un hurldineni sinistré, il se dirige droit sur Aloïs. 

« C'est eo vain que le chef vacher kî présente résoHlnient 
sur son passage et essaye de Tarrôter en le. saisissant à rdrèHl& 
et à Tandeadr; il ne parvient, en ris^uaht sa. Tteyqti'àriQrtàrder 
la marche de Ket1or« 

« Pendant ce retard, Aloïs, qui a vu le daiiger que conrt 
son chef, accourt bravement à son aMe et s'offre aux coilps jde 
son formidable ennemi. loli^ff et lui redoublent de cotà*age 
et d'adresse; lis saisissent ensemble le taureau furieux, mais 
celui-ci les repousâe meurtris cotnitie il secouait la poussière. 

« Les élèves de service étaient dans retable .pendant <;ette 
SiCène effrayante; ils voient le dafïger, et, reconnaissent Tim-* 
possibilité de lutter contre Kétlor, ils se réfugient prudemment 
dans les râteliers. 

«c Déjà Imhoff est hors de combat, el Aloïs est radcihent pour*^ 
Siftivi d'étable en étable; enfin k tâUréau le serre contre la 
murailk et va l^craisèr, lorsque henreusi^Bent il écliappe i 
cette terrible éteinte en ^laissant choir dans la crèche. 

« Mais il n'échttppé à un danger' qu»pefuT en retrouter Utt 
plus grand , tarKetlor recourt à un autre moyen : ne pouvant 
plus attèimteésoâ vather ayec la tête, il se résolut à l6 fouler 
a ses pieds, 
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tt Le daoger était imminenl; les fpectatears atlérés ne sa« 
vaient que faire poor sauver ce malheureux. On ne pouvait 
aborder Ectlor, qui avait pénétré, à la suite de sou vacher, 
dans les rangs des vaches. 

« Il n'y avait plus qu'un moyen extrême , et qui pouvait 
amener de terribles conséquences; mais il n'y a pas à balancer. 
M. de Villcpin, Télève de service, se glisse dans les râteliers 
jusqu'à Moustache, et détache les chaînes qui le retiennent 
au râtelier. 

• « Moustache est un magnifique taureau schwitz qui a obtenu 
une médaille d'or au concours de Poissy ; il est le premier et 
en même temps le plus ancien étalon de nos vacheries. 

« Moustache n'est pas seulement beau, il présente aussi 
toutes les qualités qu'on recherche dans les races bonnes lai- 
tières, et nous attachons un grand prix à sa descendance; enfin 
Moustache est encore doux comme un agneau : un enfant le 
conduirait en laisse. 

« Mais, si doux qu'il fût, le beau Moustache s'irritait fort 
depuis quelques instants du vacarme fait par le jeune taureau, 
son subordonné, et il commençait, lui aussi , à faire trembler 
retable par ses mugissements. 

• Il était évident que, si on le lâchait, une lutte terrible allait 
s'engager, qui ne devait finir que par la mort d'un des cham- 
pions, à moins que le plus faible ne pût fuir. 

«c On ouvrit donc les portes à deux battants, pendant que 
Moustache était détaché. Cette mesure fut décisive; Ketlor 
comprit qu'il allait avoir à faire à forte partie, et se hâta d'a- 
bandonner le pauvre Aloïs, qu'on releva dans un état pitoya^- 
ble, pour le porter à l'infirmerie. 

« Mais, si vite que Ketlor eût accompli son changement de 
front, il n'arriva pas assez vite encore à la parade. Une bour- 
rade épouvantable le prend par le flanc et le lance à 4 mètres; 
puis, sans avoir le temps de se relever, il est poussé, traîné et 
jeté à la porte de Tétable comme un misérable perturbateur. 

« Tout cela fut l'affaire d'un instant, et notre brave Mousta^ 
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chfi, fier de son exploit, resta sar le seuil de la vacherie cotnme 
pour la protéger et sans poursuivre son adversaire. 

« Mais sa modération avait compté sans la vindicative et 
turbulente humeur de Eetlor. Celui-ci , honteux et furieux 
d'avoir été si prestement éconduit sous les yeux de ses fem- 
mes^ ne se contenta pas de la verte leçon qu'il venait de rece- 
voir; il se relève écumant, se rue contre Moustache, et recom- 
mence un combat qui tient tous les spectateurs en suspens. 
Moustache te reçoit tête baissée; les fronts et les cornes s'entre- 
choquent, et ces deux animaux, tendus sur leurs puissants 
jarrets, font de prodigieux efforts pour se renverser. Moustache 
est évidemment plus grand et plus fort , mais Ketlor est plus 
jeune, plus souple, plus leste et plus vigoureux; il est plus 
passionné et surtout plus méchant. 

« Les chances sont donc égales, et il est diflScile de prévoir 
l'issue de ce terrible combat. Parfois l'un des deux champions 
semble perdre du terrain , mais bientôt il arrête son adversaire 
et le fait rompre à son tour. Le cailloutis est couvert du sang 
qui s'échappe des pieds des taureaux , et témoigne de leur 
acharnement. 

« Ketlor porte à son antagoniste des assauts qui font trem- 
bler pour le champion de la cause dé l'ordre; mais celui-ci a 
évidemment pour lui l'avantage du sang-froid; il se possède 
mieux, et pendant cinq minutes il se borne à parer les coups 
qu'on lui porte. Enfin, Moustache semble sentir que son en- 
nemi commence à être fatigué : il saisit un moment favorable 
et sur un intervalle de dix pas il le pousse tout d'un trait et de 
si vert« façon qu'il faillit le jeter dans la mare profonde qui est 
au milieu de la cour. Déjà les spectateurs crient bravos et bat* 
tent des mains à ce nouvel exploit. Un bain d'eau froide con- 
venait si bien à l'état de Eetlor ! 

« Mais, hélas I les chances tournent tout-à-coup; dans un 
mouvement désespéré, le vaincu engage une de ses cornes dans 
la têtière du vainqueur, et le pauvre Moustache , pris à l'im- 
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provi9(e par 1m naseaaic, voit ses efforts paralysés; tt est forcé- 
de céder da terrain et de se réfugier dans la déreoslve. 

CependaDl il parvient à Takicre sa d^lear et il rompt la 
courroie qui tient son-anneau enlacé aux cornes d^ son ennemi. 

« Il reprend alors Toffensive d'une manière terrible, éclairé 
sans doute par Taccident qui vient le surprendre; il engage 
â son tour ses cornes dans la têtière de Eetlor, il brise et met le 
pred sur la courroie .traînante. 

« Eetlor se trouve dès-loi;s dans une position critique ; son 
museau est douloureusement ûxé contre terre, et il sent de& 
cornes puissantes lui presser les flancs. 

« Mpuçtact§ à compris tau§ se§ â^^iuvt^ges et e«^ prf^e ;, d'un 
bond il fond sur Ketlor et Iç t^rirai^^} !:|iiqri4^<ik)jde«r aiguë 
retentit, qui glace ()e terreur toute la gente cornue, (etlor 
s>st échappé, il a reconnu spn maître et s'est enfui à tputes 
jambes. 

« Mo^u^Uiql^ei,. ap^^s. L'^yolr p^rsi^ivi u^ i^staAt I^s ji^giBS 
dwsles reins, s'^rrét^ oqfi^, et^ on le rpi^oène docil^ co^mije 
un chien à sa place accoutumée. 

» QjLiai)t au turbulent et méchant K^etlor, }a Iqçou^ qpoîque 
s^vpp?, nia lui a cas fait changer (|e caractère j '\\ fallut pi;eo4r,^ 
des précautions poiip: le siaisir* M. Lçmaire, répétiteqr <)e m^ 
tgphni^, quf a courageuisicmeut siçcondé l^^ va^çberj» dans cette^ 
li^jtp,^ &'appy(]^çhît,d§ lu^ arpaéjl'un lon^ Mlo,u,, qu'ij p^^s» 
adjîpit^ljt^çl^.dansraajqeau du taureau et dQijtt rei^tré^îléi fut 
s2|i^iPi w^ le cfeef vacher» 

« Aifisi maintenu des deux côtés^ il ne put faire résistsinoei 
calr îl 9uiBsail de lever tè bâton du côté où il menaçait d^aller 
^w Parrôter* Il fat ainsi conduit àsasialfe, oùon l'amarra 
par de doubles chaînes et avec nn câble qui l'empé<^it de se* 
coijcber» et on le mit à la dièle^i 

« Le soir, il avait le flaoc très-creux, et il était abîmé de 
fatigue C'était précisément le résultat que nous voulions 
atteindre. 
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«.liais noasu n'avons pu ramcoor à de metlloars sentiments; 
bien qaHl aii été changé d'élable et de vacher, il a continué à 
accueillir les soins et la nonrritupe de ses cornacs avec des 
hôuglements de sinistre augure. 

« Aussi le temps du repentir étant passé, on a assemblé le 
conseil de guerre , et sa cause a été promptemenl instruite. 
Kelior fut condamné à être dégradé devant toute sa cour, et la 
aaniqneeaëlainunédiatemqntmise à exécution. 11 n'a plus été 
qu'un vil bœuf à Tcngrais , tandis que le beau Moustache a 
IjTôwé plus, qi^e jamais, sans rivaj, et.^ vu son règne se pro- 
longer, çrâce à ses hai^ls faits, ^eauicoup plu§ qu'il n'est per- 
^)is ijL'ordinaife.aux soi^yeraip^ dç ^oi^ ^pèce. 

« Nous, avûns. craint un instant pour Aloïs une fracture de» 
côt^s; i»ais il en a été quitte poçr dos mejui^rissures, des ven- 
touses et une saignée; nous le soupçonnons même d'en avoic 
Qté quitte ^iissi pour la peur. ^ 

> 4t|s§î, commâ un vacher peureqx n'est jamais un bon 
vacher, il a sensiblement perdu dans l'estime de ses chefs et 
(|e ses p2UUarddes» • ( Annales de Grignon,) 



W>Ym DE PBÉVENJR LA MALADIE 0B LA VIGME. 



Nous empruntons à un article d.u Courrier de la Gironde 
le passage suivant relatif aux moyens de prévenir la maladie 
de la vigne : 

« Nous avons dit qu'il était urgent de tailler les vignes 
oidiées le plus tôt possible^, non» ajoutons aujourd'hui que 
les sarments desdites vignes doivent être enlevés immédiate- 
ment et brûlés, ou emportés hors du vignoble ; car nous avons 
la certitude qu'ils recèlent en eux , et en grande quantité, le 
principe morbide contre lequel échouera peut-être la croisade 
de la science et des essais spéciGques. 
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« tJn propriétaire de Pessac, M. D..., vient de nous aflSrmer 
que Tan passé, les sarments provenant de vignes oïdiées, réunis» 
comme d^usage, en sarmentière sous un ormeau , furent cause 
que non-seulement cet ormeau, mais même Tberbe , dans un 
grand périmètre, furent envahis par Votdium. Ce fait corrobore 
la nécessité d'extirper, et au loin, tous les débris provenant de 
vignes malades. 

« Quant à la descente de taille que nous conseillons pour 
les vignes malades, voici notre pensée : 

« Nous préférons des bois à fruits sur les bois antécédents que 
t»ar ceux de l'an passé , sur lesquels on les prend ordinaire- 
ment; siTépamprage ou le pincement a laissé quelques faux 
bois de souche dont la position et la constitution soient avoua- 
bles, il vaut beaucoup mieux y rabattre tout Tavant-bras su* 
périeur. 

« L'altération intérieure du tissu élémentaire chez Icâ bois 
nouveaux doit les faire proscrire le plus possible, pour donner 
naissance aux bois nouveaux. 

« Commi moyen hygiénique et préservatif , on ne saurait 
trop redoubler de soins pour écouler les eaux stagnantes ^qui 
fatiguent et inondent aujourd'hui une grande quantité de 
vignes. Que le sol, et même 1« sous-sol, s'il est possible, soient 
dégagés des eaux dormantes, qui seules sont capables de détruire 
les meilleures vignes. » 
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GOBI IGE AGRICOLE D^BAUTEVILLE* 



Béonion ir^»i^rale, à Ha«tevtliei le 19 aoM t85t. 



Le canton d'Hantefille n'avait pas en jusqu'ici Tayantage dô 
receyoir le Comice en réunion générale « le chcMieu ne pré-* 
salant pas lesressoarccs et la comniodité suffisantes pour cela. 
Cet é^i de choses ayant heurcusemeni changé, le bureau s'est 
empressé de décider qu'aucune exception ne serait faite dêsor-* 
mais, et que chaque canton jouirait à son tour des avantages dô 
la réunion générale* 

Le Comice s'est donc assemblé i Hauteville le 17 aoifÉt. Le 
temps n*a point fait défaut à la fête; aussi la réunion é(ait-ellé 
nombreuse. L'éloignemenl n^avait pas retenu les membres dtt 
Comice qui habitent les cantons de la plaine^ ainsi que 
bon nombre de personnages notables compatriotes ou même 
étrangers* 

Tous ses hôtes ont été frappés de Taspect de cette vallée 
d'HaulevtUe peu étendue, mais fertile et verdojaate, couronnée 
de riches îbrêls, percée eu tous sens de bonnes voies do com- 
munication; et où un si grand progrès s'est accompli en peu 
d'années, sous rinldligcnlo impulsion d'un éminent citoyen , 
M. le comte d'Angeville. Tous convonaicnt qu'une fête agricole 
était heureusement placée au milieu de ce grand et beau village 
d'Hauteville, tout peuplé de cultivateurs, et dont les habitations 
vastes et confortablement bâties , témoignent do l'aisance dé 
leurs habitants. 

Un seul complément manquait à la fête , c'était le concours 
de la population locale, dont la physionomie animée et Intcl- 
ligenic mon^tresi bien te reflet de l'air-pur et vif des mon*- 

'9 
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(agnes; mais elle était presque toute entière occupée à culever 
des moissons très-compromises par la continuité des pluies. 
Un publie nombreux a néanmoins pris part à toutes les. opé- 
rations de la journée, el la réunion a atteint son but, celui 
d'honorer l'agriculture, et de fournir au cultivateur un ensei- 
gnement utile* 

A dix heures, s'est ouvert le concoure des charrue», en pré- 
sence du bureau du Comice, de M le sous-préfet de Belley, de 
plusieurs notabilités et d'un public plus nombreux q^e les 
circonstances n'avaient permis de Tattendre. 

Pour la première fois, on a vu confectionner, d^ns^^e canton, 
la charrue en fer, à deux versoirs, et à soc mobile , si souvenl 
recommandée par le Comice, etgéoéralement employée aujour- 
d'hui dans lescantons de la plaine. Sa supériorité a été incootes. 
table de l'aveu môme de ses çoocurrens^ Le terrain choisi pour 
l'expérience, pentueux et très-pierreux, ^tait fait pour prévenir 
toutes les objections et faire ressortir tous les avantages du 
nouvel instrumeut. Aussi rallention a-t-eile été fortement 
éveillée, et nul doute , que d'ici à peu d'anuées , le labourage 
^'ait fai^ un grand progrès dans le canton d'Hauteville , et que 
)>lentôt des charrues en fer ne rem plactn libelles si défectueuses 
dont on s'«st servi jusqu'ici. 

, Après le concours des charrues, l'assistance s'est transportée 
sur la place publique d'Hauteville, où étaient réunis les animaux 
de la race bovine présentés au concours. 
, Ici encore, il faut regretter que des travaux d'une urgence 
absolue aient empêché un grand nombre d'habitants d'amener 
leurs bestiaux :^aussi ce concours, quoique nombreux, et pré- 
sentant plusieurs animaux distingués , était-il loin de donner 
une idée de la richesse , en jeunes bestiaux , que possède le 
canton d'Hauteville. 

A une heure, les concours étant terminés, MM/les membres 
du Comice étaient réunis en séance publique dans la salU de 
la mairie , sous la présidence de M. le chevalier Dupuy qui., 
après avoir ouvert la séance, s'est exprimé en ceis termes : 
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Messieurs , 



« Econamedu temps, j^ai dû resserrer en quelques lignes les 
idées que je viens vous soumettre» 

« L'agrieuiluro, nous {«savons, occupe le premier rang 
dans les bienveillantes prèoee^upations du pouvoir : organi- 
sation de chambres consultatives et de Comices agricoles, en* 
couragements , subventions intelligeiïiment accordées , tout 
témoigne de sa ferme volonté de venir en aide à cette masse 
productive de cultivateurs qui couvrent le sol. 

« Nous aussi. Messieurs, devons appuyer de nos efforts Tim-» 
pulsion partie de ces régions élevées; nos goûts, nos affectiondy 
notre amour du pays nous font un facile devoir de vulgariser 
les procédés et l«s améliorations agricoles trop peu répandues 
jusqu'à ce jour ; et remarquez bien. Messieurs, que nous n^en- 
tendons parler ici que de cette agriculture pratique, à la portée 
de}tous et reconnuesupcrieure par Texpérience. Telle est, dêpuig 
18&0, la ligne suivie par le Comice. Aussi le mouvement vena 
d'en haut nous trouve-t-il préparés. 

« Continuons à montrer aux hommes de la cftmpagne lef 
champs mieux cultivés et plus productifs que les leurs; qu'ils 
puissent voir de leurs yeux un bétail mieux tenu et plnsbeau^ 
des^engrais abondants et bien soignés; donnons des primes aux 
cultivateurs qui comprennent qu'il y va de leur propre intérêt 
d'imiter ceux qui font bien; voilà, Messieurs , Taction inces« 
6ant«que MM. les Membres du Comice doivent eitercer au* 
leur d'eux» L'influence du bon exemple pénètre bien plus 
avant dans les populations que toutes les théories savantes. 
Le canton d'Hautevillc fournit la preuve de ces progrès pra-^ 
tiques; nous n'avons pas besoin de nommer les hommes à qui 
ils sont dûs ; la reoonnaissancc publique les a depuis longtemps 
désignés. 

« S'il tmtre dans nos obligations de propager les bonnes 
méthodes et de signaler les progrès agricoles , il est peut-être 
aussi de notre devoir d'éireiller INittootiou sur Vnn des abu^ 
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qoi menacent lo plus sérieasemedt Tayenir de ragricalture ; j« 
|e yeux parler de la trop grande division des héritages : n'èles- 
Yous pas frappés de ce morcellement toujours croissant de la 
terre? Y aura-t-il un jour une agriculture possible sur tin sot 
ainsi fractionné en lanières? Notre législation , ou fe bon sens 
des co^partageants , demeureront-ils impuissants devant cet 
abus? Nous posons modestement ces questions ^ laissant aux 
intelligences do tous, le soin de les résoudre. 

« C'e$;l ici le cas d'exprimer encore le regret généralement 
*senti du fractionnement par arrondissement de la chambre 
départementale d'agriculture. Le foyer de lumières que ren- 
fermait €ette> assemtxlée centrale commençait déjà à rayonner 
^ )a circonférence ; rimpulsiondu gouvernement, ainsi trans- 
mise» n^eùt-elle pas été plus efficace? Nous aimons à penser 
que la haute intelligence qui préside aux décisions du pouvoir 
pons permettra d'espérer le retour d'une institution qui pro- 
mettait d'être fécoiide en heureux résultats pour ragriculture. » 



Après^oe discours , la parole a été accordée â M. Dumarest » 
iécrétalredu Comice, pour faire le compte-rendu annuel de» 
opérations du burcai. 11 s'est exprimé en ces termes : 

■ Messieurs, 

« Les ressources financières du Comice , quoique moindres 
cçttc année que les années précédentes , ont permis à votre 
lîureau de ne laisser en arrière aucun des objets principaux qui 
ont eu part jusqu'ici à ses encouragements^ seulement les con- 
cours de bestiaux n*auront lieu cette année que dans deux can- 
|0nsy celui d'Qauteville pour la réunion générale, et celui 
d'Ambérieu. Nous attendons encore , et nous appelons de tous 
nos vœux l'époque où chaque cheMieu de canton pourra avoir 
annuellement son concours. 

f Voici, Messieurs, daus quelles proporlions les allocations 
diverses oi^t été faites par voire bureau : 
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« les concours 4e bestiaux recevront cette annéo «se sonomi 

de. ... 400 fr. » 

« les fruitiers et fruitières. . . . . . • . 200 

.« Lereboisemeut •850. 

M Les cuiiures fourragères 100 

• La séricicutiurc. .......... 125 

« Enfin les primes divcÉ*ses, y compris !• concours 
de charrues UK 

• En tout. ......... 1230 

« Telle est, Messieurs , la répartilion qu'a faite votre bureaa 
des fonds dont il dispose- 11 a la conviction de servir en ceci les 
intérêts les plus vrais et le s plus urgents de notre agriculture. 
Il espère qu'il aura votre assentiment , et il invite chaque incui" 
bre du Comice à lui communiquer, sur ce sujet, toutes les oj)- 
servalions qu'il pourrait croire utiles. 

4 Maintenant, Messieurs, nous voudrions pouvoir passer en 
revue devant vous l'agriculture de nos cantons , afin de vous 
signaler les améliorations obtenues. Us travaux ou les expo* 
riences faites depuis notre dernière réunion. Nous voudrions^ 
aussi pouvoir vous indiquer quels sont, pour chaque localité 9. 
les progrès les plus importants à accomplir ou les plus près 
d'élre oblcims. 

« Mais cette tâche , pour être remplie avec succès , exigerait 
des documents beaucoup plus précis ou plus étendus queceux^ 
que uous avons pu recueillir, rermellez-nous donc, Messieurs*^ 
de nous borner, pour cette f(5is, à qjuelques considérations sur 
les objets qui intéressent plus particulièrement le cantoa 
d'Hauteville, considérations qui auront l'avantage d'élre plus 
particulièrement utiles aux cultivateurs devant lesquels nous 
avons aujourd'hui l'honneur de parler. 

« Il y a deux causes qui ont singulièrement contribué à 
augmenter le bien-élre des habitants d« ces montagnes; ce sont 
l'établissement des fruitières et l'ouverture des chemins. 

« Les fruitières, en permettant de tirer du bétail un niieillenç 
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refena, ont oondait i le mieux nourrir. Pour cela, t>n a mul- 
tiplié les fourrages ; ia jachère a disparu de Passolement ; le 
revenu du sol a. presque doublé. 

t Par rélablissement des chemins « la facilité de TexportatioD 
à augmeuté le prix des denrées à vendre; la facilité de -Fim- 
portation a diminué le prix des denrées à acheter; double 
cause de profit. Aussi n^y a-l*il aucune (Comparaison à établir 
entre la consommation qui se fait aujourd'hui parmi nous de9 
denrées ou marchandises de toutes sortes , et celle qui se faisait 
il y a seulement quelques années. Logement , nourriture , vé(e« 
ment, tout cela ressemble-t-il en rien aujourd'hui à ce que rdn 
voyait il y a seulement vingt ans? 

« Or 'cette consonimation, c'est l'aisance, et l'aisance c^est la 
preuve du progrès. 

» Mais , Messieurs, ce progrès est encore loin d*élre arrivé 
é son terme. Notre cultivateur a encore bien du chemin devant 
lu! avant d'avoir obtenu du sol tout co qu^il peut produire. 
Parcourez nos communes, et voyez tout ce-quî nous reste encore 
à faire. A côté de quelques propriétés dont l'aspect témoigne 
du travail d'un propriétaire intelligent et actif, où les eaux 
sont aménagées, où les récoltes sont préservées par des clôtures 
solides et permanentes, où le sol enfin a subi par le travail 
cette appropriation qui permtt d'uliliser toutes ses ressources,^ 
combien n'en voyez-vous pas d'autres manquer encore de tout 
cela. Est-ce la faute du sol? Non , Messieurs, c'est la f^ule de 
]*homme, c'est notre faute. Notre sol ne manqué ni de richesse 
ni de fécondité , mais notre cultivateur manque de savoir et de 
travail. 

« Je réduis à trois chefs principaux les améliorations fbnda* 
mentales qui restent à faire dans ce pays : défoncement et ameu^ 
blissement du sol , conservation des engrais, tenue du bétail. 

« Le défoncement ou minage est la première opération à faire 
sur i|n terrain comme le nôtre : sans elle, aucun progrès vrai- 
ment important ne peut avoir lieu ; ni bon labourage, ni plan** 
tation ne sont possiblts. 
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« C^ a*eM que lorsqae cctle qpération sera faite, lorsque 
notre sol aura été débarrassé des pierVes qui Vencombrenl, et 
qui soDl si faciles à utiliser maiotenant sur nos chemins , que 
nous verrons le» inslruments aratoires perfcclionnés triompher 
parmi nous des préjugés qui les repoussent; que nous verrons 
la charrue Dombasie labourer nos terrains tn penle aussi biea 
que les plaines du Bas-Bugey; que nous verrons enûn nos 
récoltes de toute nature atteindre dans nos moindres sols Tétai 
où nous les voyons aujourd'hui dans les meilleurs. 

« Celte amélioration est donc une de celles que le Comice 
doit vous conseiller, et qu il encouragera avec le plus vif inté- 
rêt partout où elle sera faite avec intelligence. 

« Au reste, Messieurs, je ne vous parle pas ici d'une chose 
tout-à^fâit nouvelle pour vous ; vous avez été témoins déjà de 
plusieurs travaux de défoncement , et partout les résultats ont 
dû vous frapper. Notre bul.^aujourd'hui , c'est de vous faire 
comprendre que ce travail est indispensable partout et pour 
tous, et qu'il est la base de toutes les amélioration» que ce pays 
attend encore de l'avenir. 

« Parcourez, par exemple, le chemin nouvellement ouvert 
sur le territoire de Cormaranehe ; examinez la nature du sol 
dans les tranchées qui ont été faites pour son ouverture, et 
jugez du travail qui nous reste encore à faire pour l'ameublis* 
sèment et l'appropriation de vos terrains en culture. Voyez sur 
un point le gravier à la surface, à côté d'énormes masses de 
terres végétales accumulées par le temps, et improductives; 
ailleurs une couche de tourbe sur un lit de marne impénétrable 
à l'eau. Supposez maintenant dans ce terrain le défoncement, 
l'assainissement, le transport des terres , supposez surtout d'a- 
bondants engrais, et dites-moi s'il ne deviendra pas alors d'ua 
excellent produit. 

« Mais tout cela va coûter cher, me dira-t-on; moins que 
vous ne le pensez, Messieurs : vous avez d'abord vos bras, ceux 
de vos enfants et de vos domestiques; vous avez vos attelages, 
ayez donc toujours un de ces travaux d'entrepris pour les y 
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occuper dans les intervalles de vos autres travaux plus urgents ; 
inettez-Ià ces demi-journéesj^ces quarts de journées que vous 
laissez perdre sans en faire de cas. C'est dans remploi de ce 
temps» perdu pour tant d'autres, que brille le vrai cultivateur; 
c'est là le véritable travail économique. 

• Que si vos ressources vous permettent dé faire travailler à 
prix d'argent, vous pourrez, pour trois ou quatre francs par 
^re, hors le cas de rochers à escarper, faire miner à la pioche, 
â 40 ou 50 centimètres de profondeur, le terrain ordinaire; 
pour 8 à 10 fr. vous ferez miner à la pioche et à la pelle, à 60 
ou 70 centimètres. Or, qu'est-ce que 4 fr. p^r are? C'est 100 fr. 
par journal, .400 fr. par hectare; et bien, un journal ainsi tra* 
vaille ne vaudrait-il pas 100 fr. de plus? Je crois, moi, qu'il 
aura le plus souvent doublé de valeur. 

« Mais je vois venir bien des objections : c'est le froid , c'est 
la gelée, c'est la neige, medirez-vous,|qui nous empêche tle faire 
tout cela* Nous ne pouvons rien faire l'hiver. . 

« Je sais bien que nous ne pouvons pas faire dans nos mon? 
tagnes tout ce qu'on fait dans des climats plus doux, et que la 
rigueur de Phiver vous force souvent à de trop longs repos; 
mais enfin ^ ce que vous ne pourrez pas faire en une saison, 
vous le ferez en deux ou en quatre. Le climat que vous habite^ 
est plus rude, il est vrai , mais la nature vous a faits plus vigou- 
reux; car dans tous les t;limals elle donne a l'homme des 
forces en proportion des obstacles qu'il doit vaincre. Vous 
savez que sous la neige la terre n'est pas toujours gelée; ehlû^i ! 
enlevez la neige et attaquez courageusement le sol ; utilisez sur** 
tout le printemps et l'automne ; minez, assainissez, irauspcM'tez 
la terre Végétale où elle manque; faites des plautations,^ des 
clôtures, et vous verrez encore une fois ce pays changer de 
face. Pour cela, n'employez pas v#tre revenu à acheter de noa* 
ireaux fonds, à agrandir votre domaine, employez-le à amé- 
lioi^er ce que vous possédez; cer ce n'est pas tn cultivai^ mal 
une grande étendue que vous aurez l'abondance, c'est eu culti- 
vant peu et bfen. 
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« J'arrive à la seconde coudition que nous avons à repiplir 
pour obtenir de notre sol (ont ce qu'il peut produire ; je veux 
parler de la conservation des engrais. 

« Le canton d'Hauteville est un canton de production four- 
ragère, un pays de pâturages. Nous possédons, relatkement à 
l'étendue de nos cultures» un nombre considérable de tôles de 
bétail; nous devrions donc produire de grandes masses d'en- 
grais; cependant il n'en est rien. 

« D'une part, notre bétail passe la belle saison au pâturage; 
d'autre part, il manque de litière à l'étable. Ce manque ôq 
litière tient à ce que, dans ce pays, la paille étant moins forte, 
peut être donnée en nourriture. Yaurail-il avantage à la mettre 
en litière? Je le pense; mais l'expérience rigoureusement faite 
n'a pas encore prononcé, que je sache; et je donnerais aujour- 
d'hui un conseil peu écouté , si j'engageais le cultivateur à 
mettre toute la paille sous les pieds de ses bestiaux. 

« Que lui conseillerons- nous donc, Messieurs, pour qu'il 
goûte notre avis? Nous lui dirons que ne pas faire de la litière , 
n'est pas une raison pour perdre ses engrais; que dans les pays 
qui sont placés dans des conditions analogues an nôtre, il u'est 
pas une étable ^ ou au moins pas une maison, qui n'ait sa fosse 
i purin; que les engrais ainsi recueillis sont aussi très-abon- 
dants et peuvent être employés avec le plus grand avantage. 
Cest là un conseil facile à suivre, et c'est l'unique moyen à 
employer pour ne pa» perdre cette immense quantité d'engrais 
que les eaux pluviales enlèvent à chaque particulier pour aller 
la déposer en des lieux où elle est sans utilité, ou même l'ea- 
trainer hors du pays. 

• Aussi, Messieurs, ce que le Comice regarde comme étant 
de la plus haute importance pour l'amélioration. dos xîulturc* 
en général , ce qu'il encourage avec le plus d'empressement 
dans le canton d'Hautcville, c'est la construction des fosses à 
purin. 11 y a là, soyez-en convaincus, la source d'un remar- 
quable progrès. 

a Nous avons dit qu'une troisième condition d'avancement 
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poop notre pays, c'était la bonne tenae du ti^tali. Notre bétail. 
Messieurs, a déjà beaucoup gagné, c*esl inconleslabte. Cen'esC 
plus seulement dans les grandes écuries , dans les maisons 
iabondaminent pourvues de fourrages, que se voit le plus beau 
bélail; on le trouve aussi, et même de préférence, chez le peiit 
cultivateur. Cependant le grand nombre, Timmense majorité, 
Bourrit encore un bétail chétif ^^1 d'un mince revenu. 

« Serait-ce donc, par hasard , que le bélail maigre', mal tenu, 
rendrait plus que le beau bétail? Non certainement. L'expé^ 
ri^nce aussi bien que la théorie sont là pour démontrer lo 
contraire. 

« Et d'abord , qu'est-ce qui fait la valeur du bétail? Comment 
l'estimc-t-on, si ce n'est au poids? Parcourez les foires et les 
marchés : qu'est-ce qui se vend , si ce n'esl le bélail qui a du 
poids? Donc, nous trouvons, en faveur du beau bétail , un pre- 
mier avantage , celui de représenter un capital plus élevé et 
plus facilement réalisable. Qu'un cultivateur qui a deux belles 
vaches ait besoin d'en vendre une, il trouvera toujours on 
acheteur; qu'un autre cultivateur ait an contraire quatre mau- 
vaises vaches, et qu'il ait besoin d'en vendre deux, il n'en trott- 
yera rien. 

« Et si maintenant nous venons à examiner le produit an- 
nuel, quel va être le résultat de notre comparaison? Voyez, je 
vous prie, d'un c6ié ce cultivateur nourrissant à grand'peine 
trois vaches maigres et décharnées, auxquelles les privations de 
l'hiver laissent à peine la force de se traîner au pâturage quand 
vient le printemps , voyez à côté de lui cet autre qui ne dispose 
pas de plus de ressources, mais qui ne tient qu'une vache, qu'il 
nourrit bien et qui est grasse et luisante; faut-il vous faire un 
calcul pour vous prouver quel est celui des deux qui, à la fin 
de l'année, se trouvera avoir réalisé le revenu le plus élevé? 
Vous n'en avez certainement pas besoin ; ce serait faire honte 
à votre bon sens. 

« Croyez-nous donc, cultivateurt , ne vous chaînez pas de 
plus de bétail que vous n'en pouvez bien tanir. ftéduisez, ré- 
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daisez encore votre nombre et nourrissez bien ; car ce n^est 
pas' ce qu'on hiverne qui rend , c'est ce que Ton nourrit bien. 
Rappelez-vous qu'il vaudrait mieux avoir donné votre bétail à 
moitié prix au mois d'octobre, que d'acheter le foin au prin- 
temps pour l'cmpécher de mourir de faim. 

« Ces quelques mots suffiront, je n'en doute pas, Messieurs, 
pour signaler à l'attention et aux encouragements du Comico 
les principaux besoins de l'agriculture de ce canton. Je ne dois 
pas finir sans vous entretenir de quelques améliorations de 
détail récemment exécutées parmi nous. * 

« La commune d'Hauteville a su se faire à l'automne dernier 
deux plantations de mûriers , dont Tune plus considérable, par 
H. Macodière. Vous pouvez vous-mêmes en apprécier les con- 
ditions. Votre bureau l'a distinguée par une prime. Sans nous 
dissimuler l'incertitude du succès de cette entreprise, dans notre 
climat, nous n'en devons pas moind applaudir au courage de 
celui qui l'a tentéT^,car elle aura certainement pour résultat 
d'éclairer la connaissance des conditions de culture d'un 
arbre devenu en quelque sorte , parmi nous , le plus précieux 
de tous. 

« Une machine à battre le blé, mue par un cours d'eau , est 
en voie d^exécution dans une des usines de M. Brachet. C'est 
encore là un progrès vis-àvis duquel nous ne serons pas en 
arrière. La multiplication rapide de ces machines autour de 
nous est la preuve de l'avantage que le cultivateur trouve â 
8*en servir. 

« Le battage, vous le savez. Messieurs, est une des plus 
lourdes charges qui pèsent sur une exploitation agricole, sur- 
tout dans les pays de grande production céréale; nous en se- 
rons bientôt affranchis par ces petites machines, peu dispen- 
dieuses a établir, pouvant être ajoutées très-facilement comme 
accessoires à d'autres usines mues par l'eau. 

« Dans nos pays de montagnes, le besoin de battre le blé à 
couvert et l'impossibilité de faire ce travail avant le commen- 
cement do l'biver, nécessitait dans la construction des habita* 
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lions rurales des dimensions et des dépenses considérables. 
L'usage de la machine à battre permettra infailliblement, sur 
cet objet, des changements d'uno grande économie. Pour tous 
ces motifs, nous devons, Messieurs, nos fclicitations,à Thomrae 
intelligent qui a su ajouter celte amélioration à tant d'autres 
dont 11 donne depuis ,long-tenaps l'exemple au pays. • 



Après ce discours, le secrétaire a proclamé les diverses primes 
décernées par le Comice et dout on trouvera plus loin l'^u- 
méralion; puis^ après quelques considérations intéressantes 
faites par diiïérents membres, la séance a été levée, et MM. les 
membres du Comice se sont réunis en un banquet, où né 
manquaient ai le nombre ni la distinction des convives. 

Au dessert, uo premier loasta été porté eaces termes par 
M- Dupuy, présidout : 

« Messieurs, je crois avoir deviné votre pensée en portant 
ce premier toast au neveu de TEmpereur; ce n'est pas la tôte 
humblement courbée que le Bugistc sait protester de son dèi* 
vouement, c'est le front haut et découvert qu'il témoigne loy»r^ 
lement de sa profonde reconnaissance et de son respeèt pour 
le prince, dont la main ferme et habile a permis aux cultiva-^ 
teurs de récolter en paix le grain qu'iisont sente. » 

Des acclamations uaanimes ont accueilli ce loast. '■ 



M. de Jonage, membre du Corps Législatif, à porté en ces 
termes un deuxième toast, qui n'a pas été moins chaleureuse- ' 
ment accueilli : 

« Messieurs, pénétré de roconnaîssanoe pouMes services qn^ 
le prince nous a rendus, convaincu que la France lui doit son 
salut.etlui devra, avec la stabilifé de son gouvernement, une 
ère de prospérité, votre député a l'honneur de porter un toast 
ik relu do la nation , au prince Louis^Napoléon, qui a saiuté fè^ 
pays en le délivrant de l'anarchie I » 
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Quelques insCants après, M. le docteur Bonnel, d'Ambérîeu 
professeur de TEcole de Médecine à Lyoa , présent à la réu 
nion , s'est levé et s'est exprimé ainsi : 

« Messieurs? je ne comptais pas prendre la parole dans celte 
réunion ; mais tout ce que je sais, tout ce qu'on m'a dit et tout 
ce que j'ai vu dans ce pays, nag^uère inaccessible et où mainte* 
nant se croisent on tous sens de bonnes roules, me porte à 
vous demander la permission dé porter un loasl à l'homme qui 
a été le créateur ou l' initiateur de tout cela • 

«A l'homme qui a introduit parmi vous les bonnes mélhodes 
de culture , d'élève du bélail, de l'irrigation des prairies, de 
l'associalion fruitière, qui a enfin donné l'exemple de toutes 
les améliorations dont jouit votre pays, par son incessanle acti- 
vité; à l'homme qui a rendu de grands services au départe- 
ment et à l'Etat, à M. d'Angoville, que vous avez déjà reconnu 
dans les paroles que je viens de prononcer l » 



M^ d'Aogeville a répondu : 

« Je vous renvercie , Messieurs, des applaudissements que 
Vous donnez aux paroles bienveillantes que vous venez d'en- 
tendre, j'en suis très-reconnaissant. 

o Mais si quelque chose d'utile au pays a été fait dans cette 
contrée,' ce n'est pas à moi seul qu'on le doit, c'est en grande 
partie aux bonnes dispositions des conseils municipaux des 
trois communes d'HauleviHe, Lompnes et Cormaranche, et des 
habitants qui^ après avoir travaillé |iendant douze ans à ouvrir 
le chemin des Cascades, ont eu le bon esprit de coinprendre 
qu'abandonnant en parlie ce qu'ils vcrtnienl de créer, ils pou- 
vaient obtenir beaucoup mieux en adoptant la rectification qui 
leur était proposée, et qui n'avait pu être prise en premier lieu 
que faute de ressources. 

€ On a vu, dans cette occasion, ce qui se trouve rarement: on 
a vu les mômes hommes avoir le courage de détruire ce qu'ils 
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venaient de créer avec tant de peine pdar obtenir an meilleur 
résultat dont ce pays jouit maintenant. C'est doncâ ces conseils 
municipaux que revient le mérite de cette grande amélioration, 
et je vous propose un toast aux conseils municipaux. d^Haute* 
ville, Lompncs et Cormoranche. 
«^D^unanimes applaudissements ont accueilli <;e toast. » ' 
La journée s'est terminée par une visite à une ferme appar- 
tenant à M. Brachet, membre du bureau. Cette exploitation, 
déjà signalée au Comice pour sa tenue modèle, a reçu des éloged 
unanimes. 



Primes décernées par le Ci^miee. 

Concours des Charruei* 

V* prime, « Grange (Félix) , de Lompnes . . 4^ f* 

2* id- à Guy, (Frédéric), d'Hauteyille. * oo 

^G«y(Henrij, d^Hauteville . . sa 

€ ^7^* (Combet (François), d'Haulevîlle . 20 

4* Rolland-.Crîbloz (Joseph), d'Haùteville. . 10 

Concours de Cespece bovine. 

TAURtlÂUX. 

r* prime, M. Dumarest CFélix)^ de Lompnes. 60 
â' îd. Lurin (Jean-Marie), d'Hauteville. . 5a 

GÉNISSES. 

1 '• prime à Lyaudet, boulanger à Cormoranche. 35 
2* id. à Mathieu (François), d'Hauteville. • Zo 
3* id. à M. Carel (Jean-Julien), d'Haute- 
ville. •••....«. 25 
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FRUITIÈRES. - 

!'• prifïïe'à Piron (François) , fruitier à Ârandas. 5o 

i* îd. à l'association de fruitière d'Arandas , 
dans la personne de M. Ferrand, 
son président. 5o 

3* id. àTenand (Jean-Pierre), fruitier à Cor- 
lier, pour avoir fornîé un élève fa-» 
,bricant à Hosliaz • • 60 

4* îd. à Tenand (Joseph) , élève du précédent. 4^ 

CULTURES FOURRAGÈRES. 

!'• prime au sieur Thiévon (Jean-Baptiste), fer- 
mier de M. deTricaudjàSt-Maurîce- 
de-Rémans, canton d*Ambérieu. . 100 

2* id. à Etienne Perrod, de Rignieu-le-Dé- 
sert, commune de Chazey-sur-Aîn, 
canton de Lagnieu. • . . • . 5o 

3* îd. à Claude Latreille , fermier à Blyes • 5o 

SÉRICICULTURE. 

!'• prime à Macodière (Jean-Louis), d'Haulc- 

. ville, pour plantation de mûriers. aS 
Achat de mûriers pour être distribués dans la 
commune d'Ambérieu . 100 

' REBOISEMENT. 

Prime unique accordée à M* Dumarest (Au- 
guste), propriétaire à Lompnes 260 

Ifrlmeii dlTerses. 

' 1" prime à Joseph Emin^ de Vaux-St-Sulpîce. 
* commune de Cormaranche, pour fosse à 
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purin , et emploi de la tourbe mêlée aux en- ^ ^^ ^ ♦ 

grais liquides 5o 

a* Diverses primes aux exposants des produits 
les plus remarquables. •..,,• s5 

Concours de Bestiaux à Ambériea, le S sefaeni^ei&Ss» 

- • ' ' • •• - ' y.ii^ ? . 

TAUREAUX. 

i" prime àHuit (François)f delà ïiéchère^com- ,, 

mune d*Ambérieù. . . . * . .i*: . fi^i v 

s* id. à Jourdain (Gaspard), de.Goutelieuv ' ^' * 
commune d'Ambronay. > •^•" 5«^* 

GÉNISSBS- '., . ^.;,. .• 

i** prime à Qutnson (Auguste), d^AmbérièiiV" 55" 
2* id. à M. Cozon, juge-de-paix à Ambérîeit:^'*^5iF ^' 
3* id. à Thiévon (Pierre), de St-Maurice-de- 

Rémans. ..♦•,... aS* 

Le Secrétaire du Comice, ^ '^ 
DUM AREST, doct.-mèd.-P. 



INSTRUCTIONS SDR L'AGRICULTURE (!}- 



Il vient d'être publié à Bourg un excellent petit lîy^îpçà^à^n- 
cuUure, destine à élre répandu dans nos camp^igiies! ËcritV)aîr 
^. Monnier, quia fait un cours d'agricullureà jlÈcoic hormalï 
d« lAin , Il enseigne tout, ce qm concerne les engrais, les pTaa" 
tatlons, les semenees, les assoIemciU< , les prairies naiureires 
et artiticiolles . la culfnre de la vigne, la fiibr'calion du vin , ei 
donne beaucoup de conseils tres-ulilcs à nos cullivatéur»; 



(I) Un petit iPQlèmo îa-16, à Bourg chez Marti onBotlter, Ul»rwrfti i^r^i^ 



50 centimes. 
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Poar donner une idée de cet ouvrage d'agriculture', vérita- 
blement populaire, nous en citerons les deux chapitres suivants: 

CULTURE DE LA VIGNE. 



La culture de la vigne est fort ancienne. Vous savez que 
l'Ecriture nous dit que ce fut Noéqui planta la vigne. Son 
fruit, le raisin, sert à faire le vin, boisson dont l'usage est, 
après celui du pain , le plus ulileé l'homme. La vigne se plaît 
dans les climats chauds, sur les coteaux en pente, là où sou- 
vent le grain ne pourrait réussir; les sols maigres , pierreux, 
. sablonneux ,lui conviennent parlicultèrement; elle préfère les 
. expositions au midi et à l'est, et ne peut mûrir son fruit sur les 
coteaux exposés au nord. Partout où la chaleur de la saison est 
assez forte pour amener le maïs à maturité, on peut espérer d'7 
voir mûrir le raisin. Plus le terrain dans lequel croHra la 
vigne sera maigre et sablonneux , plus le vin qu'elle produira 
aura de qualité; aussi rien ne nuit plus à la bonté du vin que 
les engrais que l'on donne à la vigne. 

Cette plante se multiplie ordinairement de bouture, appelée 
crochet ou crosetle, que l'on enterre en le$ couchant à 25 à 30 
centimètres de profondeur. A la troisième ou quatrième année 
de la plantation, la vigne commence à fruclifler. On multiplie 
aussi la vigne par marcottes couchées, ou en provins; mais 
pour rendre cette plante fertile, il faut chaque année la tailler 
au printemps, et entretenir le terrain dans lequel elle est plan- 
tée , en bon état de netteté et d'ameoblissement , par deux ou 
trois façons à la bêche ou au boyau, afin que l'herbe ne 
s'empare pas du terrain. 11 y a deux manières de cultiver la 
vigne, ou en vigne basse, dont le cep n'atteint guère plus de 50 
centimètres de hauteur, et l'autre en forme dé treillage^ appelé 
dans quelques cantons hautains, et que l'on élève dans certains 
pays à 2 mètres et même plus de hauteur. La manière de tailler 
varie suivant les cantons et la méthode de conduire la vigno. 
20 
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En géuéral , les vignes basses se taillent â deux ou trois yeux; 
sur la vigne en treillage, on laisse plus de longueur au sarment. 
Plus la vigne est basse, plus le raisin a de facilité à mûrir; le 
contraire a lieu sur les vignes hautes; aussi le vin de ces der- 
nières est-il toujours inférieur à celui des vignes basses* 

Un moyen de hâter la maturité du raisin, c'est de relever la 
vigne et d'attacher ses sarments à un piquet , à rét)oque où le 
raisin commence à varier, mais non auparavant , et surtout 
lorsqu'il est.en fleur. La vigne aime la chaleur et un ciel pur 
et serein; elle ne redoute rien autant qu'une température plu-, 
vieuseet froide; les hivers rigoureux la font quelquefois périr 
jusqu'à fleur du sol; mais alors elle repousse du.pied, et cela 
la rpjcunit. Les gelées du printemps détruisent souvent la 
récolte; mais alors quelquefois unœilcachéàcdtéouao-desseus 
de l'œil gelé , et appelé sous-yeux, se développe et donne par- 
fois de petits raisins. Lorsque cet accident arrive « c'est le cas 
de rapprocher immédiatement la vigne par une nouvelle taille, 
plus courte et plus voisine du bois de l'année précédente; car 
il est à remarquer que la vigne est un arbuste qui ne donne 
son fruit que sur le«bourgeon qui sort du bois qui a cru l'année 
précédente sur un sarment déjeune bois; de sorte que, en gé- 
néral, ce n'est qu'à la troisième année que le bourgeon, sorti 
d'un endroit quelconque du cep, devient fécond; c'est ce prin- 
cipe qui doit diriger dans la taille de la vigne et dans son 
renouvellement. 

11 y a une inflnité de variétés différentes de vignes : chaque 
pays, chaque canton , a presque toujours la sienne particulière, 
qui est modifiée suivant la localité. Les raisins précoces con- 
viennent aux climats moins chauds. Il y a des variétés qui nô 
mûrissent que sous la température brûlante de la Provence.'En 
généra], préférez .les espèces qui mûrissent facilement; elles 
font de meilleur vin et sont moins sujettes à pourrir. Vous 
p^vez essayer la culture de la vigne partout où le pdjrs est 
coupé en coteaux , et sur lesquels la chaleur est aàsez intense 
pour bien mûrir le maïs, et surtout dans les lieux qui ne sont 
pas sujets aux brouillards, au froid et à Thuraidité. 



Digitized by 



Google 



-• 307 — 
DU VIN. 



Le yio , dont l'usage modéré est si Utile et agréable à 
rhomme, et dont Tabus ruine sa santé, paralyse son inlclli- 
gence et le fait descendre au rang de Taniinal le plus brut; cclt^ 
liqueur, dis^je, est te résultat de la fermentation du jus du 
raisin. Abandonné à lui-même, celui-ci ne tarderait pas, après 
sa maturité, â pourrir; mais Thomme par son industrie a su 
transformer le suc doux du raisin eu une liqueur alcoolique, 
viaeuse , susceptible d'une longue conservation , agréable au 
goût et propre â entretenir et à réparer ses forces. Celte bois- 
son , pour acquérir les qualités dont elle est susceptible , a 
besoin d'être soignée dans sa fabrication. D'abord, il faut, 
en premier lieu, que vous sachiez qu'aucun produit, autant 
que le vin, n'est susceptible d'être modifié par le sol, le cli- 
mat et l'exposition ; dans le même canton, sur le même co- 
teau, souvent dans le même clos , la qualité du vin change , 
sans que l'on en connaisse bien les raisons. La uature du 
plant de vigne influe aussi beaucoup sur là qualité du vin. Eu 
général, les expositions à l'est et au sud sont les plus favo- 
rables; les sols rocailleux donnent un vin plus délicat et plus 
spiritueux que les terrains purs et fertiles. Choisissez des 
plants qui parviennent facilement à maturité , et surtout ne 
garnissez vos vignes que d'espèces mûrissant à peu près à la 
.même époque; autrement, certains raisins sont pourris 
quand les autres sont [encore verts; et ce mélange ne peut 
faire que du très-mauvais vin. Si vos raisins ne sontpas égale- 
ment mûrs, vendangez en deux fois ; ne le faites jamais par la 
pluie et le froid : le vin n'est jamais meilleur que lorsque l'on 
vendange par un temps sec et chaud. Plus la fermentation s'é- 
tablit promptement dans la cuve, meilleur est le vîn. Ne 
laissez surtout pas trop long-temps fermenter votre vin , dans 
rintention de l'avoir plus coloré , c'est le moyen de le faire 
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plus facilement tourner (pousser)*ou aigrir; maisifrez-le plutôt 
8ur le doux ; la fermentation s^'athèv^era asB.oz dans le tiinneau; 
mélangez le vin de pressurage avec celui de tire, ils se boni- 
fient Tun Tautre. S'il fait froid , couvrez votre cuve, ajoutez-y 
quelques chaudronnées de moût que vous aurez fait chauffer» 
c'est le moyen tl'activer la fermentation. PluseUcsera prompte, 
meilleur sera le vin. Veillez à ce que vos fûts n'aient aucun 
mauvais goût; s'ils en ont contracté, brûlez-les, ils communi- 
«[itor»te0i ce mauvais goût au vin ; car rien n'est plus suspep- 
iible que le vin pour s'assimiler l'odeur du fût. Tenez tou^ 
jours voa^onricaux bien remplis, c'est le moyen d'empèchçr 
que le tin n'aigrisse; soutirez -le au moins deux fois par an , 
afin dele leftir bien clair et bien net. 

Lorsque, par des causes quelconques les vips viennent à se 
troubler ou même à perdre leur limpidité , collez -les au 
moyen dUine colle préparée avec six blancs d'œufs battus avec 
QO demi-litre dq>in; vous versez et mélangez le tout dans le 
t0iineatt; vous laissez rcposier quatre ou cinq jours ^et là li- 
queur sera parfaitement claire, c'est le cas alors de soutirer; 
car ee n'est que la lie fine suspendue dans les vins qui cause 
leur détérioration. Tenez-les toujours bien clairs et bien en- 
fuies , dans un endroit frais, et ils se conserveront long-temps. 

Si l'on n'a point assez de raisibs pour lexonvertir en vin , 
nfteUez-les dans les fûts jusqu'aux deux tiers ou trois quarts de 
leur Capacité; remplissez ensuite d'eau , cela vous fera une 
t>ois60n agréable^et utile, qui durera une bonne portion de T^n* 
née, si vous avez la précaution de la recroître av^c deX'eau, à 
mesure que vous en tirez; c'est même celle qui doj(,fa/re la 
base du ménage rustique , de manière à n'user du yi|i au'à 
l'époque des grands travaux, car si c'est une liqueur agréable, 
SOI) abus devient toujours perfide; il altère la santé ei^^iait 
perdre larai^m* .^ 

F. MONNIEK.'' ' 
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BE L'AFFLUENCE DE L'OR EN FRANCE 



iM^TtJRBATIONS FINANCtÈRBS ET ÉCONOMipCES QUI PJUVBWT 
EN RÉSOLTBft DANS TN A'VEÏIia ÎRèS-^PHOCBAlN. 



Il y a (rois ans, t 'Assemblée législative nomma uno commissfw 
pour examiner l'iraportaole question des arrîvages d'or en 
France. Cette commission, bien qu'elle ne fût pas suffisamment 
éclairée sur tous les points de la question qu'elle élait l*har^e 
d'étudier, déclara que la chance de l'afTaiblissement dd la Va- 
leur intrinsèque de l'or lui paraissait'^w^/eV • ' 

Depuis cette époque, la déclaration, tant soH pètt téméraire, 
dont nous venons dé parler a été grandement infirmée , non- 
seiiiemënt par les extractions, devenues de plus en plus cotisldé- 
rablesdelâ Californie, mais encore parlesdéconvertes de gise- 
ments aurifères fort étendus et abondants, faîtes en Australie. 
Laprodue(ion de l'or a pris un tel développement en 1852, 
qu'elle a dû, d'après les estimations l^s plus modérées, atteindre 
un mittiard de francs. Il est vraisemblable que ce chiffre 
sera dépassé en 1853 et qu'il ira toujours en progressant; car 
jusqu'à présent Texploitation deis mines a été faite isolément , 
à un très-petit nombre d'exceptions près, et lei^ gisements- de 
quartz aurifères si riches de la Siorra^Nevada n'OAt pas encore 
éié exploités d'una manière régulière i lés machines qu'ott a 
employées ont été reconnues trop faiétts pour broyer- conve- 
iKiblcinènt le quartz. Mais aussitôt que dô grandes compagnies, 
pourvues de capitaux suffisants et de puissantes maefaliies 
iff-uarti érushing machines), se seront établis sur les lieux 
4Wtraction , il n'est pas douteux que les arrivages d'^r^ en 
Europe, augmenteront dans une proportion que nul ne saurait 
prévoir encore. Les résultats déjà obtenus par la Nevada- 
Company y tout incomplets qu'ils sont , peuvent faire préjuger 
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des ineommeiisorablcs quantités d^or qne contiennent les tocê 
qaartzeax qui constituent ta chaîne de contrc'^foris de lâSkrra- 
Nevoda. 

Pour donner une idée de la richesse de ces înamenscs gîâe- 
raentB aartfèrcs , il snflBra de dire qu'auit Etats -Utifes m' 
exploite le rocquarizeux lorsqu'il rend un eent {uh peu plus 
de cinq ctntimes) par 6 livres Troy (2,238 grammes); of, ' 
d'après les expériences nombreuses qui ont été faites à la 
Mariposa, à Grass^F atity ^ H parla maison Moflfet» on^ a 
obtenu des rendements qui ont varié de 4 ûents {enfUJon 21 
centimes) à 64 dotiars (plus de 3W fr.) par livre Trby de- 
quartz. Qu'ion se représente alors les bénéfices des expMtants 
de la Sierra-Nevada. 

En ne considérant ce dernier résultat que comme t^n heurenx 
hasard et en n'adoptant pour moyenne qu'un produit de 30 
cents par livre , nous pouvons annoncer avec assurance que 
l'exploitation des rocs quartzeux , surtout quand les -p^efcééés 
d'amàlgamattoD seront perfectionnés par la sci(*nce , jettera 
dans le commerce des masses d'or, jusqu'alors mconntic» et 
capables de changer complètement l'assiette économil^Ue et là 
situation financière de tous les pays. 

Pour se faire une idée exacte de l'importance dés'extrsictions 
d'or à l'époque actuelle /il faut se rappeler que tout l'or fonmî 
par l'Amérique et les autres parties du monde ne s'élevait ,aa 
commencement de ce siècle, qu'à une trentaine de mTniersdo 
kilogrammes par an j ^'est-à-dire environ à 162 4i%{iti&n$'éô^ 
franco En cifiquantc-deux ans, la production de i^Pliàrâ 
décuplé , et cet accroiésâ^nent a été si rapide depuis dïiqans 
surtout, que le monnayage de l'or qui, en 1846^ n'a pas dépdsgé 
2 miiiions deiranes et î en 1847. 8 millions, ost^montéà^ ^ 
millions en 1849 , à 85. millions en 1350 , pour arritef^ d^B ■' 
seul bond, à près de 30& millions en 1851« £4rcb^fe4e:là 
monnaie d^or frappée en 1852, à l'hôtel des mf>naaies de^ 
Paris, nous est encore inconnu; mais si la progressiiHi aél<^ 
aussi grafide qu'en 1851, il- faudrait porter ee ckiffi^ à plus . 
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d'aa miUiard. Ce n'est pas probable; aussi lo^limUeroiMi-noas 
à celui da4851, pour rester dans les termes les plus modérés* 
ËQ sorte que la masse d^or nouvellement introduite et circulant 
acluellemeut en France a l'état de monnaie, ayant anirs fareé, 
s'élève à une valeur dépassant 700 millions^ — non compris les 
cent millions qui existaient avant 18^8 , au rapport de nos 
statisticiens les plus exacts. 

Est-il étonnant , d^-lors, que la prime dont jouissait l'or * 
monnayé soit tombée à zéro » et que le rapport entre l'or et 
l'argent qui, au commencement do 1848 était en réalité do 15 
3/4 ^u moins^ soit réduit rigoureusement aujourd'hui à 15 1/27 
CequlBorprendle plus, c'est que ce dernier rapport Mahd 
par la loi du 7 germinal an XI (28 mars 1803) n'ail pas virtueU 
lemeat ces^ dans^ lo commerce d'échange et dans les transac-- 
lions financières des deux dernières années qui viennent de 
s^écouler. Nous devons sans doute le maintien de ce rapport, 
devenu inexact aujourd'hui, â la valeur inscrite sur nos pièces 
d'or, valeur §ui n'est plus intrinsèque assurément et qui de- 
viendcaid^ plos eu plus arbitraire si les pépites et les liagots 
de la CaUfornie et de l'Australie continuent à affluer à la mon- 
naie de Paris, au grand détriment do nos éeua de cinq francs 
qni disparaîtront de la circulation , en raison directe des arri* 
vages d'or en France. 

Mais d^ quoi vous inquiétez-vous , nous diront certains éco- 
Bomisles Mre-échangisé^ optimistes ? Ignorez-vous que la- 
Califeriûerecèled'immensesmnes d'argent qui seroi^lexplaltés 
avec d'autant plus de profit que , non loin du minerai argen- 
tifère, se trouvent de vastes et tiombreux filons de mercure? 
Ne savez-vous pas que déjà la compagnie , connue sous le nom 
deNew'Almadeny peut livrer au commerce et à Tinduslrle 
rAj^/'ar^^faiè un prix inférieur à celui qu'on tire d 'Espagne? 
La f raiiee dute»le , n*eftt-dile pas as$ez riche en i»ièces de cinq 
flânes i el ne peut^e pas , sans dommage , en donner beau* 
coup en ^^faange del'or? 

Nod, répiâidroni^nous, sans hésitera car malgré toutceqai 
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a été publié depuis trois ans sur les richesse^ dès HM^Wà la 
Californie, en mines d^argent et de mercure^ nous tîFaVoni pas 
TU que la production du métal, rival modeste de Tor, ait smri 
une progression, assez sensible pour que nos crdlntès dussent 
être regardées comme diimériqaes au sujet de rafTaiblissement 
de ,1a valeur iutnnséque compnraUve Ae$ depx n^éia^;^ pré- 
ei0iik.qiii.€ai^iiueat|Mrin€ipalQiAeiit Qotr^mooi^ii^l|égalei(l). 

f ]) Daif on article pMU dans le SUcte (do 17 |ànvîei4 M. T.^^» Bénard, 
Boteor de cet article , dit , en parlant des m^es d*drgeiiC d^ liix^ae : 
« Quelques înines ptoduitent fusquà 31 onces de pttr-mittH pmr' iS^pUères 
« de minerai, <s II dU énsolte , en parlant deaploiill^ irrf^fltvfôm-4ë4^n- 
"^glélerrèV» Uij a^ en Angltéterre des plombs qui cimf#eimth(:/st^àa60 
« onces d* argent par quintal anglais^ et In séparation des deux méiaum se 
u fait éncote avec bénéfice quand le plomb né contimt que 2 du 3 toucha par 
a cent livres de. métal*,, L*Angteterre,iijouie Taoteor, doit produire ^njqur- 
» d*hoi d'ênortùch quantités d'argent. » Maiâ oùe$tfa^r<»0fedénioki8lratife 
de cette dernîèire assertion t Ce n'est pas assorétnènt datif J^aagteenUriion 
de ta circula tion d'argent monnaya de ce paya; cari41é est mté«^p^ f rd§ 
Btiationnaire depuis te Conimencement de ce siècle.. -^Qodfiîd < fetf rt i rtc Meot 
des mines do Mexique et des plombs argetitîléres de rAttglet«'rBV8â^;plai 
haotf il ne nadt nullement le conaidérerccmittenorBMl. ^^Cei^eialiNaeiit 
de 31 onces par 100 liyres de minerai et de 60 onces par qttitttit depiomh 
anglais coostitue des exceptions aussi rares qoe corieasBS. 

M. Benard annonce (ce qui, du reste, n*est pas cbose bîett tdtftelle) 
qu*on peut aujouM^ùi se s^vir plusieurs fois du même menfj^:4}^4md il 
est amalgamé avec le précieux métal (Vargeiit)^ «n peUflepi^éeipiièlr d» 
manière-aVamalgamer de nàuvècM a'ded léne aut¥è pêrtlSê**â»mHierai, 
Mais ISt, Benard se garde de dire qoe fe tnercore «4iisri«kA«Mi'YeTi6Qt 
ao moios aossi c^er que ceftii qu^bn extrait directement dM lalaaiiJi y a 
beéocoop de procédés de laboratoire qoi ne .peOTeot être appliquée eu 
^randt ^industriellement parlant, parce qu-îls sont trop- coûtè«t^>3'léa|oin • 
cél'ùi (iè Bf/Mcliens pour f extraction âftsolt^ (fo ^soQrecôsteba ians la 
canne saccharifère. ' • >;. ./j f^iTj/ij^-itth 

<r Le rapport de la valeur de fof et- tfé'1*a>g^,' temiinfiie'ii.ttBoM t a 
« considérablement variié suivant les épot]Oe»«t'l0»ff«tlic^>«iotijlsQOC^Ier«it 
(( pas cbose nouvelle de voir la prodocttonrdtt if)àr'a*J«ctreUre tcBafOfair^- 
« ment plus qoe celle de (^argent. Cette difTérence dans 4» prpt>ortioQ dea 
tt prodoits a été constatée plusieurs fois : tantôt la prodnetiow d^ l'argent « 
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^.^çja^l^iista^sQre|^^M4>ga,JlTau^^^ production de 

g|>rge^t;Tpstâf dans Ie,rapport de 15 foj5 l/â Wtèc celle de Vor : 
; Ji^jaÇaibiissemenl delà valeur intrinsèque des deux mèlâux 
, jnajTçliant paraÙèlemenl (ce qui serait , du reste, fort préjûdi- 
. ^îîali^e mx capitalistes) le rapport de )eur valeur respecliyé ne 



i ^iik^tèmàe'Vot cornée 46 ^i,eitomaie^ 1. tewpiwrt ténèfNo 
.i i^iié^aQtr6^û'^{»ai éetiêibleflÉl0ot^«fié^ cfi^àâ 3è6ft ^|aMt»ortièfit^éttb i(ô 
« changées. » 

, NOu^tr^c^ l^u'il serf it bidD difiicile d^fflig^er ujonjLnyeplj^ ppufqooi 
Ic^i^e k prodwplioo de Targeiit est 41 à 46 fo'^s pliis'^bo«da^lQ^gao 
vMIétf^t'^r» ke^ rapport Téoal qui exi&te entre, ce» deax méUui ne. varie 
pai«anft&l^an^. Celle aseertion noasparall Ôlrelool-à^ail enconlradjction 
f «recieât faiis^et endé»*ceord exec k*o» sbos^A noire époque^ei.en p']ç«jBce* 
- iur|beui ♦ wJe»,wiM5îtioo& d'argent deyçç^aienl 46 fois plus abopd^nl^s que 
eeUeid«l*or» le rapport yénarénlre ces deox, mêla w préqeux SMiyfs^il.pno 
' ^progreâ&iao ïjni aUemdrail rapîdeveol un civfffe irès-voi^n de,46,. ,.. -, , 
îiv î. id^ià^efti Ui défonterte de l'Aoaériqqe ^ « eipi^irae, AI. n^nard , .en termi- 
îiOKiMKiiiti,»oti «riiele:, l'arg€»i TaJaii 12 et qaetqqefo»5 ,10 contre 1 for. 
:'ti 1^ rl^i)iH»celte.6po(|ue le production Vest géiiér^lenf^fit, «naroteone dans le 
:• m'4tmèd^mvm»é «Ure 17 et 14 comi-e K iVow* ne v(yyons m^une raison de 
ioif'.pens$r:qtt9 ùsU^l^roportion puisse être nauilé;iellème»t. çhan^^ 4P>fr la 
1 .1 3 «: .]lco(b«lion s^QsMieUe 4ea laîiies argentifère» et aarifères. 9 
•lî ^uiffMi^iteinB de tout notre cewr qa'il en soit ainsi; mais rexpérience 
de ce» cinq dernières années nous fait douter de la justesse des prévisions 
de. Al. Beoerd.Ce qu'jl y a de Remontré par les faits le^ plus palenls , c'est 
^ae la valeur intriosèqoe de Tor s*est afiFaiblie comparativement à celle de 
-Fargeotc el que le rapport de 15 3/4, qui existait réellefnént encore au com- 
imenceowRl de 18^^ ^sl descendu à < 5 aujourd'hui. , , ,, 

t-.y(*W«»aMnwi^sioi«,dfteriOiret»e tu prft((u6tjpïi 4e |>r?Ç^l <# îf^Hp^ «> 
^ f l*steiîêifioiBplèHiii»e«lrSt#ionaairp j ipftis nou^ çsonf, yjer.qoe^ de^uis^cinq 
. ,. ^aniv€e|te ^oduplio^ ait. sni? i^ d'une wanièrî? appréciable, une j^ro^ression 
^ alcettdft»te» coQ^pf rée à celle de l'or., ; ,i -jl-s 

■ ./ les .dernier» jour paux arrivés de Rio-la^iéiro annoncenl,. du rçsfe. la 
décourerte de nouvelles mines d'or d'une richesse exiraordinaire an 
. «nÉa«.l&»li(0«lW-^dej;*w IM»rlO«l Ji^^^ il^^^le êfrc„ r|jp^ndu dans 

UHioAB.fmiwntmymim\m^ià0^ profusion et de ^ffusi^p^ç^yfU^^^ la 

ttiicpi4aa«tea/étiîÇég50fl«nft#u awpâus par «M- .Mal^^Vlll, Durocher . Sar- 
. 9e9Dd , it^Q^ ém$ V^écouowiie animale , les plantes lerreslres, ^yoiriB même 
^ davé l'eait de mer»* 
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changerait p^ ; l'br eonserveralt alors Sft dupértorlèè TédHe , 
comme mêlai d'échange» sur l'argent, en raison delà •coflFmio- 
dilé de son volume et de son poids ^ à valeur égale. Mais si , 
comme tout nous porte à le croire» l'affluence do l'or 'va croîs* 
sant ou même, si elle reste dans les limites actuelles delà iptù^ 
ductton, il sera impossible au gouvernement de maintenir par 
des lois ou des décrets, le rapport reconnu comme vtaî îl y 
a cinquante ans entre les d^Qx métmis rivaux de notre 
circulation monëlaire. Quand les -lois sont injustes dans leur 
application rigoureuse; quand elles froissent profondément 
le bon sens et l'équité , les infractions deviennent ist fré« 
queiKes que le législateur, quelque opiniâtre qu'il soit , est 
'obligé de fléchir devant la réprobation universelle. C*est 1:e 
qu'il adviendrait si le gouvernement, se renfermant d'une 
manière judaïque dans lo statu quo de la loi de l'an XI, ne 
prenait aucune mesure législative, soit pour mettre un termeà 
Tafl'aiblissement inévitable et progrcssifde l'or, soit pour laijSiSer 
à ce métal , au point de vue de sa circulation légale comme 
monnaie , la faculté d'établir lui-même son rapport réel , 
yarurble avec l'argent. 

Il y a quatre ans , lorsque la découverte des mines d'or dé 
la Californie fut mise hors do doute et devint la plus^n^>tee 
des réalités , il n'existait peut-être pas en France pour cent 
millions d'or eu circulation; c'est le chiffre adopté par M. 
Michel ChevaUer, qui estime à 1,217 millions la monnaie d'or 
frappée depuis l'an XI ( 1803) jusqu'en 18tô. Quelques joor« 
après la révolution de février, l'or devint si iwe à Part^, que 
ceux qui en avaient besoin ne pouvaient l'obtenir des chan- 
geurs que moyennant une prime qui s'est élevée quelquefois à 
20 p. 0/0.^ — Que devint dans ces moments d'alarme le rapport 
légal /<^^ à 1$ 1/2 entre l'or et l'argent? — Cette malenoonfrease 
loi de l'a» XI sur les monnaies put-elle empêcher qMdn âi^(«e 
d'or de 20 francs, valeur inscrite sur la pièce, se vejtflt ®k 
francs? — Si la loi a été impuissante à prévenii' fo b«mss^ ^' 
prix de l'or, le sera-t*elle moins lorsqu'il s'agira d'en 
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raffatUtôsetne^ CM5é par TaffliMiice ? Bt si eUe le ^ntoit , »e 
manqueraîl-elle pas aux vrais principes de l'équité? — Car en 
dépit (lu l^islateur de j'an XI^ IWesi resté (ainsi que l'argent 
lui-même} une iDarcbafidise 4ûoi le prix varie en plus on en 
moin^, selon la rareté ou l'alioodance.— Il n'est pas plus dérai«' 
sonnable d'établir un rapport immuable entre le blé et le vin, 
eùtre la viande et le sucre qu'entre l'or et l'argent on tout autre 
métal; Le rapport de 15 1/2^ reconnu comme jusie il y a bientôt 
cinquante ans^ n'eiciâte réellement plus aujourd'hui entre les 
deux.métaux précieux de notre circulation monétaire : ce rap- 
port, nous le répétons, décroîtra chaque jour immanquable- 
ment» par la force même des choses , si Tor continue à afBuer 
en France. 

Le gouvernement ne peut plus aujourd'hui rester simple 
spectateur de la dépréciation et de la perturbation inévitable 
dont notre circulation monétaire est menacée. — 11 était bien 
plus urgent de s'occuper de la refonte de notre monnaie d'or 
que de celle de notre billon , quelque défectueux qu'il fût. 

Lorsque nous n'avions que pour environ cent miiiions eh 
francs de pièces d'or en circulation , le gouvernementaurait 
dû, ainsi que des hommes perspicaces et fort éclairés le lui 
avaient conseillé. Imiter, jusqu'à un certain point, le gouver- 
nement hollandais qui , frappé des codséqucnces probables des 
arrivages considérables d'or en Europe, n'a pas hésité à démo*^ 
nétiser^ sans lo moindre retard , tout l'or néerlandais et ceitii 
de provemtnbe étrangère qui se trouvait en, circulation dans le 
pays. Il eût été dangereux, peut^tre, pour nos transactions 
commerciales et financières de retirer subitement, à l'époque 
dont nous, partons, cent millions de francs de notre circulation. 
Aussi n'est-ce pas la démonétisation absolue de l'or qUe notia 
eussions denrnudée au gouvernement français , mais l'adoption 
d'un sytèmc analogue (sauf quelqnes modifications) à celui 
adopta parla loi du 28 ihclrmldor an H! pour l'or monnayé, 
systè««|%ijvii peufrès par l'E^pagno et auquel la Russie (qui 
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possède des miaes^urifères si riches) a èlé forcée de rèyeùïr,. 
après s'en être écartée. 

Lm pièces d'or frappées conformément à la îoi diiSS thet^ 
midor an III ne portaient aucunç empreinte relative â la dêter* 
mioation légale de valeur par rapport à l'argent. En Russîëi 
depuis le décret du 13 juillet 1839 , les impériales d'ot (de ein^ 
roubles d'argent) circuleot avec une prime Bxée légafëmétit à 
3 p. 0/0 au-Jessus de la valeur Inscrite sur le disque; prîtne qui 
peut être élevée, abaissée ou supprimée selon le cours vénal 
de l'or. Il en est de même des quadruples d'Espagne qui n^dt 
pas une valeur légale inflexible par rapporta la piastre. 

Le souverain à l'effigie duquel les pièces d'or sont frappée^, 
devrait en garantir seulement le poids et le tîlré, H^est-â-dîrè 
(a quantité et (a qualité de celte marchandisè''d*ëcHaiijl^\ 
niais sans Passimiler d'une manière absolue à là monnaîo 
d'argent et sans établir un rapport immuable enti^d' éc dettaîér 
métal et l'or. ' ^ -f- u .k 

Il est incontestable que si les arrivages d'or en France nicfna- 
cent de jeter la plus profonde perturbation dans nôtre drcà- 
lation monétaire, nous devons rimputer'principalementâ la 
malheureuse idée ^'a eue le législaletur de l'an XI dHnfJCtfte 
sut nos pièces d'or une valeur déterminée. 

La réforme que le gouvernement pouvait opérer presque sans 
difficulté, et à charge fort peu onéreuse pour l'Etat, ily a-qoaiife 
ans, îok'sqoe la monnaie d'or en circulation s'élevait âpcîàe 
à cent taillions de francs, présentera , aujourd'huî q^é^He 
sommé a ôctuplè, pltis d'embarras et exigera de gràtfdé étfori- 
fices , sacri'fices qui déviendront de plus en plu» lcMityij;-â-^ÉÉie- 
sureque l'or affluera dans notre circulation ibbnétaii^. Le^mal 
causé par l'imprévôyarice ou l'incurie de rAsiétiWée lêfgli- 
lative n'est pas irréparable, quelle que soit déjà sôïi^•étoilWe; 
mais si i'on ne se hâté de l'arrêter par l'ettij^tet' âë quël^tie 
moyen héroïque , il atteindra dans quelques afàttéës' de» imn 
portions telles, que le gouvernement impéHa31tiVt&èMtiE^»tilëlgré 
sbà omnipotence , ne^saurait plus comment le ^mbâUtv* 
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. ^^^fsuit donc aviser» et Jeplus tôt sera l($ meilleur. L^a))ro|gatioii 
immédiate de la loi monétaire dé l'an XI ^ en ce qu'elle a de 
d^fqctœax, doit être la première de toutes les mesures à 
pjretndre dans l'occurrence actuelle. Il faudrait bien, se garder, 
tpi^tefois, d'éliminei: Tor de noire mécanisme monétaire : il 
devra, y rester, même comme monnaie (égaie; mais à la con- 
difîon que les pièces d'or ne porteront plus à l'avenir d'em- 
prpinte qui en fixe la valeur par rapport à l'argent, et que 
Cjeilçs qui existent déjà dans notre circulation seront reçues 
daiif l^s. échanges, comme celles qui seront frappées .ultérieu- 
rementi pour leur poids d'or fin (augmenté des frais de mon- 
çajage), au cours officiel du moment, et non pour leur an- 
jcipnnc valeur nominale, valeur qui,, dès-lors, variera f)éccs- 
sairement selon la rareté ou l'abondance de l'or en circulation, 
et qui se traduira dans les paiements ou dans les actes, au mo- 
4X)ej[^t de toute transaction, en un nombre de francs argent plus 
ou moins fort. 

Ls), nouvelle loi monétaire que nous osons demander fixera 
un délai suffisant pour le retrait graduel des anciennes pièces 
d'çr de la circulation. La nouvelle monnaie contiendra un 
.pc^idsd'or à 900 millièmes représenté par un nombre entier; 
par exemple, elle pourrait être de 5, de*10 et de 25 gramme3, 
.et renfermerait conséquemment un poids d'or fin de 4- 1/2, 9 
et 22 grammes 1/2, se trouvant ainsi, quant au poids, i^m un 
rapport exact avec la monnaie d'argent; ce qui rendrait facile 
,^lors le calcul à faire pour la détermination du rapport exis- 
td^t eutre les deux métaux, d'après le cours vépal officiel |le 
4:liaque mois^ de chaque trimestre ou de chaque année. 

L'osage de la monnaie d'or dans les conditions qui viennent 
d'être exposées sommairement ne sera pas plus embarras^nt 
j^and on en aura pris l'habitude, qtie le mode employé depuis 
la loi de germinal an XK S'il ofTre de prime abord quelques 
M^conyénients que nous sommes loin de méconnaître ,. il pré- 
senM^ en dédomnaagemcnt des avantages de stabilité tels^ pour 
l'immense capital mobilier delà France, qu'il serait tout-à-fait 
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déraisonnablo <o le rejeter sans ravoir pratiqué , au imrïns à 
titre d'essai (1). 

Si, contre toute équité, la loi monétaire de germinal an XI 
est mainteone et que le pouvoir exécutif Tintcrprète^t Veuille 
en faire l*applicat4on coomie toi fondamentale régissant la ma- 
tière dont il s*agit, die pourra ( ta valeur intrinsèque de ^or 
continuant à s* affaiblir reiaii/veinent à celte de V argent) 
donner Hou ultérieurement â d'innombrables contestations, à 
des procès ruineux entre'^les créanciers et leurs débiteurs, 
votre même entre l'Etat et ses créanciers. — Pour nous expli- 
quer le plus clairement possible à ce sujet, nous ne pouvons 
mieux faire que de mettre sôus les yeux du lectenr un para- 
graphe que nous avons puisé dans l'excellent Irafvail que 
M. Mtdiel Chevalier a .publié , il y a un an , dans VAnrmairc 
.de i' Economie palitique et de ta Statistique. * 

« C'est pourtant mie tentation que pourrait avoir l^àt, dit 

■ M. Michel Chevalier, de profiter de la circoâ^tanée pimr 
« alléger le^ardeau de la dette publique. Supposons que for 
« doive baisser de moitié, le législateur n'a qu'à se croiser les 

■ bras en présence de la baisse, pour que dans^O ou 25 ans, 
« un peu plus tôt ou un peu plus tard , la dette pubUqne se 
« trouve de fait peser moitié moins sur les contribuables. Dans 
« âO on 25 ans, en efTct, la dette publique actuelle assujettirait, 
« comme aujourd'hui, l'Etat â payer annuellement à ses créan- 
« ciers une soaime d'environ 250 millions; mais comme on 
« paierait en or sur le pied de 29 centigrammes d'or pour ûa 
« franc, conformément à la lettre de la loi de l'an Xt, et qoe 
• pour les contribuables ces 29 centigrammes d'or serafent 

(1) No as engageons le bcteur à lire aveo attention .^ daqs lo Jçumai des 
Dé&ats du 18 janvier 1853, un long extrait de Tarticle iUonnata, travail 
fort soigné et très-intéressanl que M. Michel Cheyalier doit publier dans le 
Dictionnaive d'Économie politique. Les arguments employés par ce satant 
économiste pour démontrer la nécessité de modilSer notre système mono- 
mire, <|u«nt à l'or, donnent plus de force à la thèse qae noua sotttenoos at 
en 4(Mii liûeux sentir Ti^ortiiaité. 
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« aussi aisés à obteair qae 50 centimes aujourd'hui , i^ choses 
« se passeraient comme si les arrérages de la detle pubftque 
a* actuelle n'étaient plus que de 125. Voilà Tavantage; nous ne 
« le dissimulons pas* Tous tes débiteurs autres que TEtat en , 
« jouiraient dans la même proportion. Mais ce dégrèvement 
à de l'Etat et de tous les débiteurs en général serait-il con- 
« forme à la loi loyalement interprétée? Non. En' Angleterre le 
« créancier de TEtat n'aurait rien à répliquer. Il lui est dû 
a un certain nombre de livres sterlings et un poids d'or fin de' 
7 grammes 318 milligrammes. En France, la lor fondamen- 
« taie des monnaies, la loi de l'an 111, tient un autre langage; 
« elle dit : le franc est 4 grammes 1/2 d'argent; pois, subsi- 
t diairement, une loi postérieure, celle de Tan XI, loi provi- . 
a soire par la force des choses , loi qui n'a pu que rellétep le 
« cours comparé des deux métaux précieux sur le marché à co 

• moment, loi qui ne pouvait se maintenir qu'autant que ce 
« cours ne changerait pas, a ajouté : 29 centigrammes d'or 
« seront aussi un franc. En cas de dissentiment , qui doit 
« avoir la préférence, de la loi fondamentale ou de la loi sub- 
« sidiaire cl provisoire? La loi fondamentale, évidemment. 
« Or, si l'on s'en rapporte à celle-ci , le procès est jugé dans le 
k sens que nous soutenons; car les 29 centigrammes d'or que 

• dans 20 ou 25 ans on donnerait pour un franc aux créanciers 
« de l'Etat ne vaudraient plus que 2 grammes 1/4 d'argent, ne 
« s'échangeraient plus sur la place que contre 2 grammes 1/4 
« d'argent , contre ce que. tout le monde appelle 50 centimes. » 

Nous terminerons ce que nous avions k dire sur le sujet si 
important de l'accroissement de ]?i production, de l'or, par les 
réflexions suivantes qui terminent elles-mêmes les articles 
remarquables que M. Muret de Bort a publiés en septembre 
1852, dans le journal V Assemblée nallonalc, sur la question 
des arrivages d'or et de leur influence présumée. 

« Nous ne saurions entrevoir comme une inondation fertile 
a ces flots d'or qui vont nousenvahir, si les situations acquises 
a doivent eu être bouleversées, si pour chaque riehe ils doivent 
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« faire un appauvri , s'ils doiveut multiplier les ocGQsions d6 

• cupidité dans une société où Tamour du trafic gagne tous les 
« étages, si enfin le résultat le* plus inoGFcnsirde cette aboa^ 
» danee est de surcharger les caisses des comptables et les 

• épaules des porteurs. 

• Toutefois, il y a peut-être là^dessous un dessein secret de 
■ la Providence. Peut-être cet or que Ton va chercher comme 
« un instrument de richesse n*est-il, dans cette circonstance, 

• qu'un instrument de civilisation; peut-être la Providence a- 
« t-elle voulu alléger la vieille Europe de ces existences malai'- 
« sées qui Tinquiétaient, qui la troublaient, en les appelant ^r 
« de vastes et féconds territoires où Tor » onontré de loia 
« comme un appât * ne sera bientôt plus qu'une richesse seeôiH> 
« daire ; peut-être a-t-elle voulu agrandir le cercle deç nations, 
« multiplier les liens commerciaux qui les unissent, et donner 

• ainsi de nouveaux gages à cette paix , qui n'a pas seulement 
t des charmes, mais qui a aussi sa grandeur, lè 

Boorg, le 17 j«Dtier 1858. 

A. Salessb. 
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CULTURE DE LA GARANCE 

DANS LE DÉPARTEMENT DE L^AIN. 



( La à la Société ;d*ËiDiiUUoii dt V AîQ.) 



i Les hommes qui v<mt à la redierche de la vérité ponr-eclabrer 
letes 8emU«J^«îj et <pii font pour cela des sacrifices pécuniah*es , 
sont tellement di^es de éonsidération et d'estime , <ju'on ne 
Eanrah tarir snr les éloges <ju'on leur adresse. Parmi ceux-ci y 
nous devons placer M. Bouillon <jui , depuis trois ans, poursuit 
des expériences sur la culture de la garance dans le canton dfS 
Pont-de-Vaux. D'après les résultats cp'il a obtenus , il est cons- 
tant aujourd'hui <jue la garance vient très-bien dans le dépar- 
mënt de FAin, même dans les terrains les plus médiocres. 
Et y ce <{ui doit le plus fixer notre attention , c'est la cpalité 
supérieure fju'acqpîert cette racine tinctoriale dans notre pays , 
puis(ju'elle a été comparée aux meilleurs palus du département 
de Vaucluse •, la preuve en est rendue manifeste par le prix 
de vente qui a dépassé de 2 fr. le cours du moment. 

Un premier essai en agriculture , quel<jue bien conduit qu'il- 
soit , laisse beaucoup à désirer sous le rapport du produit net. 
On est naturellement entraîné à aj^liquer à un terrain que l'on 
ne connaît pas , et à une culture nouvelle , les procédés que l'on 
a vu employer pilleurs avec succès. De là résulte im mécompte 
inévitable. C'est ce qui est arrivé à M. Bouillcm. Il a calqué 
trop fidèleme;nt le mode de culture appliqué à la garance dans 
les dépai:tements méridionaux , et il n'a pas assez étudié les 
modifications qui étaient commandées par le climat et par la 
21 
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nature du sol. Il n'u pas donne à seâ sillons nnédii^li^ni'Meii 
convenable 5 en raison de leur e'troitesse 5 les eànx pluviaikfà h^dnft 
pas trouve' un écoulement facile. Dans le Midi on recherche 
pour les garancières cette disposition , afin de combattre là 
sécheresse qui est habituelle à ces contre'es ; chez mms ^-^ m 
contraire , où nous devons chercher à préserver 410s cliain()d 
d^un trop ^ande humidité , il est nécessaire de disposer les 
sillons de manière à se débarrasser promptement des eaux, qui, 
chez M. Bouillon , ont dégradé les terres et déchaussé une 
partie des racines qui se sont flétries à' Taîr. M. ' Bottillon a 
enfoui une mise de fonds plus considéra|)le qu^elle n^'aurait dû 
être, s'il eût mieux connu le sol et s*il eût été plus versé en 
agriculture. Il a perdu , à défoncer son terrain , et à le fumer 
outre mesure, et à une trop grande profondeur, une partie des 
bénéfices. L'arrachage qu il a fait à 18 mois, au lieu d^étre fait 
à 3 ans , a nui à Fabondance de la récolte. Telles sont les 
Ëiutes principales commises par M. Bouillon^ c^eiidant; c^s 
» fautes , quoique graves , n^ont pas nui au succès de son expé- 
rience, n avait à cœur de prouver ^ue le canton de Pcmt-^ 
Vaux pouvait produire de la garance aussi belle et aussi riche 
que les départements du Midi 5 pour arriver à ce résultat , il 
a employé plus que les moyens nécessaires 5 en outre, nVjant 
pas assez étudié le climat et le sol sur lequel il opérait, il a dà 
commettre des erreurs , dtmt il saura profiter dans ses npuyeaux 
essais. * , . : 

La question est donc résolue en ce sens , que la garanœ 
vient très^bien dans notre contrée , qu'elle résiste aux gelées^^ 
et qu'*elle y acquiert tme qiialité supérieure à céUe du MicB^ 
puisqu'elle a été vendue 2 fr. au-dessus 4a comrs;. sous le 
rapport des bénéfices de cette première culture , la solution est 
complètement né|;ative. ' » 

M. Bouillon vient de tenter un second essaie' àbusà^ittis 
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lieu d'espérer quU lui sera plus avantageux. M» Westerweller, 
à Comaton , commune de Confi'ançon 5 a aussi essayé de cul- 
tiver cetie racine. Nous ne pouvons qu'applaudir au zèle et à 
Tardeur de ces messieurs > et nous les prions , ainsi que Jies 
perspnnes qui se livreraient à de semblables expériences , de 
vouloir bien nous les communiquer. 

E. Vaulprc, d.'^m.^. 

SOCIÉTÉ d'émulation ET P'aGRICULTUBE DE l'aIN. 

DISTIBUTION DES PRIMES EN* 1852. 
Rapport (1). 



Les exploitations rurales les mieux dirigées et entretenant 
le* mieux , relativement à la surface , la plus forte proportion 
de bétail 5— les cultures fourragères les plus considérables, 
relativement à l'étendue de l'exploitation ; — les irrigations 
faites avec le plus de zèle , d'intelligence et de succès j - — la 
meilleure disposition des étables : »— telles sont les parties di^ 
verses du pn^rès agricole que la Société d'Agriculture et d'È- 
muktton avait mission d'encourager. 

. Les concurrents ont été moins nombreux qu'elle ne Teât 
désiré : quelques-unç ont signalé des travaux estimables et 
utiles, sans doute , mais dont ks uns n'ont pas la sanction du 
temps, d'autres peuvent paraître trop dispendieux pomr le 
rébuhat, d'autres sont très-încomplètement décrits , très-insuf- 
fisaBunentaÉtesté^etne paraissent pas rentrer directement dans 

{!) La commission des primes était composée d^ MM • Ma», Chanel ^ 
Burjoiid» Lamairesse et Doloar. 
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les parties dtt programme ci-^dessus adopte par M. le Ministre 
de Tînterieur, de l'agriculture et du commerce , aTaBt d'êtw 
promulgué par la Soci^é. 

Elle a donc dA s^abstenfir de les signaler. 

La Socie'te' prie les concurrents de re'gler à Tavenir lenrnét»^ 
€ft les attestations sur ces dispositions. * ' 

Elle a>dù) celte année ^ réduire ^elcpes^unes des priâtes >; 
\A\e n'a pu décerner celles des cultures fourragères. Mais , 
grâce à la facilité (jue lui a donnée M. le Ministre , la Société 
a reporté sur les encouragements aux bon^ domèstî^es les 
smnmes que laissaient lihi^es les primes non distribuées ^ les bcms 
serviteur gagneront ainsi ce que les mattres n'ont pas rec«eiUf . 



PRIMES AUX EXPLOITATIONS. 

j4 r exploitation la mieux dirigée^ entretenant le mi^nor, 
relmivtement à la surface ^ la plus forte proportion du metl'* 
ieur bétail, f 

1** PRIME DE 150 FRANCS. " 

M. BoimET , fermier depuis 1817 du domaine de la Vçr*« 
chère j appartenant à l'hôpital de Pont-de-Vaux. 

Qipaud M. Bonnet a pris ce domaine en 1817, il était aàbddié 
1,700 jfr, j le revenu est aujourd'hui pwté à 4,000 fr.j et, 
tpioiqu'il j ait, des sou$4ocation$ partielles , cet ;accroissejpsëiit 
si notable est principalement dft à une exploitation biea di- 
rigée; I^ ch^epteHtaitde 600 fn ; ily a mafaatena^t pour 2^500 
fr. de bétail ; un pré clos de 10 hectares , voisin des Mtiments, 
qui rapportait 5 chars ^fbm, eliplttduitniaintenànt 25 ii 30^ 
Tjuoique réduit à 7 hectares par. la conversion de 3 hectares 
incomplètement àrrbsés en Irès-bonnes lèites. 

Un verger et des pépinières d'arbres iGpuit{é^rÀât*iWé*éfe*s, 
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des Tî^e» plantées, des terrains labourables convertis en ^rdins 
naraîcbers. , . 

Tous ces faits et d^autres encore sont attestés par la cmn- 
mission administrative de, Fbospioe et par M. le maire de Pont- 
lie^Vaux, - 

M. Bonnet signale avec estime ses domesticpies François et 
Jeanne, Bertrand, fcère et sœur, Yïm bon laboureur, ajant 
grand soin du bétail , sachant bien tailler la vigne > Tautce 
excellente filk de ferme. 

La Société les mentionne an^s de leur maître , en réser- 
vant ultérieurement h leurs services , lorsifu'ils se préseafero^o^t 
au concours , les récompenses <]u'ils pourrimt mériter. 

4 

2* PRIME DE 100 FR. 

Paquet (Joseph), granger au domaine des Thions, dépendant 
àe la terre de la Teyssonnière, commune ^ Buellas^ 

& entretient 55 à 56 têtes de gros bétail au moyen , soit 
d'amélioration bien entendue dans les prés, soit de la semaille 
annuelle de 5 hectares de trèfle et de la culture de betterave, 
n marne chaque année environ 50 ares de terrain et répand 
sur le sol 2 à 300 hectolitres de chaux confectionnée sur le 
lieu même de l'exploitation, à moitié frais avec son propriétaire* 

n a substitué le froment au seigle dans la proportion de près 
de la moitié aux cinq sixièmes et a modifié l'assolement biennal 
en une rotation de quati'e ans : pommes de terre,— ^ orge ,■*— 
trèfle 'y- — blé ; — il se sert depuis onze ans de la charue Dombasle. 

Attestation de M. lèmaîre deBuellas, agriculteur distingué. 

IBilIGATIONS. 

PRIME DE 160 FR. ' 

Favier (Joseph-Marie), fermier d'un domaine appartenant à 
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M. Quittson, conseiller à là cour de L'y^n , sltu^*^ le têfti- 
toîrè de Servîgaat, canton deSaint-Trivier-dè-^otirtès,^, pbttf^ 
mieux utiliser les eaux (jui amvent dans les pr^s dW'déteaîiie' 
qu'il cultive depuis dix ans ^ déblayé plusieurs tèrtré«'de téi4^ 
situés' dans ses prés d'un volume ensemble de l^W7*làèffes 
cubes. Une partie de cette terre a été employée en réxribkt dan» 
les pai'ties basses des prés et l'autre partie à été répandue^ -dâis 
les terres labourables du domaine. . • i 

Ces améliorations se sont étendues sur sept prés, ayant une 
contenance, avant ce travail, de ^90 ares; il les a agrandis 
de 109 ares, ce qui porte leur contenance actuelle à près de 
six hectares. 

Les prés produisaient avant ce travail 11,750 kilogramme^ 
de premier et deuxième foin. — Actuellement ils produisent 
26,/iOO kilog. 

Favier a fait des travaux pour faciliter Tintroduction de Teau 
dans ses prés, Tirrigation est encore faite suivant une méthode 
incomplète, celle qui consiste à introduire, par une simple ri- 
gole faite en forme de patte d*oie , des eaux qui aldrs coulent 
trop où elles veulent en suivant les pentes ; c'est une critique 
que la Société doit faire, car la méthode de diï^ctiont boriKOn- 
taie des eaux suivant leur niveau est infiniment pi^férabJ^. 

Toutefois, la Société a reconnu que les travaux de ce fer*- 
mîer sont méritants et dignes d'éti'e encouragés; elles lui ac- 
colade une prime 100 francs. ' 

PRIME DE 100 FRAÏfCS. .;": " 

Le ^iear Cocset ( Antoine ) , maire de la Odmmune du Petite 
Abergement, canton de Brénod, a considérabbmeiit «mélioiré. 
e^ augmenté le pi^oduiéd'un pré situé au Petit-^Ahergemeiil , de 
la contenance de 209 ares. 
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JÇefi j^Il4^c»ratio^s cçm^stfint dUns.la bopjie distributipu d^ 
e^W^ SUT; la sipf^fe de ce prç. Jl a suivi la méthode horizon- 
t^t^.pai:, rç^l^hute <p\,% qoAvient.si bien aux pre's çni ont une 
pente suffisante , puiscju^ l'on peut par ce moyen distribuer 
rea,u epTiappe miacq sur. toute la surface à arroser, en obli- 
§Q^t l'eau à suivre tpatess les inflexions du sol. 

Son pré produit actuellement 6,000 kilogrammes de foin ^ 
tandis qu'avant ces améliorations il ne produisait que 2,200. 
kilog« environ* 



PRIMES POim LA BONNE TENUE DES ÉTADLES- 

j4 leur banne disposition , leur ventilation^ leur pavage e^ 
planché iage propre à faciliter V écoulement des liquidés dans, 
une fosse à purin, 

prisce: de 90 francs et une médaille d'^argent, 

A M. Dérjgny pour les ame'Korations introduites dans ses 
étaldes de Chamoise , commune de Saînt-Martin-du-Fresne. 

I^ domaine de Chamoise est situe dans cette région de nos 
montagnes (800 mètres au-dessus du niveau de la mer), dont 
la j)lus grande ressource est dans Telève du bétail et la fabri- 
cation des- fromagçs, et dont le plus babituel fle'au est l'epizootie. 

« Nos etables, dit M. Devigny dont nous transcrivons l'ex- 
pose' , sont généralement garnies de pavés ronds , coiucher dé- 
testable dans un pays sans litière , ou plancliéiées avec des pla- 
teaux de sapin assez mal joints çt ps^omptement atteints de 
pourriture. Dans ces deux systèmes , la plus grande partie des 
urinés s^nfiltrc' (feins le «0I5 bientôt' la dialeur aidant, une 
fermentation putride s'en empare et en^ndre les miasmes lés 
plus d^étères; îÊ'eAt un bien triste spectacle que celui de nos 
granges , surtout en hiver l La rigueur du climat oblige à une 
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stolMftdott fort ftiAéagéé «t lfè^«ntt^ii(tié y les BMâiMUvevëes^ 
béfes eiHfxrisoKnë^s^^aiiS'ice^ eloaque& iniecl^ m téa^*éKX im' 
respirent, an Ken de Tair pnr de nos montagnes, qne des ^M^ 
sans cesse renouvelés d'acide cai4)oni^e, d^hydlrogè^e sul^e^ 
de carbonate d'anmioniaçjue et d'antres gaz pestilentiels ai de-;» 
lejberes, <jue les bois, Jes mortiers, et même les feiinres de nos 
éçniies ne peuvent re'sister à leur action cwrosive. 

« J'avais à améliorer sur Chamoise un de ces antres tënë*^ 
breux, véritable sépulcre à bétail. J'ai fait enlever le, pavé, et 
la terre envii'onnante , cpii m'a fait un excellent engrais. J^ai^ 
mis à la place de^ pierres cassées comme celles des routes, et, 
par-dçssus un béton hydraulicpie de 12 centimètres ^ parf^tç- 
ment battu, glacé et aya^t dçublè pente, l'une vers la^ PP]^^^ 
de l'écurie, l'autre vers une rigole destinée à con^M^^^ i'^^^. 
lipides dans une fos§e extérieure 5 j'ai fait gratter et recrépir 
les murs pour enlever ou neutraliser les miasmes et les nitrates. 
J'ai établi de nouvelles ouvertures vitrées ^ enfin j'ai cwstcuit 
au plafond une espèce dé cheminée ou canal en planches,, .desf 
tinéé à porter vers les tpits les miiTsmes de T^urie. Vonvptr) 
ture de ce ventilateur est de 875 centimètres carrés , et coçi- 
porte le renouvellement d'une quantité d'air quatre fois plus 
grande que celle qui peut être corrompue par la respiration 
des aitmaux. Le surplus correspond à l'altération produite par 
les autres cansesL, la .perspioïtion cutanée ou la stagnation .tem- 
poraires des excréments dans l'étable. ' . i^; 

(ii^ nouveau sjfstème de ;|lajrage'^i béton, deatihéupèiit- 
être à faire révolution dans notre pays , a la qualité la plus 
essentielle pour lés améliorations agricoles; â est économique. 
Il ne s'agit que de>oasSflV des pievtie8,*de ièeJmmfcter ilc9ei*e- 
ment, de les .mêlei* ta^ec un tiers de nun^ier i^ty^j^^ peu 
d'eau et un tiers de chaux maigre récemment fusée , puis d'é- 
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t^olffe^ nMTiybr e^.hat^ s^Hg^eu^emenl le iMlt JUsiwtàwBac 
netîsm^ypaa rares; ils abondent dafis tcmtes ht chgâj^e éo: 

Jura; . ^< .,. - - . \ - -. • • / 

c<* n n'est înéme pas nécessaire d'étendre le be'ton jus<ju'au 
poîtrau et aux crèches dube'tail , ces portions des e'taMgs n'e'tant 
jamais mouillées peuvent être en pave's ou en terre battue. On 
peut aussi à l'entrée re'server et paver la place des bœufs de 
tirâvai} dont les fers pourraient dégrader le bélcm. « 

M. Détigûj a dispose ainsi danâ la même grange deux ecu-« 
ries : l'une et l'autre de 15 mètres de profondeur sur 3 de 
largeur et 1 inètre 90 de hauteur; il aumit donné plus d'élé- 
vation s^îl avait construit exprès, mais il voulait être imité, et 
pour icela il fallait tirer parti de ce qui existait et faire au 
meilleur marché possible. 

Déjà cet exemple a été imité. -^ 

M. de Moyria fils a fait faire une étaUe semblable dans une 
grange qui est à vingt minutes de son château de Maîïlat ; l'é^ 
table contient 20 vaches et 2 juments avec leurs poulains. 

Cette étable a t8 mètres de longueur sur 6 de largeur. 

D fallait pour la planchéier : 

,25 douzaines de plateaux à 2Q francs, ci. . , 500 fr, 

>UfteidcniKdiiede!tiayerse^enGll^e, d^nvtron 4 fr. 

50 c. pièce, ci. . . . *. . ..... .54 

Jii^inîd?ce«îvre ^ doua, fouraitprés^dMrerges. . ; 19Q 

Total . 654 

* Fçm cô 4}u'ff iceâèé la béton liydraulkpie : 
*' 3 *<!Airtea1âx"dè ièhàux hydraulique, à'StOfi*! i^iècc^, 
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prise i Genève (i)^ et 12 fr. éùtÈim$p&tt\ soit 3^<Qi»^ '' '•**^ 

Waii<»ttvrc8 employées à fftire , appiiqti^ et battre ' • '^-ftwjiï 
lebétoa.' .'- .^' ; .'•.'■./., ^ . -.^ . -■. -■^.- i. î-l»»^>'^M 

', . Total,,..' , . .\. .. . ,.,.^^.^_, j,19^.jjj^ 

tes plumeaux, auraient duré 4e 15 à 20 ^ts^ le béton duFcft| 
en vifçiHia^ant, Le pla»cb^ n4cessite Teaipïoi ,dtt, mi^ouiskaffc^ 
le béton peut être faU ^t appliqué par tout le mondai» >>! ^n<>i 

Déjà l'avantage de cet emploï d'un bétofl à base dechaffl® 
substil^ ait plancliéiage et an pavage ^ par M- Dérifpijiy>" fest 
sigoalepiù* ]VIM. Larochette, docteur-médecin ^Ciaga»ier, ^rdiri-^ 
teete 5 Jacquenptet) médedn-vétérînaire 5 Goujmiaiid'^ maicèf Ida 
Saiat^Martiu-du~Fresnei , et Maissiat, président de la ^sedliôtti 
cantonale du Comice de Nantua, comme une exeellentte ift*4 
novation à introduire dans nos montagnes 9, au point de m^ 
de réconomie, de Thygiène et de la salubrité. .. . v: ' ^i 

M» Dérigny a fait des recberches de chaux hydraui^ue ^n»> 
TaiTondissement de Nantua : la Société ne peut <|ué f^p^gôîrf 
vivement à les continuer et à en publier le résultat^ qui sent 
fort injtéressant pour- l'agriculture et l'assainiâsement de étaUes, 
du hf^ut Bugey. " v •; r. -l- 

JUi Société luidécerne, outre la prime,, unémédailte d'argentni 

pftiMÉs AUX BONS domestiques: ' " '^ 

uë 10 moralité des serviteurs ou surveillantes de ferme , et à 
leurs services prolongés dans une même fermù. 

Xa Société. d'Émulation et d'Agrkultujre a, députa rpeufïdbl 
t^U^^ établi de» prilne» p^iir les bons domestiquesmraUK^' ti ■ 

' \\) On fâbîriqaiEf d'éxcèlîeiJte chaux hydraulique 'àux't£iûï)ÈiiV*fcoffiiâiA»'' 
de iisferoo;<9or}â route^épartemé^laie'de Bdurg A JïaïUua^ari'Shôwrèliel ; 
et à la.Ch^pçlle sur U roule da P^l>(t'Aio«i*6 pr^^i4|E| a^, à Ç^fr. 5p,p^ 
les deux hectolitres pris sur nUce. 
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Elle n'a paa sans dimteà justifier cette créition^ <ïti plutAt 
cette» imitation de ce (jue d'a«tres ont tente' avant elle. T)é\k te 
nombre et les qualités des concurrents simt une sufiisaïrte 
pre»Ye^ de rinflu^nce et de la popularité' de la mesure : Tem- 
pressement des maîti'es, celui de MM. les maires et de MM. les 
cur^s, elles i'e'flèxions dont ces autorite's oiit accompagné le 
pins; souvent lés c«rMcats et les' envois de |)iètfe^ attestent , 
soit le priir cju'on àjttâche dans nos campagnes' à ces distinct- 
tions honorifiques et lucratives , soit Ptôs^îr qti^eHes exerce-» 
ront une^utile influence morale. > .^ ^ 

L'opportunité ne saurait en être contestée patr pél*sonïie 5 te 
Ben de sociàbiKtéj on dirait plus, de parenté qui, 'dans feos 
yièiHes-mceurs 5 uûis^ak le matee et le serviteur, est b^eù àf- 
faibG, et Heaticattp de causes ont contribué à amener Ce re'isul-' 
tait; Aussi 'convient-îldene perdre aucune occasion de le res- 
serrer, s^t est ^osible, de relever à leurs propres yeiik àewsl' 
qui donnent leui's services à loyer, soît quand , par leur bon 
esprft , Icui? 'participation dévouée' aux intérêts de la fénne, 
leur conduite exemplaire, leur longue résidence, ils s'annexent 
et se greflfent en quelque sorte à la famille pour ne s'en $é- 
jîarer ni dians les travanx, ni dans lés mauvais fours 5 soit qUand 
ils se préparent par l'accomplissement de leurs devoirs, par un 
travail loyal et des économies bien gérées, à former eux-m'êrries 
la souche d'une famille nouvelle de petits propriétaires , de 
bons agriculteurs et de braves gens. Voilà les caractères des 
services et de la conduite qu'a voulu encourager la Société^ 

Ces récompenses peuvent être utiles ^ non-seulement aux 
bonnes intentions et aux^ habitudes morales, ce qui est surtout 
son Lut ^ mats encore (ordinairement les^ biens s'enèhaîncï^ ) 
à la. production agricole et économique. En effet, de^s habitudes 
plus i-égalières de travail et de sobriété ébez: les serviteurs ru* 
i-aux, une entente plus complète de leurs dévoîi^ , une vfgi- 
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^^^ (pLÏUcmtf^ibmnt à faire Y^oir, c'^st.d^jè iw^ifrow»©: 
foriame pour. T^griculteuv, lu^e.qo^itiw li'afewdapiQppow kt 
pays, c'e^t u©j^ somme de vidi^s^s jàw^^pwles.obtwue avi» 

. De pj)i»,.<;!e8tua ^jw^oiss^meiit 4e capital 3Bl^paL, S 
çQjàduite 4*1 âocyijteiiff ost précieuse poup le maître^ elle v^^t 
fg^ mpk^if^Qiime pow Iç seryiteujp lnirmjàaie,;pi«sqii'à m^ 
bomne^ .habku4e& sye Jaindi^ indubitablemeiit la sage gesttonde 
S09 ps^ve pécule. Ainsi, la Société a eu à primer, eeJI^ igi» 
pI|*3i^Uj?s,dpj^esti<jue3 giû eut déjà réalisé 400, ÇOO^,1/M)0 
^t'9>éme, 1^200 fr, d'éçonpmi^ ^ etsaaf les 3aGrîâçe«:éma»éi 
4u;C(Q$ur, sauf les malheurs immérités, ceitte ,çréi|ti«tt d'uu fté» 
Ç^lje a ,éjté un djôS/premieir^ titres à ses récompçïi9ês»,Gîa»ï/qiMi 
parmi, les verls^ ipii con$titue»t Texistenee sociale ^^q^fqo» 
4e»t revenir, ^u couçoUd^t Taisanc^ de, l?p^ivy^ la&ori«iJK>t 
^uf réçpftomie.et ;la sofcriété. Voilà aujourd'biii le m^tmcvé 
à^ V^conomt pditiquej c'est la protection du pauwt coiribne 
la .misère, le vice ou le crime; c'est M s^uvengarde du po* 
priétaire; cest Taçlieminement du travailleur yeçal» propriété 
-qu'il désire , du dom^sti^i^e vers' rindépepdauçe ffu'il >,amWr 
tlcmu^i-Xe lïAvail et l'épargne ! voilà la vérité, et la v^tuquJH 
fallut. opïJogtçr.saiïs cesse aux sqphismes adulatew^ dèi'iudig^at, 
ipt i|f^ jljpoi^vesitt ppnr l'enidcljird'aujtre, secret ÇUe, cebiftide le 
pervertir! . i; .. ' . 

Mais m'œuWiws paj^.que poiir que. le bien se fasse 5^^*tat<t le 
ili^nde a fe^sçân d'y cpu^mr : ;les hous maître? ;f((mtles jfeons 
^ervitçurPî; poi»t d'^sçq^i^tioïi da^s le motfde ^ijdbiPUil^ijn'^ 

,Hp^t,unpeU,.du sifiU, ■ / .. . ..:i.n , Li'> 

Xes témq^nagçs que nous ^Yons.i:eçii^de.tQ»t$s pgt^>jnoB- 
trjÊ^ qser cette bonne di^osition existe à mihaut.d«@eé^dies& 
beaucoup de maîtres, ;t. , - ;- * ^ 
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' ToiiteM*, noud 4«V(ai9 remarquer qne plusiietirs 'atte^tatidtis 
S6*tt cnditfîe mcompiètes'. Ainsi, & Fâge <hi domestique, à ses 
aàtécéden^ defmis qnHl est ^ service, à la durée de ses^ seir^ 
Tiees chez différents mahres ou dans la même maison, il con-- 
vient d'ajouter la manière dont il accomplit ses devoirs de fa- 
mille, remploi qu'il a fait de ses «épargnes, le sortqU'^mt^u ses 
gages anteneurs f enfin, s'il fréquente ou lion les cabarets, poiitt 
qui à lui seul r^iferme beaucoup d'autres points. Phisietu^deq 
ctocurrents ont été présentés comme étant dans une C(»nplètë 
indigence , après avoir servi chez des maîtres fort scrfv^les; 
Sans doute cette indigence peut avoir des causes très-avouables ^ 
mais elle peut en avoir aussi de fâcheuses , et ce ne saurait 
être à k Société d'Emulation de Içs rechercher, il suilte bien à 
sa tâche de vérifier ce qui est allégué. Travailler beaucoilp et 
dépenser tout ce qu'on gagne, cela se voit trop souvent pour qtt^ 
toute itidigeuce qui n'a pas poiu* cause une conduite relâchée 
soit sigûâlée. Qu'il soit bien entendu que la Société ne se pro- 
pose pas Ufl but'de bienfaisance, mais d*encouragen|iciït ; qu'elle 
ne^veut pas soulager, mais exciter 5 qu'elle vient en aide, noâ 
\ fim^évoyatnce , mais au contraire à l'écbnomie. Si parfois 
€ÎBe' fait entrer en ligne de compte dans ses récompenses le 
ï[Kdh<éÛr de ceux qui les obtiennent , c^est quand l'économie 
fédiîsée a été perdue, quand ces infortunes résultent de causes 
}É)n(»^êi -^ à^ malheurs privés qu^^tf^ na^Mréltemeàt'clà^ 
les désirs de tous de réparer. ' '' 

i MsËxk , la Société a dû renoi^er à i?écomi>€tt8ei* tous ksi W^ 
Tfeés^âitaftlcs^ ouvriers 4és tuileries ^ fours à chaux %t ku^r^ 
«tabfoseiéents industriels sont assikréments»mtâ^e«8afift$ è<iiVers 
égards ; mais ce sont là des ouvriei^ , et non déS domestihqteir^ 
et^comuM^ Ceux de^ maisons bourgeoises dont le service est! ha- 
bitudloaient moins pénible et mieui: récompensé , ils «i'eÀfihefÉt 
pas dans cette catégorie des serviteurs ou servantes^ de ferme 



Digiffëed by 



Google 



- 38* — 

que la Société U^Dtd^autantpltta, à. encom^gep^i^ qu'ils sont les 
véritables compagnons des agriculteurs auxquels sont destinées 
particulièrement sa sollicitude et $es |>rime^. 

Cey. explications sej^viront sans doute de guide auxcoBîéur- 
renfcï et aux pesonnes qui délivreront les attestations à, l'a vçni», 
maîtres , n^inistres de la religion, magistrats niunicipaux^ que 
la Société aime à regarder comme associes i çlle 4aas cette 
honnie œuvre. ^ : < 

Le nombre des concurrents aux primes pour 1852 sVsrt ele^ 
k trerue^ix^ et sur ce nombre il a fallu ^ dès Tabord, retrancher : 
1^ tous ceux dont les services ne remontaient pas à douze ans ; 
2^ ceux qui étaient âgés de moins de 22 ans. ' 

Le nombre des compétiteurs est encore âpres- cela rèsti^ si 
grand, qu'il a fallu que la commission renonçât à décemèif des 
récompenses partout oh les productions n'émanaient pas dé deux 
autorités au moins , ou enfin ne présentaient pas des explica- 
tions assez complètes. Les concurrents écartés pour cette année 
ne doivent pas cependant se regarder comme exclus \ mais si 
leurs honorables services ont continué, ils sont infvités au. con- 
traire à se présenter l'année prochaine avec des attestatioii^ 
{dus complètes^ pourvu qu'elles rentrent dansles]çdnditiansqn% 
leur intention nous avons formulées précédemmenté 

Dans la catégorie conservée, les récompenses accordées âUf- 
rsôent encore été bien insuffisantes pour les services' rc^îdur, A 
la Société n'avait ptr les accroître des sommes pro^nues des 
primes non décernées et reportées. sur celles des do&éèteiqtl«9j^ 

Voici l'ordre dans lequel ces primes ont para devoir élbfe 
dai^sées : * .i -. 
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"• BittGBôN ( Jac^es ), à' B&îssey, arrondissement de Bonrg, 
^htr^ au servké à 8 ans, reste 12 aiis dans Ik même fertné- à 
W ans, entré au sei^viee d'tin fermier de la même cômmuiie de 
^^ssey^ y l'esté 24 ans. Le fermier mort, i! devîtnt donjestîque 
chez sorf successeur; il y est depuis 8 ans. En totalité, 44 atfs 
ije ; sea-yiceî.daïis la rn^ue comnmne. Il -nV jamais 1011» les pieds 
ap:^a})av^t« Mais il avait conGé ses gages à scm maîtres et m 
frère 4e celui-rci , autrefois fermier et maire die la commune 
Cette re'serve, espoir de sa vieillesse^ fruit de 36 ans de trà- 
vaizx^„a ete' perduç, le mobilier de ses de'bîteurs ayant e'te' vendu 
^^^^ absorbé par les créance privéliçie'ea. 

Attestations du maire, de tout le le conseil municipal et d'un 
correspondant de la Socie'te'. 

2^ PRIME Dfi 100 FRANCS. 

- BfiNOrr (Jean^Louis) enfant de la Charité de Lyon, âgé de 
34 ans, au service de M. Peme'ty à Luthézieu, arrondissement 
^e'BelIey, depuië 25 ans. Travatlleur laborieux, vigoureux, 
assiàu, sobre, range', intelligest, scngneux^n bétaU, des en^ 
grais et.des foiarages, , « . >. . . 

r A dw^boé à ^ansfarmer 15 tieçtares de telles, jpt^ige^, d^- 
pe$^ n»êk'e&.de piecres, d'eaux fr^wdes et 4^ Jotcs, eu une.prp- 
pAé^ da jneillei^r produit, par. d^ fossés^ d(^s minages, planta- 
tions et transports de terre , 

Dirige l'exploitation dans les meilleures conditicms sous tous 
lesraj^rtsj 

Services si bien appre'cie's, (fue M. Peme'ty, dans son propre 
inte'rét, lui a fait un remplaçant pour le service militaire; 
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Attestations du curé de Champagne, «joutant que ce jeune 
homme se conduit en bon chr(kîen, et de «prinze maires èk 
canton <juî déclarent que tous ces faits sdnt Trais , sans exagé- 
ration , et qu'à la connaissance de tout le canton Jean-lMuis 
Benoit est bien eertainement le meilleur domestique du pdys. 



a* PRIMES ORDENAIBES. 

Après ces deux médailles , qui ont paru mériter une pUw» 
spéciale, on rentre dans les récompenses cmlinaires. , 

PRIMES DE 60 FRANCS. 

Homrnes. -^ 1^ Favibr (Pierre ), âgé de 62 ans, n^ k Vba$r' 
pice de Lyon, serviteiu' dans la famille Ro^t, de Briou:, aJTPU* 
dissement de Nantua , depuis 27 ans et ^u service de M. flo- 
set, maire de Bri<m, depuis 15 ans^ 

Plein de vigueur et d^aitleur au trayail| dévoué , inteUigeilIt 
et soigneux pour le travail des champs et la tenue du bétaâl ; 

Conduite privée exemplaire, s^et de sajutaiie exeaqplOvfKmr 
les localités voisines ) 

Attestations du maire de Brion et du juge de paix de NutiliMi 
e<>lifirinant le^ fa^s et comptât «ur le bon effet deVe^f^uifh» 

2° Mermet ( Joseph-Andï« ), né à YiUereversm'e^l^ 4* ^ 
ans, au seïrice du sieur Déro^OAt (%iifiindiet^f!n^^ipq^^ à 
Vfllereversuyé, depuis 22iiqs^ , . i ..t^. 

Domestique înleUigént et soigneux, iKsm ngàç^keni^J^^Ê^* 
bien le bétail^ . •;..}; ''*. 

-Homme de ton0anc8 et ia cpÊcAÀté imt^yA^m/o^^ 
plaires, n^allant ^mais au cabaret ^ r^pUssm:^ e3(açte9)G^^.4fi9 
devoirs religieux; . . , . ;^ . ^f*- 

attestations du mai|?e^ du uMlded^iÛUvidryiaB^nk^ 4(9 <ïQSh 
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j|gi ^e sigi^U c<aume doanant de bons exeinples et de ji^oa^foor 
^^.jLU?^ autres tlûme^|J(jues^ attestations et rccosiii|i^datifms 
dçsL membre du consçil oa^uniçipal et du jpg^ de paix.^, . . 

. Femmes. —^1° Borîiet ( Alarie-JVIadeleine)^ âgée de 50 aus, 
domestique chez M. Roland-Tournier, propriétaire à Champ* 
fromier, ari*ondissement de Nantua, depuis 27 ans j 

Excellente servante de Cerme, laborieuse, dévouée à ses 
^ maîtres ; ^ 

Modèle de piété filiale , ayant soutenu ^vec ses gages la 
vieillesse de son père, mort il y a deux ans, à Fâge de 8^ ans j 

Attestations du maître, de Fadjoint, de trois conseillers mu- 
nicipaux et du curé , recommandant cette fille comme modèle 
de dévoùment à ses parents, à ses maîtres , de charité envers 
tous, et de vertus dirétiennes. 

2"* Parbot ( Marie-Claudine ), âgée de 57 ans, au service de 
la famille Robin, cultivateurs à Attignat, (arrondissement de 
Bourg), de père en fils depuis trente-deux ans , 

A donné l'exemple d*^ service intelligent, dévoué, soit pour 
les travaux de la campagne, le bétail et la basse-cour, soit pour 
ses services dans les maladies et la vieillesse des père et înère 
RitAiûi 

A refiisé de se placer dans des maisons clNm rang plus élevé 
^î la demandaient^ pour rester à la ferme ; 

Coûdnite chrétienne et édifiante •, 

Attestations des maire et adjoint et de deux curés Successifs 
de la paroisse d^Attignat* . 

3** Rolland ( Marie-Claudine ), âgée de U7 ans , 
-Domestique dq^ms 24 ims chez^les sieurs Chanel père et fils 
à Cormoz, gwvemant^ de la ferme depuis 19 ans; ^ • 

Fidélité, dévoûment à ses maîtres , consciencieux acquitte* 
ment de ^es detoirs 5 courbature contractée dans des travaux 
22 
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p4ffible«î **i- sotes asridds et lâatertiéis prod^*^é à^â fllîë de^ 
son mettre Pe«tëé âfitëe depuis flusrétïrs amiè'cfs , ét<]^'a^r^ -- 
*véciï 11 dus* à sa mère, «pioîque^âns tin élàt fâdieu^de slàttfeiy^ -' 
grâce fiiux soms de Màrie-Clandiilfe Rotlandy . > .* ^ . 

Atté»teti(tos dti maii^, des memtees du coriéëa fflftnildpaltèt ^ 
du coife de €onno2^ ! ' ' î* '' ' - 

.,^PBIM£i DE 40 FRANCS. , v 

Hommes. — Goujon (François), dît Adam, %^ de 74 ans y 
domest^ue |ielidant 26 ans chez lés ^îenrs Jai^inet jpèm '^ - 
fils, à Pommier, commune de Saint-Etienne-du-Bdis, nîafe qûif 
depuis ce tempr, s'est msnië et ne s'aifermait que dUranrk'telié 
saisoni ■ ■ ' / ' ' . ^ '^ '" r '''^■' "'-^'^ 

Tcmtefeis, se* bons services anciens, sa conduite r^Mré ^ 
son retour à la condition de domesticité', depuis la rilort âé'éà ' ' 
femme, dicmt Qpe maladie prèloAge'e a fait disparaître ses' ^^ 
noimes, ont paru mériter une récompense sollîcite'e par ses^à-^^^ 
ciens maîtres, ïe maire, l'adjoint et le curé de Sàint-Etîéràie- ^ 
du-Bois (Attestations de ces diverses autorités. ) ^'^ 

2® LIntilles ( Pieire ) né à la charité de Lyoû , âgé de 30 
. ans ,! domestique depuis 17 ans chez ie sîeUr Maissiat ( Jëfen- '■ 
Miirie^)f fermier à Sonthona?;:, c<»nfttune dlzemoré, bon cullî- - 
vatèur^ ^MMsâque intelligent et travailleur assidu , séignetËt ^ 
d^ l)étail et des cultures, ne fréquentant pas les cablâ'^^ ^éSf ^ 
mis en état de conduh^ une exploitation, a réalisé ê^h i^ifOO ^^ 
francs dPéconomieBur ses gages { Attestations de son nârattre^^dè^^ 
M, le baron de Momay, mawe, et Aff M. le desfik^rvi^^'^iÉ^' . 
thonax-la-Montagne. ) * ! vïiVi-' 

^^ Martin (Jacques), âge de 2fi ans, enfant é^PhéSpi&'ae 
Lyon , demetirant "depuis 14 ans chez Jean-KeA^ Vwiîftat,''A' - 
Corveîssiat, se comporte d'une manière exemplatfe, qurn*»' 
quUl ait continuellement sous les yeux lès mauvais exemjderf' 
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de^omlirciii^ eolaots 4é9ihofipk;eâ de Djr<Hi et de ^BMsrg^, ,q«i 
dépensent tous leurs gages «a cabaret , luod^ d« moralUé 9* àa 
cqxlduîte ^ de Imiu et utile service dans k Biaison dorant la ma* 
ladiede Fun de ses maîtres^ e^ultivateurlakorieuxaudeh(n*S9 
a déjà éccmoiBkë.une sooune assez Icurte^ et pevt-'-étre le muI di»^ 
mestique qui Tait fait dans la commune. ( Attestations du maire 
et du curé de Corveissiat. ) 

Femmes . — Vivier (Françoise ), âgée de 23 ans, privée dès 
^enfance de ses père et mère, s^st trouvée à Tàge de 12 ans le 
seul appui de quatre enfants {dus jeunes qu'c^ et dans une gk^ 
tréme indigence. 

Quoique en condition , elle a trouvé le moy^ de soig^ier, 
surveiller, diriger et placer ses frères et sœurs qu'elle a aidés, 
co^inme une mère, de ses modiques ressources et de ses bons 
coiiseils qui ont fructifié. - ' 

Servante depuis ik 8U§ chez Bozier père et fils, dans k ferme 
, du Gros-Chene, commune de Crottet. — Dévouée, intelligente, 
ayant des habitudes d'ordre, de travail et de fidâité, ( Attesta^ 
tions du maire, de Tadjoint et du curé. ) 

2* PoBEt ( Marie-Angélique ), domestique à Marboz, 22 ans 
de service chez le sieur Pochon, pr<^étaire-<:ultivateur à Mont* 
songes, a travaillé pendant ce temps & la cultmre des terres et 
k k tenue du bétail, a quitté depuis peu les tnrvamx de la 
cimq>agne après une kmgue maladie par. insuffisance de forces, 
a toujours été pleine d'assiduité au travail et de dévo4ment poinr 
ses mattres qui k regrettent, a une conduite irréprochable. 
( Gertificats4e sesittattfet , du maire , du curé , de M. Dupré, 
notaire. ) 

S* PiGEU (Rosalie^, âgée de 31 ans, fille de la charité de 
Lyon, depuis 12 ans au service dans k maison Bomard dit 
Bor^z, de Chanay,^ a résisté à Tentratuement qui jette k Lyon 
le» jeunes filles de cette condition et les laisse souvent sans 
ressources; conduite des plus louables, grand amour du tra- 
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vatt ,• ÎBtéUigeace et dévo&meat iinx travaux Intécieiirs ^jex^* 
terienrs d'un grand train d'agriculture ; e'conomie de 500 fr. 
versrfe à k caisse dVpaîrgneé de Belley *t réalfflée-#tfp ilft^^WS^ 
de 40 fr. par ann^e, outre soa trousseiiu. (Certificat de ses 
maîtres , mari et femme , recommandations du maire et du 
cure'. ) 

MEDAILLES d'aKGENT. * 

i^4?min^5.—l° Perret (Antoinette), â^e'e de 60 ans. an- 
cienne doinesti(jue chez M"* Reybier, à Bourg, honorée d^ 
la confiance de sa maîtresse et de la famille pendant 57 ans. 
( Attestaticms des héritiers Reybier et du maire de Bourg.) 

2** Renoud ( Constance ) , âgée de 55 ans , domestîq^e^ de 
ferme pendant 16 ans, et au service de la famille Laurent, de 
Marboz, depuis 52 ans. (Attestations du maire et du curé.) 

MENSIONS HONORABIÉS. '* 

l"* Loup ( JeanJ, âgé de 45 ans, employé dans la propriété 
de M. Gardon, à Cormoranche, depuis 18 ans, parfaitement 
eïitendu dans la tenue du bétail. (Attestations du maitrç et 
des maire et adjoint.) 

2"* Saint-Genis (^Pierre), âgé de 47 ans, domestique chez 
Icr sieur Paccalet, à Ambérieu en Bugey, pendant 20 ansi^ al- 
ternativement employé à l'agriculture et aux fours à chaux ^ son 
maître et tous les liabitants des communes limitrophes sp Iqyent 
de sa conduite, de son activité et de ses bons services. (Attes- 
tions de cinq maires du canton, ") 

5*" FENOurLLET (^ Claudine ) au service depuis 52 ans chez 
M. Hubert -Gaillard , propriétaire et maire de la comm1^le de 
Replonges. , 

Les médailles d argent et de bronze sont adressées en ce mo- 
ment à MM. les maires, à qui les mandats de prîmes ont ete 
de a transmis. 
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(Mémoire lo à Ift Société d^ÊùnQlftlîoD de rAin.) 



La vallée de Drom , inondée penodiquement d We. manière 
à la fois si fftchense et si singulière, est depuis long-temps 
l'objet de Tattention et des explications des savants. En 1788, 
M* Riboud, secre'taire de la Socie'te' d'Emulation de l'Ain , de'posa 
dans le sein de cette Société un long Mémoire, oh il décrivit 
les particularités diverses qu'elle présente. 

Selon lui, les particularités de son sol tourmenté, les 
exhaussements, les affaissements et les grandes crevasses qu'on 
y remarque, sont l'indice certain d'une révolution ancienne. 

La vallée est environnée de montagnes *, son sol est hérissé 
de rochers dont la position et la surface annoncent l'ancienne 
fluctuation des eaux. Au milieu d'une de ces crevasses, est une 
ouverture en forme tle puits par où les eaux se dégorgent ajM'ès 
les pluies 5 elle se trouve dans un rocher, à la limite des 
communes de Drom et de Montmerle. On voit dans une 
multitude d'endroits s'élever du sein de la terre des jets ou 
colonnes d'eau qui se portent jusqu'à la hauteur de cinq à six 
pieds , et remplissent bientôt le bassin extérieur. 

M. Rîboud' détaille les circonstances particulières qui accom- 
pagnent ces inondations , la pronipte i*etraité des eaux dans la 
terre par une fotile d'entonnoirs , et il en conclut qu'il y a sous 
cette vallée de grandes cavités 5 que ces cavités venant à se 
remplir par la réunion des eaux qui tombent des montagnes , et 
les déchargeoirj inférieurs n''étant pas suffisants, les eaux 
doivent refluer par le dessus •, la force des jets dépend de celle 
de la pressioa occasionnée par les eaux affluentes , et les jets 
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doivent cesser quand ces dernières cessent dfi se rendre dans le 
réservoir. . , 

La description de là fontaine dé Drom éngâgfe*'M;'RiB6wf à 
faire (juelques réflexions sur sa répntâtien locale, le merveilleux 
qu'on en débite est surtout la faculté de donner der^sprit qu'on 
lui attribue. ^ 

n pense, au fond, que le réservoir soutatfciiii est ^frincijMi- 
lement alimenté par la rivière du Sùran , qui cOulé oaiis xai0 
autre vallée à Test de Drom, dans une élévation T)Bailcoap plus 
considérable. H en tire la preuve, par des torrents souterrains 
qu^on entend en plaçant l'oreille surla terre , par la? perte des 
eaux dû Suran dans divers entoiinoirs connus, et parles poissons 
qu'on voit sortir quelquefois de la fontaine de ]ftt>m. H cite 
ensuite les différents déchargeoirs extérieurs des eatix, d6nt 
les principaux sont, selon lui, à Trefibrt, à MélHiiiïttas ^ 
Jasseron, Ceyzériat, Jounians, etc. Mais ces orifîdés n'étant 
pas suffisants pour évacuer la masse dVau qui entre dans les 
résen'oirs, et la dépense n'égalant pas la recette, lè tro|)r plein 
s'extravase par le ccmible qui est plein de scissures. 

Pour appuyer cette opinion, M. Riboud montré par beavcoiq» 
dVxempIes : 1** que les montagnes sont, en généhil, remplies 
de cavités*, 2** qu'elles contiennent de grandes masses ^'eâu ; 
3** qu'elles en^outîssent et produisent dès rivières, La sbcdrce 
de la Bèze en Bourgogne, la fontaine de" Sablé en .ttfjbu^ 
plusîeure cantons de Norihandie, le lac de Zivchnibs éiiXlaï'tfiéle, 
les frais puits de Yesoul , ofirent dés phénmnènes setoMbtilès à 
celui qui est l'objet de soh Mémèire -, il les nippèrté a^écèàisivc- 
ment, et il puise dans leur comparaison dés considéBftlc^n^^ui 
fortifient son opinion. ^*' 

Les explications de M. Riboud, qttoiqùe gëlt^afê^sèsl 
satisfaisantes, paraissent contestables :sur quelques fibînfe* îi f*t. 
rigoureusement possiUe qu'une communication aft îîeu «ntre 
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, la vallée de.prpnj; et |fj.,partie supeyieure de la valle'e du Suran 

située en amont de Drom 5 car à un kilomètre de Simandre sur 

. le^Si^f^n, on trouve ^uip la cj|j!te,d'état-ipajor Ja cote 508 9 et 

v^iip I^,i*9^t^ de Bourg à Tboirette 310, tandis que Drom est 

'ïiPBpyflB?àilapote 391 > ipaisles deux premiers points sur\a carte, 

dans le sens des deux valle'es <jui sont parallèles , sont en face 

«^te-rfi^yft^ ifTOÇri^W^ 4^ la vall^ de Di^m^^ située au jpiçd du 

..^jij^c^^flajfiUip et, de Mo^tmerle^ où Ton trouvje sur la l'oute de 

.;JB9\içg.^,[rbpji:;ette 1^'cote 337 à la correspondance des deux 

-yiPÉ^'9tPiiff"4essïis des^ Il est possible également^, il e^t même 

.npro^:|^ble^qu';vne j)^lie des eaux de la valle'e de Drom , lorsque 

.J|?5,rf'^Tyoirs souterrains Qut e'te' remplis, s'ëçpulçnt dans 

,4^ypr^^,/^iH|U€;iits de la Reys^ouse situe's de^ l'autre côte' du 

:;^]^^yepfs^Ofi%yet dont le mve^u est plus bas. L,e bief Jugnon, 

.^t^7|[|p^t| dopj: uue des soui*ces près de Jasseron se trouve 

. ,,èj^CQt^;?j^6, à la distaii^ce jje 1,300 mètres environ dç la 

jYallee .4^ Drom, doit recevoir une part conside'rable de ses 

.fj^U3^^ cela résulte même d'un grand nombre d'observations 

sur Tintermittence de cette source dont les pe'riodes d'e'coulement 

:^çQf:^;'e3poiident au^ inondations de la Vallée de Drom. 

j.^ .ÇeJ ^€ïÇçtj du reste, n'est point particulieji* à ce pays 5 on 

^ iremayçque ëgf^Iement daps les autres bassins ,. forme's comme 

^^J^ 4^ Dj:otm 46,>tprrains calcaires perme'ables, et notamment 

. daqs celui de.la. Seine^ que Jics pluies tom|3e'es sur (jes terrpns 

., «giui;pp^£^^,^^èi'ement absçar})e'es. à 4e grandes profondeurs,' 

^^lîPfiJe^ fW^ ^'e^'^^'^SfP^P^^'**^ 4^ volume et ne débordent 

/^^;^fi^^^Wjpiiï'J'fts ba^ daps. Je Jbassm. général , et à une gi-ande 

.. ^.4i4î^ï^ejcJ^,païs,5)î\ il.apli^ On doit en conclure ^qu'jl existe 

dans ces formations uû grand nombre de crevasses qui recèlent 

..jlj^ j^^ppg d^^jji fputeiTfi^ne finaloguç à celle cpi occupe dans 

' }fs A^li^i^^d'aUfiyiaas le fonds des vallées des rivières. Suivant 

r#^^uf[ et le^ dis^sitions diverses 4^ ces crevasses et de ces 
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conduits souterrains , il peut se former soit des lacs ^outénrains j 
soit des puits ou jets arte'siens ; ces phénomènes doÎTent même 
se produire à Isf longue par l'effet naturel du traTail et du poids 
dés eaux 9 toutes les foi» <juè les dëchargeoirs inférieurs sont 
insuffisants. Pour en être tout-à-fàit convaincu , 'ff suffit de se 
rappeler que lorsqtie toutes les eaux tombées dans un bassin 
affinent après les grandes pluies , sans qu'aucun obstacle arrête 
lev^ écoulcfment et leur réunion, le déboucîié dés ponts qui 
doivent leur donner passage doit, dans cer^ain cas, êtreportd 
à 75 mitres carrés pour une vallée de 50 kilomètres carrés*. L* 
masse des eaux à écouler par le bas , lorsqu'il y a eu absorption y 
est donc immense. 

La vallée de Drom est une cuvette sans aucune issue," dtl 
moins à la surface , située au point de partage entré 'la Saôn© 
et ïa rivière d'Ain. 

. L'étendue iés versahs qui en forment les bords^, est d^eftviron 
25 kilomètres carrés, depuis Textrémi té - des territoires 3ii 
Ti^efibrt et de Montmerle, jusqu'à celle du tei-rifroire de Ramasse. 
Cette superficie comprend une partie des plateaux les pîutf 
élevés du Révermont qui s'égouttent ainsi à Drom. Le ifelief et 
l'étendûf} de ce pys suffisent pour expliquer tous les phénomène^ 
produits, sans qu'il soit nécessaire de recoui'îr aux eaux du 
Suran, trop naturellement entraînées à suivre la pente torrentiélte 
de sa vaïlée, poui' être détournées en grande masse Ôans: belle 
de;Drom: • ' - ■ ." « ■ - * : f » r:^ -'•"'♦'■ 

D*un autrfe côté,' le Revennont, qui se trouve eiitre' W 
Réyssou^é etDrom^ est beaucoup plus élevé que' la* numtagiife 
entre Drom et le Suran'; la vallée de Drom doit dtot*' être 
considérée comme formant partie dft bâssîn du Suran-/ et'ia 
résulte des observations des habitants et de ti<^ 'niV^fëâie«tir 
quelle forme réellement un des affluents de dette' tivièi^V 
afflue^ intermittent , et dont le cours est soaterî*am stli**ufeW 
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partie de sa longueur. Ea suivant au pied de la montagne, sWieV 
à gauche de,Droiii^ la pente et le thalweg tourmente' de la 
vallée de Drom, on arrive aux cbles 2S7. 48, 287.951, le» 
plus basses de cette valle'e , en: des points ?t P, distants de 
980'et 1,350 mètres de la source de Rochefort, &iaM appelé 
à cauàe de sa 'proximité du village de ee nom. Cette source e*t 
située de TaUtre c^ de la montagne, dans la vallée du Suran,. 
à la cote 272.381 à 15 mèti^es en contre bas des^ points etP» 
Hk présente, ainsi cpie lé terrain etivirounant^ al)^lamfiut 
les mêmes phénomènes f|ue ceux observés dans lai vallée de 
DixHn; l'eau j jaillît également pat gerbes de 1 à -2 mètres ^de- 
hauteur, et l'écoulement commence et cesse avec l'inonda tiep 
de Drom. A la suite de cette source , se ti'^mvé un large bassin 
par'iequel les eaux se rendent au Suran , oii elles^tombeiït après 
tiri parcours de 860 à 1,000 mètres à ramont du moulin 
Comaloitp^ dont le banc gravier est à lacotfe 260.8<^, c'estrà-dire 
12 mètres en contre -bas- de la source, et à 27 mètrea en. 
contre -bas des points les moins élevé§ de Ja vallée de Di*ôm« 
Ce bassin, après l'inondation, semble avoir donné passage aux 
eaux d'une rivière aussi considérable^ <|ue la Veylo et la 
Reyssouzé; sa section ti^ansversale et son thalveeg perdent en 
partît leur i^égularité , h mesure <jue l'on s'éloigne de la source 
pour se rapprocher du Suran. * 

L'inondation de la vallée de Drom dtire quelquefois 'des mw 
entiers. En 18/^0, les pluies commencèrent à la fin d'octobre. 
La fontaine , située dans le viUag^ au fond i'nn vaste entonnoir, 
et <Ju*on à déoorée en 1840 d'un itiagnifique frontœjt grec, 
qu'elle a quitté pour sortir à droite de ce moAmaent, rejetait 
iuie immense quantité d'eau , ainsi que le$ sources jailli&sautes 
décrites plus^haut; dans les premiers joursdeBovaabpelapi^in^ 
n'était plu» qu'uri vaste lac , au milieu duquel! le* parties lea plus 
élevées formaient des îles qui serv^ent de refuge à la^populaticâi. 
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"i On en^loya cks, cuvieca pour tran^rH^r; h^ h^nmo^ft ^l\les 
éïïetê jus^'à ce que le péïet fût envoyé des baycpi^s qui 
semrent à la fois à réteUir les ooiBflEViieioatiiPOâ; et in s^il^er 
tout ce qu'on ptt tii*er.de& eaux* Ou. avait et^Ui qft^itrci\pf^ts 
^ dont on a conserve' les noms ^.plusteip^r^ d^i*oi^ j^p^nAw^it, et 
une femme ftit vMjée. Les eaux avaient. Htt^ii^ k mvQi^ des 
tablettes des fraie très du ife^^&chausséfrdefo iii^V^m^^^mpiw^e, 
à la I7#le &97.a«^ dessus du nivieau dô b ip^^'.£U?0iqne 
tmumbûcèreDt à; baisser qu'à pairtbr du 18 ucfveiid^retj.Arvce 
moment le lac fut gelé, et Tou marcha. suv k gl^et i^squiau 
'14 jwivleF^ ëpoquô oà Ton put- seulement ve^e la partie jdu, sol 
qui cKvait été si lott^^empB^coïkveite» L^inoodation airà. ainsi 
diffé deux mois. «t, demi; La perte *lut é^tiéq peÉlQiAnii^ à 
15yO<M)fmucs. JglnlS^?, eÙefutde 8^00; eoi 185J2ide.lâ^o6o, 
4et les «u<7es an^iees , ellejs'eleva moyenaem/snt.à .1^6O0)&aiy^s. 
Ss'doQc on prend nne moyenne^ depuis-lSIO jnsqu^ijLî8£î29 
en a d,7^, flânes. de .perte annuelle. :* ..' 

En 1852 , rinondotio» amimença dans les preim^rs'joiitskîdu 
mais d*aeàt et :se t^mina dans les d«:tiiers jonrs.de septembre ; 
ies eaux 6irenl de 2 mètresienvisonmoina élevées qu'en tSâO. 
^ Pour empêcher .le rebo/^r de ces désastres., il. faudrait 
ffsgnlsriseF^juafu'att point le- pks bas. de la cnvette , c'eat^à^lire 
jusqu'au, point O, le thalweg de Ja vallée, en^i^upainf ^.«un 
énse lesj pelevements dtve|^*ii|ui le barrit ^ enppofitaàt des 
affaissements naturels et des^earvieries^iuiwrtesiur uile gra«de 
pastieide^smi parcotira^i C'est un» trarrailiqueMles babitsiits se 
chargent de faire eux-mêmes. A cause de Ja pentei^npiinf^de 
IftraUée 9 i^âstd'iin centkn^afMir mètre , il duffimtde donner 
à ce fosse une iai^geur: de 2 mè^tre^ au plafqndi^r AlK^ec talus 
. presque v«toti<iau«, .,. . y. 

M JU point lepbi^ bas est éloigftéde l'éi^dt Qromd'imedii^ce 
de 1^4^ mètves , m suivant le pi«d delajDtoUgne^irfi/Vittée 
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'Va«Ei se jpdl^Vàmt da cj&tté de Smiaœe , k partir jd^ço'pmlKt qa' 
^e tfouvcf situe' dans un pli de tenraifi naturel qui peut êjre 
mis en comlBiunicatiMi avec la source de Rôchefort par un 
6outen*ilin de 980 mètres de longueur. ^ 

Comme il y a 15 mètres de dil£à:ence de niveau entre ces 
deux points, il nous paraît utile, pour faire cesser reffei> de* 
féts exterieui's, de creuser au point un puits de 7 mètres 
profondeur j et de nVntrer en soùt^rain qù^«u feiids-de ce 
puits do^t le 'plafond serait à là cote 282 \ on «umtt<eiitc<H*e 
ui|e pente-d'un centimètre^nvii^on parmètre.dans te simtdnrain. 
Avec cette fente , une section de 1 mètee 50 de large , >ur 
1 mètre 6 de ba«t, suffisamment oommode pour Je teayail du 
perchent , paratt devoir aussi convenir pour Téconlemeiit» 

Des eâtrepreneurs ont parle de, se charger du tmviùl du 
f^rcemjen#, à raison de 50 .francs le m^re countnt. En 
fiU]^>iisaQt quHIs maintiennent cette offire, il £aiud]?att'fedmpter 
sur une dépense d'environ 40^000 feacncs, y compris les déblais 
à iaire à Tentrée et à la scoiie du souterrain. 

Si on considère qoWtre une perte annudle moyenne de 
^,700 francs, les" limitants subissent tous, les inconvénieiits 
<£ttous4es»dangers de Tétat d'inondation, et que ksur atoatioa 
ne peut cpie s'a^^raver, on pensera que ^utJ^ité de rentrepKÎse 
n'est point. au^dessiHis des frais qu'eUe occasionnent >•. 

iLe concfeil municipal demsiwle^ue FEtaton fasse les ava»^, 
«t il o^e^ aun^a des habitants.: .^ . 

1^ D'exécuter les travaux des abmds du.souterraini^/Jes 
tmtispctf'ts de tous les déblais^ ^ 

2^ fie^aumir tous les bcijs nécessaires pour le perci^oaent, 
i^-candkion fa'iki seront pris dans les oimimunaux; 

3" De doubler les contributions dii^cte^ pendant le len|ps 
^fui sem- fine par radminitin^n , ee cpti refvient à dénner 
«niiueUmnfent 1^600 A'âacs ; en supponnit ^^e le tea^is &s:é 
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s6Jt dé vmgtàfts; Cette fcohh'ibutidtteipîtai^ aW^oh iictfet 
d'une somirie de 205'000 fràécs! 

Si ^onc l'Etat faisait afujotirdliui' Tavattce des iO^OOÔ francs 
qui paraissent ile'cessaires pour le percement, il donnerait 
rëelleinent à la commune une subvention de 2O56OO francs , 
ou de la moitié' de la dépense 5 on ne la trouvera pas exagérée^ 
si Ton songe ài*inlérêt qu'inspirent ïa sttuation des habitants 
de Drom et la nature du travail k effectuer. 

On pen^e donc que ce percement sera tôt ou tard realise. 

Quoi qn'îl en soit , la valle'e de Dwm sera toujours un des 
pioints les plus curieux parmi ceux quf attirent l'attention , par 
la singularité' des phénomènes re'sultant du jeu des forces 
naturelles. 

" A quelques kilomètres de là , toujours au point de partage 
^ntre le bassin de la Saône et celiii de l'Ain , se trouve un autre 
lac souterrain intermittent et aussî célèbre que belnî 3e T)rom : 
c'est le lac de Certlnes ijui donne naissance au bief dés Leschères, 
afiluent de la Reyssouze'. . 

A certaines} e'poques, comme en 1811, 1812^ 1815, 18^8, 
1839 et 1852, il se forme au bas d'un petit coteau une 
fiaultitude de sourees' très* limpides 5 alors lé ruisseau des 
Leschères se cl»nge en rivière , puis en lac. De grandes herbes 
poussent, stlr le sol inonde', et les faucheurs, à Peau jusqu*à la 
ceinture , les coupent au niveau du lac et font sécher sui* les 
champs voisins ce fourrage mêle de poissoiis et de cot^illages 
fl^viatiles. Pour expliquei» ce phénomène , on rapporte qu'à peu 
de distance de là , du côté de la' Tranclière , une petite rivière 
se perd tout-à-coup sans bruit , $ans agitatioii , au nrilîeu d^me 
prairie , et que , lorsque les conduits souterrains dé cette petite 
rivière se trouvent obstrués , les eaux refluent à la surface. La 
présence de poissofts paraît toute simple : les Leschères tonchent 
par de petits ruisiseau^ à plusieurs étangs. — Dans le pays , <m 
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teggrde P^pparition. des fontaines coinme un indice certain <îH^ - 
Tannée suivante sera mauvaise. Pour. ^r4)uter cette croyaupe 
traditionnelle 5 on rappelle cju'eo effet plusieurs fois^ à peu ^'ès 
à 1 epocpie des submersions indicées , les ce'rëales ont e'te d'un 
prix eleve'. Au^i les Leschères sont-elles uu oracïe <fae ne 
manquent pas de consulter les cplp«rte|ir8 de Gap et de 
Barcelonnette , qui parcoiurent nos campagnes 5 car il en est 
de Leschères, comme de fant d'auti^es choses dédaigue'es de 
près 9 mais ce'lèbres au loin. Beaucoup certainement dans, le 
département n'ont jamais entendu parler de ce lac intermittent, 
et pourtant en Finisse et en Espagne on a interroge' sm* cette 
singularité' de la nature des soldats de notre pays. Quelipiea 
bons villageois, voisins des Leschères, sont fort inquiets de 
savoir si l'Empereur est averti qu'elles tirent maintenant {tirer 
est le mot technique dans le pays pour dire qu'elles se couvrent 
d'eau), afin qu'il puisse abondamment remplir les greniers 
publics. Napole'oa, disent -ils, ne manquait pas d'envoyer 
chaque année en secret un de ses pages examiner ces lieux 
prophe'tiqùes , et pour peu que la rose'e fût plus forte qu'à 
Fordinaire^ l'Empereur tremblait. . 

Lahairesse, 
, Ingénieur des pont»*êl-ohftU8sée$. « 
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BÏBLIÔGRAPmE. 

L'ANTU^éMO^ BE Mâ^COff , OU HISTOIRE Pi9fri€9ilÈAE J^T VÉl^Ir 
TABUS DE. (QE QU UN D^HO?! A FAIT £T BIT-A MA^tQ^lK SIf 1^, 
MA^aO^ DU SIEUR JTRAIHÇCIIS PERRAULT^ If im^l^ ^C[ SAINT 
JÊVANGIJL4. • - . 

Nouvelle édition contenant 

UNE ÉTUDE COMPARATIVE DE LA RICHESSE RÉELLE ET, DK LA Rl^ 

GHESsi: DE CONVENTION,- — par le comte Perrault de Jotemps^ 
receveur des finances , ancien officier de marine. — — pré- 
face ^ NOTES 5 CONTE EN VERS ET BIOG^PHIES ^ V9X , 

Ph. L. (1). — Imprimerie de Millîet-Bottier. 



■ Cet ouvrage, qui vient d'être publie' à Bourg, est tout Jrla fois 
une curiosité ^bibliographique et un ouvrage de hante ^couoiriîe. 
HAnttdémon de Mascan est un livre très-rare qu'on a eu l'heu- 
reuse ide'e de reproduire avec dés notes intéressantes de Mj Phîï. ; 
Leduc. Touô les amateurs de bibliographie voudront le lire et 
se" le procurer. • * s- 

'Maïs la' partie sur laqttelle nous appellerons sp^cîaléliiétat 
rattentmrt'ètquî est tout-à-fari dti dtnnaîne de ce Recueit, e'eSt ' 
VEtttde oomparàthe de la richesse réelle et de la rîctéésàe de ' 
con9enti<m , par M . le comte Perrault dé Jotemps , receveur des 
finances 4 Gex, 

M. Perrault de Jcitemp^ ^^e$t pos^ Pexamen de cette qUiestték't ' 
Qui a le j4tts gAghé, depuis un certain nombre d^aimëës, deîa ^ 
pjrt)priéle' territoriale 0a de IVgent mônnàj^? M. dé lit^mpé ' 
sifit les Itertn^KS de eette progression avec tous leis âéinènts'êéK^ 

, (I) 0a foi. io*-lâ«^À Boarg, ehtz Martio^Boftlier, Ubraire-^^rke:» t fi^r 
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niift'€U^4a 66i6»Ge-fiAftBoièFe et economiqoe. H délennise av«6> 
une grande certitude la vaUur des monnaies anciennes et leur 
rapport avec les monnaies actuelles. Les indications nom- 
brcfusie^ posées dans \t% Recherches de M. de Lateyssonnièrc " 
solit ôomplétëes ou ëclaîrcies.* Des çtudes qui remontent à 
Taviti^e 780 révèlent des évaluations curieuses sur beaucoup 
d'objets de consommation à ces ëpocjues reculées ^ et leui^ com* 
paraîson avec les pix actuds. 

Les arrivages en France et en Angleterre de l'or de FAus- 
tralie et dé la Californie donnent un grand intérêt aux de'mons- 
tratioas de M. de Jotemps en faveur de la proprîe'te'. La cita- 
tion suivante, cpie nous empruntons au travail de cet auteur, 
donnera une ide'e de ses appréciations et pourra éclairer ceux 
qui veulent se rendre cœnpte des avantages de la propriété sur 
les Capitaux monnayés : 

à Tout se nivelle au mieux pour la propriété foncière.^ jst peu 
lui importent les différents degrés ÔLaffaMis^et^enl et d'^on- 
dancç des espèces , qui ne sont que les signes de copmuti^u 
pour représenter la richesse réelle, puisqu'elle est elle-même la. 
fremière richesse réelle; c'est le rocher immuajile élevé par * 
la main de Dieu*^ les générations d'hommes vienneojt tou^-si|i- 
tour mesurer sa hauteur, çp. se aervaiit d'étakms de pUiS'Cit 
plus raccourcis*, l'une constate que cette hauteur ^st de, 12, tofr 
ses, l'autre en trouve 1*5, et une troisième e a canine 20; 
mais le rocher est bibn toujours le même j ce spnt>|es tQtse^ i{9Î 
ont successivement été de 10, 8 et 6 pieds. Les paductÎ0ns4e 
l'industrie des hommes constituemt aus$Â une autre rû^^s^ 
ré^Uf; maisr le travail doit , peut et ^owr^ touioiur$ ; s'âj^Ur* 
quer à h pro{^'te (&atièt^ elle-même. Ainsi, la bêçbe de fer 
rem]dacera la'pêlede bois etamenUim plusÀoilementk terre 
qui couvre le rocher pour y semer le blé •, ïe pic, mieux acéré, 
entamera: la roche pom^ y pbiiâ^ la vi^ie; Le sol aura di«ic 
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^ireetement sa part^^^FittituenctiadustEi^Ue^ j^^Ué^Ëç^ll^ 
x^mo que le travail de» Jumimes se. poiieniil;, jHmi* ii^^ffPfil^ 
avec plus d activité vecs d^a»trea objets^ Q^.'m sei^i|: jki^ et^Jt^m^ 
points, au détriment du pi'oprie'taire du êcA \ cap li^i'^^u^ 
ture sommeillé, elle prodtBt moins j .mais aq& fgodufeti^<bi^ 
3<mt mieux payées (et d'autant mkuK ^ue Tindustrie a^t^Wffi^ 
dans d'autres ^Gimoe^ pltis/de moyens, dé paiemep^)^ ea'446^ 
nitive^ il faut se nourrir pour vivs^ •etit^^vaillfr, eâ Xoé Sfft^: 
nourrit guère qu'avec les denrées du sol. ; r i?^- « 

<c La propinété foncière peutdooc voir passer li^pl^ogrè|^|i]^ 
cessants de Tâbaissemetit des. valeurs métalliques s^m^, eu ^ouj^ 
fi4r^ aH ccflatraire, lorsqu'elle veut se tran^ormfo^ ea W^V^^Mi 
eutr^ ainsi dans le commerce, elle jouit uaturellei%^f^^ 
pxi^ de faveur au-dessus de 6a vali^ur jQelative,r^'6^|e^#Dt,r^t^99% 
de l'éminent privilège dont elle est doi^ée. tji: ^uit,46iJià In^mf^i 
li^^n^ur^r^propt^iétaire du.scd^ c'^tuon^eulenike^^cqinsm^m^sa 
fortune, mais TaméUorer ^ jet que, devemr'i^afv'i^taks§^^i^i(i^^, 
c'est le moyen de f^ofisplider imf^ fortune qi^i ue cônsisbft 4|u'^f^ 
v^eur représentative de la rîchesse, en 1^ m$ttf^4^sQ^j^, 
à4'alm des iapidçfi;détéri(^at|om du.temps. .. . ; .. ^xiit»^ 
a Mais laiortune^fiicapitaux flc^uts^c^ e| ^pJlfcyP^e?^ 
est indubitablement condamnée , ou à s'accroître poM g? <^flS^* 
v«rtir,iu^ 4<H*rXsi eUft.v^uJvse ,cc^l^i?Vier ) eu: &rtapaç,ifi^- 
cîjbre, 4WÀpériiv JîHe :ue pe«t pas demew'w-îSl^tkiipp^ipfi^^^SS^ 
sç^*©rioi^;;ic'«st;Uu fait.itte«»tfistaUe4oaîà*peii|^ of>pffto> 
dâ«*iOBi*:tpei!çoit dam ie cofn» d'mie vie d'hOTjme^.umiî^fiia 
se>>iiéa)ii^iiiifVitalde»eii|{diiraQi::iinei^^ Êmoâti&juf'&ï 

..«t Ou 4#i^e9yd ^ua la coiàduit^, de d'industHèl i^.i^iûéfgf^ ù 
eiaiiàocp¥>:jalièae Jia^f^tunfi fos^i^^pai^ie qu^ilaji^qapâr^iiqe 
dW^«£tfO»tj:e lA:Vakus ^«^résentati^e^Tet, pai?»9M/fiât4SQ^hiiv^ 
de,ao»/e^ii|ts.^ dcr qonèôlidèr un. jour ea- bieii^;£^id&juw i(»sty\ 
X^m \^,pms^3Mli^. Mak il n^ig^oiFç pa^^if^^peiteo, i[|lteite w 
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Mal ûe ses benefîceâ en argent, dans le cotirs tf un demînsiî^lei 
' pacréxeiiJplè, ne sera pas une augmentation d^antant de sa pr^ 
tàHHi^ë fùftme fbncièfe i car il faudra d^alxa^d ^'nne partie 
4e' ce bénéfice sbit employée à neutraliser Teffet jHX^ressif de 
Fa^i^enient de vâtenr de Targent. Et lors même qtt'on pow-> 
«ait présumer que désormaîs îl û*y aurait plus XaffaiHiêsemen^ 
dans les' titres ties monnaies, le spéculateur dottt nous padiéns 
aurait toujours à lutter contre Vabo^danee croissante des ma-^ 
tières précieuses 5 car îl ne paratt guère que les expleitatietrf - 
de la CaKfernie et de rAu^ralîe soient de nature à nous mon« 
trer moins à l'avenir que ce que nous avons vu dans le passé. 
Or, jl €st;|!lus que probable, rabaissement 4» taux de IHntérêt 
lâda^nt^ que notre spéculateur qui, en ISSO, a aKéné son do* 
ttfâine p*6ur le prix de IW) mille francs, ne pourra pas le ra- 
cbeter, en Tan 1900, pour 150 mille. 

a M^is ce qti^^n né oomprendtait pas, ce seHit le pi'opi'tétoiré 
jencier-qui ,' sans y être obligé par des causes majeures , cr^î- 
ïflrït bfen foire , pour lui et ses enfants, de vendre ses t«rre*, 
dontfe fennage me lui rend que 1 etdei&i à 2 pour cent, poui* 
recho^her, par des plaeeme^ts de son argent, deâ d>Iigati(ms 
qui \m renibaient 5 pour €ent. Ce serait là un faux et bien 
fatal calcul. * . .; 

*c Et 4'alKM^, oij dirait à ce père de famille : Veuea dans vos 
dmmps, ap{««nez h connaître les procédés et les soins de leuf 
cultut% 5 que vos fil» ne dédaignent pas les occupations rurales y 
etf un mot) foities valm vos terres. Bientôt vous aurez ai^ 
mente assez notablement Surproduit net «ntiuel ptmr ne j^u^ 
ftTO^ beMÎn iàe vciËre etpéd^nt d^aitéfiatkifi, éfin de véU^ pro- 
ciii«r deimeilleiires rentes ; et, comme ^amélioration dm fbnd» 
sevft néœss^reHiettt le résultat d^une bonne culture, vous ail^ 
rei^«n même temps augmenté consic^*ablement la vtkur ca«^ 
pitale 4e votre doimnae pour le moment oh qjoé^m tMât lirt v 

* 23 
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peficax 5 -p^v exeni|»le5 ii?i |)tti'htge auhvmenr impossible* fliflw) 
vos enfants, vous obligerait h le vendre. Et en faisant ainsi Votre 
profit, vous aurez servi utilement à d'autres ; car votre petit 
ftnnier lui-même, dont. vous e'tiez à-peu-près forcd de lier les 
bras par certaines stipulations de bail qui s'opposent au bien 
en même temps quV^ mal , ce fermier., d'ailleurs, qui , ne 
]>ouvant pas faire au sol les avances qu'il exige, vîvàît diffici- 
lement sur la fenne, y perdait souvent , payait mal et ruinait 
le fonds , fera bien mieux d^accepter un salaire en devenant 
votre maître Jacques. En même temps vous occuperez plus' de 
bras autour de vous qu'il n'en occupait ^ et, au total , en agis- 
sant en bon père de famille , vous alirez aussi agi eh botj ci- 
toyen ,*ciar vous auicz apporte' une meilleure part à la ricîies^ 
publique et contribue puissamment à la bonne morale et' m 
bon ordi*«. .._... 

« Après cela, on dirait encore : Maia le taux de 5 pont cent 

d'intérêt qui vous séduit n'existe de'jà plus par le fait Il 

n'existe plus que dans l'autorisation de la loi, car les prêts bien 
garantis , de fortes sommes, trouvent à peine A pcw^ cen(:^> et 
certainement le taux ne restera pas à ce poinl:, îK^baissera, et 
les jeunes gens d'aujourd'hui pouiYaient bien le voir à J^ur 
cent. Eh! comment en serait-il autrement, à moins que l'ot' et 
l'argent sortant des mines n'aillent s'engloutir dan^ lés inersl 
N'a-t-on pas vu le taux de l'intérêt baisser graduellement de 
12, et peutTCti^e de 15 pour cent jusqu'à son niveau actuel, 
à mesure qu'une plus gi^ande abondance de métaux pre'cieu^ 
se manifestait?. Cet abaissement nartril pas été ^sse^j m^a^r^uç 
et assez rapide loi^sque les galions d'Espagno J'am^èrent^siibi- 
tement de 10 à 8 1/3, et ti^enle-quatf^ ans plus tardi^^tj^ 1/4^ 
et trente-trois ans pins tai^d, à 5 5/9 y et, ti'entetnn^iinj^ iph» 
tard„.à 5 ponr cent ! Si , dépuis 1C65 , un grand éiiâi^l^^idstis 
de grandes «ntreppises n'avait pas un peu soutenu le^:o^p»kIà 
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l<^ye;i' 4iBJVgeat, pei)SeTt-on qu'il serait reste à 5 pour cent? 
Non y et l'on voit même (jn'en 1724 on avait pense' à le fixer à 
3 1/3 5 soit au denier 30 ^ puiscju'il y eut im e'dit à cet effet; 
il est vi^ai (|ue cet e'dit fut rappelé' l'année suivante et qu^ou 
revint au, denier 20. Mais, en 1730, on songeait bien à une 
rèduction plus forte encore, car un nouvel e'dit ( il ne fut enre- 
gistre' qu'au Châtelet ) prononça le denier 50, c'est-à-dîre deux 
pour c^ent ! Laissez donc, arriver, pendant une cinquantainç 
dVinnées, leis nouveaux galions de l'Oce'an-Pacifiqae et des mers 
f^ustraUs {.sans compter d'autres lieux ) , et l'on se demandera 
vainement l'adresse des empruntedrs à 4 pour cent j et puis on' 
verra en mane temps si les produits des biens fonds, mêrne par 
simple^ ^oie de fermage , n'e'galent pas à^peu-près , s'ils^ ne les 
Â^rpasseait, ceux du loyer des espèces nionnayçes. » 

CONTAGION DES MALADIES DÉS PLANTES. 



Éien qnll noms parais^ douteux qne la maladie des pommes 
de terre puisse engendrer les aSeciions observécis dans d'autres 
récolta» telles que les raisins, les bellcravos; cependant c(,'l(o 
idée ayant préoccupé un grand nombrçdc cutljvateurs, nous 
êroyons devoir reproduire un article adressé à ce sujet au 
JQurnal V Agriculture pratique, par M. Durand- Savoyat, ainsi 
que les. réflexions qui précèdvnt cet arlicle : 

Des circonstances analogues ont pu amener des âffoctfons 
diverses sur 1rs plantes, sans que la maladio de loi vôg^lal 
influe sur la maladie de tel autre La suppression de la maladto 
de la ponvnicf'éelorre n'aurait pas pour conséquence nécessaire 
la dlipar41ioiï <le la maladie de la tigno. Le remède un peu 
énergique, proposé par M. Durand Savoyat contre la maladie 
des pomoftes de terre ne serait donc pas d'une efficacité certaine 
A l'égard des autres jrécollcs. Eslil encore préférable d^avoir 
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uflç çarlîo de son champ atloinl ^e la raaU4ip,(4UQ,c^.|îpRflB<;iîf 
à la culture dos pommes àe torre? C'c^t^oe q^^^it^ n^ fi^^Wf 
cuUivalcur pcul résoudre dans la sjlualionp^ilse troi^^f |)|2)cé. 
Il faut laisser toute liberté à cet égard, Les,agric^Ue,ur$|)$^i,^l'^>ii^ 
sans aucun doute, quelque gré à MvPurandjSaVîOy^Jjd'jÇfi^ 
aborder aussi hardiment ce sujet; mais ils cqmjpi^e^^rv^^^^l^i 
que .nous ayons voulu faire nos réserves. . ^ , , , ,,, ,j^ 

Lorsqu'une maladie terrible envahit tout-à-cojup et dé(ru|l 
presque complètement une plante aHmentairc qui ^.ç^é adopjljÇ(^ 
par ragricullure de tous les peqples, lorsque celle plantât 
comipe la ppmme de lei:re , entre dans la .€onsomm;;ili(^ î^tiffr 
nalière d'une manière si Créquenle, qu'on peut dîi:g«|Mi/^ 
craindre d'être taxé d'exagération, qu'en certaîD^.pftx^jl'^G^Q^ 
e^ mange vingt et une fois par semaine, uo gi;a^ /H^ç;^!^ 
incombe à tous : c'est de. rechercher, trouver et ffii^e c^^ofijl^^ 
des moyens sûrs de* guérison d'abord, si c'est possi^l^^Jç^ 
ensuite (ceci est une loi de salut public), des moyens Cjçrl$ia| 
de préservatton» ..,,>,■ 

La chose peut être difficile, et il faut bien avouer quelle j'^ 
dans le cas de la maladie des pommes de terre, puisque .voiUt. 
tantôt sept ans que toutes Les sociétés d'agricuUui^ d|i n^odç^ 
qu^un grand nombre d'observateurs de tous les pqys»,;ç^{9j(^| 
capables, en ont fait I objet constant de leurs études, saQs..^^e9 
je le crains, beaucoup plus avancés qu'à leurs premiers ,^ébfi};« 
Àlais est-ce à dire qu'il faille se laisser aller au décourdg(^meq| 
et s^arrôter en chemin? Non /tant s'en faut; c'est d'alteifjjiqp^ 
d'activité qu'il faut redoubler; le remède sera troMvé; PPflÇ 
moi,, je n'en doute nullement : de nombreuses .tentatives 
peuvent encore échouer, bien des travaux peuvent être encore 
long-temps stériles, mais enÛn on réussira. .y 

La recherche des moyens de préservation est un deyo|j popr 
tous,^ non paà seulement parce que la poipme de t(Tre^i>st 
devenue un aliment de premier ordre, mais bien aussi n^ce 
que la richesse publique souffre consideraplement de. pertes 
incessantes. £n euet > le travail , 1 engrais sont perdus» ^vec la 
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èèèoRë ijul* scrà!t v^naè'à là ()lace do (à poînmc de (erre stir le 
téifr«jii <ïtf*ette â;occu|)é. 

^ Idà cultivateurs sonl lés premières vîcllmes du désastre;' ils 
ddi^étli donc tous porter leur altriuîon çur ce sujet, cl se com- 
toffnîqàbr leurs observations. Dc^jo j'ai eherehé à renipljr ma 
tÔtflTe^n publiant, il y a cinq où six anî, une petite brochure 
sur la question. Depuis lors j'ai; suivi les progrès du maU el 
je ti'àl négligé aucune occasion d'en étudier ta marche. Lan 
dernier, auk mois d*aoûl et de septembre, j'ai pu poursuivrià 
mes études un peii au-delà de mon village. Au nord el a Test 
éé H France, en Belgique, en Hollande, dans le Wurtemberg^ 
ttk Prusse, en Suisse, partout j^ai trouvé le mal procédant 
dé la même manière, suivant les mêmes phases , causant les 
mdme^ dommages , épargnant telle pièce pour en attaquer telle 
ii&trë^ sans' motif apparent; et , dans beaucoup d'endroits, jo 
âécoiivris d^autres végétaux atteints à leur toiir de tacites ou 
dèpf({àrcs qui, selon moi, n'avaient point encore été observées. 

Partout aussi j'ai trouvé des cultivateurs dans la conster- 
nation, et en aucun endroit je n'^i entendu donner d'explir 
cations sBtisraisantes sur les causes de la maladie. Un seul fait 
est certain, c'est que le mal étend ses ravages malgré les inves- 
tigations de la science et les efTorls de l'agriculture. 

Mais pendant qu'ont lieu tous les travaur, tous les essajSi 
les recherches des savants, le$ tentatives des praticiens, il mo 
semble qu'il y a lieu d'examiner si le mal ne se prépaie pas.à 
passer, par contagion apparjente ou secrète, directe ou \ni\c- 
recie, à d'autres végétaux. .. ^ . 

Aux personnes qui regarderont mes craintes comme cbimé- 
rf^oes, je demanderai d'où vient et où va la ^aladje defT.ratT 
sins; quelles sont ses causes? Je demanderai si la mémç maladie 
ne s^ell pas montrée sur plusieurs autres végétaux. , 
* Quel est le mal qui, dans certains cantons, f| cfiu^é au blé de 
celte année un dommage presque égal à celui de iSkGI D'où est 
Venue la maladie du sainfoin, du maïs, ou chanvre, de la bette- 
rave, de là carptte, des pois, des baricols, de la scorsonère, du 
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céleri « des; choux cabus ou de Milan* du noyer, |du peppljee, 
du groseillier et de tant d'aulres planlcs peul-c^trequi n'QOl pas 
fti\ppé.mm\ ndenlioiiî 

Au prinieuip» pa^é, j'ai eoD.s«\cré à la culture dp diverses 
piaule» une pièce eontenaiil prè» d^un hectare, toul cniourée 
é'autres pièces ensefneucé4'& en Mis avoioe, orge et seigle» ' 
' Au eeniro de ceUe pièce, j'ai planté, a des époques di^enl^, 
trois qualités de pommes de terre : la petite jaune bâiive» la 
^os6e jâuiM? ordinaire , et la rouge comniune, anciennement 
iH[)pelée Uo t\0kan^ Tout alentour, c'est-à-dire aux quatre (i^ces 
du ohanip, sont venus se semer en leur temps des betteraves % 
dos rates, des carottes, du chanvre, diverses plantes de jardi- 
nage, haricots nains ou à rames, céleris, laitues, petites raves, 
choux de Mrlan ou d'Alsace, choux-raves, turn^ps, ete^ . 

Dans lo courant de juillet, les pomnies de lerre^ précoces tînt 
été envahies; la jaune ordinaire également , les rougesr U9 peu 
luotus, et presque aussitôt les haricots nains ou à raa^^s » 4^s 
ifaves, h^ carottes , )es betteraves , les choux et le .^cleri même 
ont été alteinis; enlin, prosque aucune des plantes dont j'ai fyit 
réimmcralion ei-d<'ssus ifa échappé à certaines maladies ayant 
des rapports plus ou moins éloignés avecia maladie des pommes 
de terre. Je dois cependant faire une exception pour les choux* 
raves, les tarneps et les rutabagas. 

Du maïs, des topinambours et des panais qui étaient^un peu 
plus loin . ont été atteints. 

Toutes les graminées malades que j'ai eiamioéos fiaient 
oonsme rouillé^, avaiesi lapaille aoiref fragile,et n'ont presque 
rien rendu. . ^i 

Les liancots nains ou à rames ont été comme rouilla d*abord, 
tachés de n^ir etvsuttc; enfin, ils^ofit tombés f m pourr^^re 
ainsi que les oignons. . ; ' 

Les choux o<tt été tachés de jaune et de noii^ ^ les feuilles 
jusqu'aux pédoncules. 

Le maïs a été, dans ses feuilles, dans sa tige, taché de noir, 
piqué de rouille, et sa croissance s'est arrêtée. 
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Les feuilles et les liges du sainfoin sont devenues jaunes et 
noîres; les racines pourries venaient à la main a\TC la plus 
grande facilité. 

Les céleris oui été piqués de jaune , de rouille et de noir; les 
scorsonères ont été aussi endôninriagées que le céleri» 
^ N*f a-t-îl pas, daus cet envahissenMint, sujet û de sérieuseB ré- 
flexions? Sans oser affirmer (pxé la pomme de terre est la cause 
première de tous ces désordres, le végétal sur lequel H faut 
crier haro, je constate que sa tige est la première de toute» les 
plantes que la maladie attaque tous les ans, tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre, ici sur quelques pièces seulement, ailleurs, 
comme celle année dans nos contrées, d'une manière générale. 
De cette tige attaquée d'abord , et du tubercule qui le sera 
bientôt, comme d'un berceau, comme d'une terre promise, 
peuvent sotlit d^ tribus nombreuses d'animaui inaperçus, 
tfe végétaux invisibles. 

/a tae§ yetix, cette maladie de la pomme de terre prend tous 
les jours Une analogie plus frappante avec les nwiladies conta- 
gtéuscs qui attaquent l'espèce humaine : le choléra, la peste, les 
fièvres jaunes, dansUn autre continent, les Cèvres de marais 
dans le nôtre. 

J'ai la conviction que si les Indiens le voulaient, ils détrui- 
raient le choléra dans sa source : il ne leur faudrait pour cela 
. qu'empêcher le Gange et leurs autres grandes rivières d'inon- 
der tous les ans, dans le temps des grosses chaleurs, leurs 
bords incultes; il leur fau'îrait cultiver ces bords en prairies, 
au-lieo de les laisser en marais stagnants. 

Peut-être !e remède à toutes tes nmla^ies q«î «pus senrfJcnt 
menacer toutes les récoltes serait-il tout simplement l'interdic- 
tion momentanée de la culture de la pommedc terre. De môme 
que l'assainissement d'un marais chasse la fièvre d'we contrée, 
de môme l'interdicliounnomentanée de la cullurciie Ja pomme 
de (erre pourrait faire disparaître les maladies des autres 
plantes. 
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PlSClCUIiTURCU 



SUR LES MOYENS DE REPEUPLER L!i;S EAUX DE LA FRANCE « 
PAR M. COSTE. 



On sait depuis l<Hi^temps (pCîl est possible de Seconder ix^^^ 
ficiellement des œufs de poissons, et d'arriver ainsi, aprèê^ 
Teclosion, à peupler les eaux des rivières de quelques-uns^ de' 
ces animaux qui ne s'y rencontrent pas haUtuellement. Le ^ 
comte Godstein recommandait , il y a un siècle 9 de |ff«ndrë • 
les oeufs des poissons ^ extraits a^ticiell^Djent du co^ps de 1^' 
mère et fécondés, et d^ les placer dans..de longues caisses ^«tt- 
bpis grillées aux exjtrilniite's , sur un Ut de cailloux 5 entM^^le^*^ 
quels il les disséminait afin d'imiter ce. qme font Its'femeHêis'^ 
au moment de la. ponte. Cette méthode^ qui lui a c«npièli^(^t 
réussi^ a été aussi mise en pratique dans ces derniers teiiâps 
par les pêcheurs des Voges, Remy et Gehin, poiir £eiire éciwé'^ 
des œufs de truites ; mais , a|^ lieu de longues caisses grtll^S' 
aux extrémités, Us se sont servis de Wtes circulaires peroëe^' 
ccpme 4^s cri^iles* ' 

,0i]\ cofpprit alors combien. il serait important pour U pts<^^' 
cul^ç de créer des ,4<^i$s^finents dana lesquels l^^lasîoa' 
d'oçufs de poissws proMenanI d*^p€!^» diverses senk'Biqw>I 
veillée avec soin; on pouri^aît peulrétre ainsi arrÎYaMdKns ' 
l'avenir à augmeotegr le, produit de ta pedlie dès viview etraàMie'' 
celui de 1a pêche maritijne. Vannée* dernière, à la: suiiÈe d^iiti^ " 
rapport dç M. Caste, et sur la proposition de M- le directeu» 
gén^'yal de l'agi'îculjure et du commerce, M» le.miiiidtpe deTin-: ' 
térieur accorda à MM. Berthot et Detzen un crédit de 3û,ô00i ' 
francs dç^tiç^ à créer près d'Huninguo .imH9taI>lis6ev»iit''tie 
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^scîculture, & TorgaDisation <luquel îl chargea M. Cosle de 
l^re'sider. Ce premier cr^ft ayant permis 4'eiitrepr:eiidre les 
expériences sur une très-grande e'clielle , M. Coste a rendu 
compte à l\4cadémie,4es sciences des.dpcuments rielatife à ï^- 
blissement qui se, fonde près d'Huningue, et dont nous allons 
parler. 

Les ceufs ont été placés dans des canaux oîi circule conti- 
nUeUemêat de l'eau. Pom» cela, toutes les sources qui sortent 
d» pied de la cotlinequi borde comme un rideau Tun des c6tés 
d^ temtooe de rétablissement ont été encaissées dans un canal 
coÀmun de l^âOO mètres de longueur, destiné à conduire 
lefirs eaux fusqu'à la tête d'un liangar monumental , que trans- 
fi^mt m iH» sikrte de piaeifacture Timmense appareil à éclo- 
siw qWil recouvre. Ce hangar admet les eaux du canal paV^ 
un tuniifd* en briques, dont TouVerture extérieure est garnie 
d!|ilie vanne qUi règle le courant. 

A peine «nti*ée dans cette fabrique, la colonne liquide que 
le twmel y introduit se divise en sept ruisseaux paraHèléà, 
a^floÈ chacun 1 mètre de largeur, 48 de longueur, et qui s'é- 
t^ideitt jusqu'à l'extrémité du hangar, qri'ils franchissent pour 
se rendre au deh<»?s, dans les bassins pai^iculiers où ils doi* 
vent entratner les poissons qui viennent d'éclore.. Ces ruisseaux 
artificiels , contenus dans des rives qui tfont pas plus de 3 
pauoe& d'dpai^seur, sont séparéî?les uns des autres dans fouté 
la portion de leur étendue- tjrfe recouvré le hangar, par des 
cbomins profoiids oà circulent Iftrémènt les gardiens préposés 
au «erviite cfe l'exploitation. En feisaht jouer ïes venteHes at- 
ti«aléesqui fmment les parties mobileà êé la digue retenant \éé 
eaiw en tête du'han^r, on donne aux coîiranfs d*ea'u là vî- 
tesae ou la lenteur que l'on juge coB^'enablè pour favdri$er 
l'éèlosion. 

JPour ©piérer la fécondation artificielle^ où cxpirimé les œufe 
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de.rm^iôur ilu^orps des poissoos^.çt la focUité avec laquelle 
ils oat été expulses, est le signe cevtaiu de leur maturité' ; ce 
n'cpt.pajs la preuve absolue de leur aptitude à la fe'çQn,datiQ^. 
. . L'aBuée suivante, les femelles sont, aussi apte$ à la j^>nte 
^jue si celle-ici eût eu lieu natm*ellement. 

Une fois les œufs obtenus , on se hâte de renouveler Teau 
.du r^ipient,. puis ou melainge dans cette eau de la laitance 
également exprime'e artificiellement. Au bout de quelques mi- 
nutes^ on dépose les œufs vivifiés dans les ruisseaux A éclosion. 

D^ns le but d'éviter. la dispersioix des œufs ou leur entasse- 
ment, d'empjêçhe?r le dépôt des sédiments que les eaux peu- 
vent amener sur eux, et enfin de pouvoir ejçtraire les poijs- 
sons éclos.sans les blesser, on a pris les dispositions suivî^ntes : 
les œufâ fécondés sont placés sur des cjaies ou corbeilles flûtes 
en osier daus les ruisseaux à éclosjon. Les fines maillçs de.leiirs 
parois foiauent un crible à travers lequel passent les détritus 
&usi)endus dans le liquide. La position superficielle qu'on leur 
donne rçnd Tojbservation si commode que rien n'écha^e à .la 
surveillance d'un gardien un peu. attentif. Si- le courant d'eau 
chasse les œufs de manière à les entasser, il les remet en place 
et modère ce courant 5 si des vétégations les envahissent, ^1 les 
enlève avec -un pinceau 5 si un séjour trop prqlongé permet le 
dépôt d'un sédiment nuisible , le gardien change de corbeille, 
ce qui s'itère sans danger, même quand des jeunes poisspns 
sont éclos, , 

Bientôt, d'après les, éclosions qui s'opèrent en ce mçm^ut, 
si:^ cent mille saumons ou truites seront assez développp3^pour 
qu'on piui^e essayer le rcpeuplement.de no? fleuves. On cçw- 
lUencei^ par le Rhône, |>arce que le saumon n en fi'équeute pas 
les eaux, <et que,^ si l'^n parvient à l'y introduii^e, on .^vra 
» donné un exemple dos plus frappants des richesses <j[^. Jl'on 
doit altciidrc de cette iijuluslrie naissante. Les rç^ultat^ qi^oa 
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vient ^obtenir if|Uand- rexploitatiôn n'est pas même encow com- 
plètenient installée, permettent de prévoir ce qu'on doit atten- 
dre au moment où re'tal)lis.^emeiit aura fonctîotoe' toute l'an- 
née, et lorsque le saumon du Danube ef l'alose, qui ne frayent 
qu'au printemps, auront fourai leur produit-; à partir de cettte 
secondé récolte, on peut dire que la production sera indéfinie. 

La gëhe'reuse înîtiatîve de Tadministration a donc créé ^me 
nouvelle industrie, et M. Coste , à la fin du ' Mémoire dont 
nous rendons compte, a montre' par des considérations imfifor- 
tantes combien là réalisation de ces projets peut concourir à 
l'alimentation des peuples , car il est possible d'arriver à Ven- 
semencemënt et à V exploitation des mers. 

En effet, on a dans le lac Fusaro ( le vieil Achéron ) des bancs 
artificiels d'hùttres dont on recueille la progéniture sur des 
pieux ou des fascines, où on la laisse grandir pour la récolter 
quand elle est devenue comestible. Ces bancs artificiels, imités 
en grand dans les étangs de Marignano^ de Beire , de Tliau , 
fourniront avec abondance une espèce d'âliment qui manque 
totalement aux habitants de là Pi'ovence, du Languedoc et du 
Houssillon. 

Le radeau formé de pièces mobiles qu'on désarticule à vo- 
lonté , et sur le plancher duquel un gardien de- l'arsenal de 
Venise sème des moules qu'il élève dans un bassin reculé de 
cet arsenal, où elles grossissent avec une prodigieuse papidfté; 
ce radeau , imité dans les mêmes conditions que les bancs ar^ 
tifi<(^iels d'huîtres, donnera d'inépuisableà récoltefs. 

On a imaginé un système à la faveur duquel on attire dans 
ïa lagune de*Commacchio, transfortnée en quelque sorte en une 
véritable exploitation, les jeunes poissonsquî viennent d'éclore 
dans l'Adriatique , et qui permet de les conduire^ quand ik y ont 
grandi , dans dés pêcheries fixes où ils s'engagent tle leur propre 
mouvement. Ce système, qui consiste dans le jeu akérnatif 
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ii^rrqvAf^ U fiomitiutiication Ae^ctt^ lagune aveal^mesujia^ff^. 
vait hcik^meiKt applicable à ïuae de celles du «littortab déièau 
^éditevmnie ^i «voisiaentVembouchiire du Rh^e«>LVelosHHi^ 
des. i^pgou^tQç, des lu^n^ds «t 4^ai^peB cxne^»eés ^ aimiit &tt^ 
sku&^i hienJ^mnea hi^mef^ qm danç èelle de ÇamBo^dào. -m^s; 
El tout^foî^ ^Amk$, les c^iWesiexpkréea |>aB M. 'Gm^Ç hd 
p^ip^^ df3 <^9 ittduatrie» sôot sonyent e^iercécs sortoK .«ekidle- 
«i,^^tmnt«v q^e jiia^Hci le rësaltut avait para pltttte fmftm^ 
àpî<|uer lu curiosité ffu'k devenir le point ds àëpartidhltel 
^{iQ4e s^^c^Qn^ Elles n'^n 6«at pas nmtts lapisenve^ ai^^por^ 
y joi»t celle de Té^iblissemeat diJbmit^ue^ ijnç rîndosttlè^i 
gwd^<>.par Ids IwBuères de la^ science , peut créer, ^im^brât ifcsr> 
ri>uè|*e» et de^.i^ers fertdisées par la mnltifdioattoii^afftffiméUtt^ 
(lese^èoes qui les haWtBntyimesoTHrce d-aBineiitefîoii>pri>^(»lî 
tionnée énix besom^ des pop«iiatioQs^<|ui'en i'«:bltB»ëîitîle»'p»4'i 
doits dtn$,deft appareils de .dérivatÈon ^Hrganisés snrles. cmgèt^ 
<wi'à riatàâew de^. terres. (Extraite JlfoH»l««^i)^ ^'* 
'. — . .. ■ î ' ''•'• ^"^l^ 

MACHINES A DÉPIQUER LES GRAINS. 



Cest avec tm vif mtécet Kspi^.notts snivoss k iMlt3|dtèJilionr^ 
ipiisiWtendoha^Q ijoutr davantage , desmachities ^ élpi^êi^ \m*^ 
graillât. Dans iiatred^rteaient^Isère)^ Uen d0S'lkKi%«|><9$»è4^M^^ 
4e ces madiiAes^ phisieura s^mt làorn pài^ Feam. Ptiî^s W do^ÉÉ^^ 
u^fd^^ premiers Texenf^c, Moimm eto compte jtiS(pi*à^îteSWt^ 
paur «!çs^ >«$lriime»t3 JaydiMfuliqnes ^isoit poni^'iè^ ï^iill^^ 

d'homme , on apporte.til^tjue joor des niôdMteaUôris^WveM^.** 
ArCJaix^ noé de»cc8'niachiineff6urttn cours d'iKWIt' ^^Wfei^- 
rçiftse^ iaachvaÊidn&i Mi Bi^etoo ( Paul) a:^«àiï^é èl^a^Sîf^j^S' 
céder ^Ma ses yeux à divers essais rpéi oi^ ai»etié'ta''c#tkiâlèi 
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dJan^yoïMlQment.ett *{ihi&€n gpÉHiieis de 17 p0«r eenU Keta te^ 
jmduistns te^ËtueUenest k rapport de Mi BretoD, liabité më^ 
(xmkieii hû^ineme, et l*on verra avec quels soi&s^ queOe intél-* 
ligence pérâiMe il a -ofété. La Aiadâiie de Ciaix bat tïeiix 
faecfioiitma qiiai-aiile litres à l'beikre. Le possesseur fveisâ le B 
pour oettt'poMrprKS dtt dépiquage, A Moiraus on ne pfend que 
kl 5 pflur cent» Une àt& siaeliines qui sotat à Moîrans a au 
tambow iiatt«nr «n mètre ciucpiaute coudmèù^es , et ron a ion 
twNkût cette année idaos le mécaxiisme ion demnètne tatubouf 
Intteur^ Cette machine demande Temploi^ de six komiÉes : deu9£ 
engagent le gram y les -antres déliait- les ge]i>e& on en^r^^t la 
pféUe'Oli isoign^t le grain qui sort du tarure^ c^lebat plus de^ 
dnlq hectûUtres 4e blé par kenre. Lesdfenx autres maebines^i 
flokll à^Moirans n^out au tambour batteur, comme la machnie 
de- Cla^^- qn'ttn. n^tre et ne battent que detiK hectolitres à 
r^eure au plnsv Le Ué n^est pas mpesuré quand il est battu, il 
est pesé ^cfest^une bonne méthode , on perd moins dé temps , 
et sturtont il est impossible de tromper, c^qui amve souvent 
alj^ que Ton mesure au double décalitre. 

Remarquons qu'outre le grain produit en plus par les machi^ 
nés à dépiquer, la paille non écrasée par le fléau est de'meil* 
lenre qualité et 'se vend en plus 20 cent, les cent kilogrammes. 
Lar^maefaâne dônœ en pins encore^ toute cette paille brfeée me- 
nuet par «le fléau, et quîrne dert à rien; nos eultivarteur^ èomp^- 
fentp^jT beajocoup cette différ^enee swr la <}Uottfé'de là pâillê. 
ElaSm^i le graili produk par la maebrne est pl«s propre, p4us^ 
bril);^nl V Jbs^ ^heiteuirs ibnt une diffiéresc^ dé 45 à 2$ cenf;' 
d^ J4é 4iiim> obtenu , avec le gniinporoduit parie battage au 
fléaii'^ q^l,a Iîeti:3Ur: Hiae aire en terre grasse* 

tàj^OUte/'. ^ ^^ éi^s. avantages que le igrain est battu f «fu^il 
pleuve pu qu^ S. ||fi$^ soleil ^ que k terre soit aèohe^ou nony^ 
^ye dras r^téiea jouir» de sokil scmt précieux et ^^^cm «e 
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petit les coAsatrei* à battre le gpâin, que' la r<^édt)e- bâitliaé' 
rapidement et immediatemeiit donlte cet avamtage de n'étire fias^ 
soumise anx pertes qu'occasioiiiient les rats. î -i'*î' 

Sous tous les râj^orts cette iuuovatioii des machines le^tdHni* 
immense avaUtage pour le cultivateur ; elle profite à tou&|' ear^^ 
d'un côte', tebîe' peut être livré à plus bas prix, et^iKMfâ SLvms 
en plu» tout le grain que le âéaU laissait dans la paille^^ ^itt^ 
entièrement petdtf* Or, si nous récoltons pow? 70 miflloiiisM' 
d^ctôlitres de fromesit , le 16 potir cent en ^aàn dodue «^ 
j>his par kl machine amène 7 millions d-hec^itre«; e^'estilai 
àéurritftre pour plus de 5tntUicais d'hommes, le dotta^ne-dei 
la population de. notre pays. H est bon de répéter tsoavent xes: 
térités. ^ {Almanaehé&Vhet^ei^:.^^^ 

' ■■ ' ■> ' • - - - " " I - -^ ■ ■ ■ - ; ■ ' i y - -'^^ ■ ft^Y'. 

" ' '■ ' ' • ■ ■ > ■ ■•..., .'\ : • ' \i i>-.(i \\\V\iï 

NOUVELLE MANIÈRE DE CULTIVER LE MELON. 



Dans un très-grand nomhi*e de localités , les piq^s liam^'n 
séesidans le& champs sont entassées dans un bds fond peu.pf^r 
dikctjl. Ces amas portât le nolp de clappiers, piei^ei^ ,. ifiwt 
gers^ etc*, selon les pays. Je p'ai pj^ besoin de di|.*e ^'iU a^ 
produisent rîen et qu'ils deviennent, à la loii^oe^ très-embajs-^ 
rassants^ . ,3 -, . 

J'ai ^1 lé peîjysée d^ cultiver des melons, et mop e^^jief^f; 
a ^' couronna, d'un plein succès- Voici cpmmeat.jêjn^j.^i^;^ 
^s. Apsrè& avoir fait «liv^lpr, ta^t bien q|ie.m^>mpj}.)ta^^ 
cailloux, j'y ai creusé des trous de un mèti?e q^pq]i^ntje| c^ji|^-f, 
mètres-de diamèt^e^ ^t de. soixante centimc^t^s de. pp(>fç^4ep> 
disposés «en quincio^ces ^ à deux mètres cinquapt^ çeutiip£|reg 
lesjnns des autres. L'intérieur ^ été enduit. dcid^pot d'^u^ç^îl, 
ou de ten?e compacte, afin de retenir le^. miei^ pQS$i]^^,ri)gr 
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tQttjUté néc0$sati*e, puis on a comUe le reste de l'^xcavatioit 
av^ef dit ton famioc ordinaii^ hiea fait, et ce qu'on appelle 
dans notre pays cap6t , a été complété par une couche de boû 
tearr^an sur lequel les graines ou le» plantes ont été déposées à 
la B&amère aceûtttumee« *: 

J'ai obtenu par ce moyen de beaux et d'excellents mclœisi 
eÉ taudis que ceux^de mes voisins étaient complètement rouiK 
les^ k» produits de ma nouvelle culture n'étaient point atteint»^ 
Enhardi ^r ce premier succès, je voulus l'année suivante don* , 
nér à ma meionnière une forme et un aspect, plus agré$bles« 
Les trous forent co^truits plus regulièi^ement , le sol caHlou-^ 
teax fut mieux nivdé et recouvert dune couche de s^le fin. 
Je laissai à4essein dans chaque trou un assei; grand nombre d^ 
plantes (cinq ou 5ix). Je négligeai même de supprimer les 
branches dites gourmandes , afin de voir -si la fertilité de ma 
melonnière pourrait suffire àoe luxe de végétatioU. 

Le résultat surpassa mon attente , j'obtins une quantité pro- 
digieuse de melons énormes ( ciiiquante-^quatre capots produisi-» 
reni environ huit cents mçlons , dont l'un , servi au général 
Ottdinot, pesait douze kilogi'ammes cinq cents grammes) 5 seu* 
lement ils furent moins bons que ceux que j'avais obtenus de 
mon premier essai ^ la rouille ne les épargna pas comme ) année 
précédente, et einpêcha les dernières formes d'arriver à maturité. 

L'expérience m'a démontré depuis que la couche de sable 
dont on avait recouvert les pierres avait nui à la qualité de tna 
récolte. II vaut mieux laisser les plantes «'étendre sur les oail-« 
loux, elles sont plus à l'alM:"i de l'humidité et reçoivent Wen 
mieux la chaleur rayonnante. • 

J'avais craint d*abord pour ma melonnière la sécheresse* Le 
sol que j'avais choisi était trop perméable pour retenir a^ez 
longtemps l'eau- nécessaire à la végétation. Mais Une expérience 
comparative ma permis de constater qm les melons eultivéa 
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«1191 n^ont paâ besoin d^étre arroses plus ùréqviemmeot qie 
ceux obtenus par les autres mëtljodes. L'air c(Ui circule entre 
les pierres et feVaporation qui s'y fait incessamment entretient 
autour de Textrémite' des racines une fraîcheur salutaire. D me 
restait à savoir si cette méthode ne scâraitpayfdus-iitepe^MUéltie^ ^ 
que les autres. J'avais bien prévu que pour obtenir des pro- - 
duits satisfaisants, je serais oUîgé^ de renouveler tous les ans 
^le fumier et le terreau de mes capots. Mais lorsque je voulus 
p^*oe^def à ce travail Tannëe suivante^ je ne fuspas''^peir'sll!i!Ïpi4s 
4e ti*otiveir mon fumier dans un éfkt de coiiseryatimi tel' tqtfrf' 
put me servir à fumer mes planches de semis. Ce n'e'taitdoûc^' 
en définitive, qu'une avance de fonds à fiiîre à ma créaftfon^ 
quant à la perte, à part le prix du travail nécessàli^ pàfift^irè- 
faSre les capàts, je la considérai comme nulle, puisque, $r|e 
n'avais pas -eu ce vieux fumier pour mes semis, faurii^'^Ae * 
obligé d'en employer, du nouveau. : ,; î 

n faut surtout tenir compte de la possibilité' de' tirëi'àîiièi ' 
pairti d'un sol tout-à-feît improdactif et de réserver poàr^tftitt- 
ù-es cultures le mdlleur morceau du: jardin, ordinâiî«iiîént*cdn^ 
sacré au melons. ^ . 

En résumé, le travail d'étid>li^ement se borne aux éfétâ* 
tion» suivantes : 

1^ Niveler le pièrriery ' î ' 

2^ Y creuser des trous sùrvant led^dimen^ons iâ^quée#*]^us ' 
hautj . '. .i.i .Ml - 

5** Revelir chaque trou d'une .chemise de tert^ fbrté'J ' '^ " 

ft* Le remplir avec du fumier fait qu'on recouvre^ dé^fèfi'dlÀ* 

. n u'y a rîen de changé quant au syst^e tfé tîiîflë^y àéft^'' 

soins à donner à là plante. J'indtqtierai seulèinènrcdi^ 9ek*t - 

e^ticBtîons importaiites de succès : ■- ^ *'' - i«:^ * i .Tf^ >• -. 

I* De se procurer des graines de boànéquàlfté^ " '^'^** **'**^ 

2** D« renouveler tous les ans la terre é« le^ ftôiÉîe#*to|tf^*' 

gralemcnt. [Almanach de T Isère.) 
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.h ^ -■''■. . - ■ ■ 

DES OBSERVATIONS BÉTÉOROLOGÏQtJKS FAITES EN 1852 , 

P0pM^JjL^mJ^{£imAe9)^ secrétaire dâhSoeiéié ePEmiJaiiau 
^ , .. , de. V Jim, 



^Dahs im article sur les climat» de la France , de M. Ch, 
Aj^r^s^^ pubUé pa^ Y^Armuaù^e méUhrol0gifUe,ç^mt&5Oj 

' c<.l.e5, v^Be'es de la Saône^ du Rfaône^ de l'Isère et de leurS; . 
«^afilue;çt*^pût sous l'empire d'un climat spëc^l j présentaiituiie 
<c ^hjsionoteie distincte. Les e'tes sont plus t^h^uds , les liivera^ 
fT moin| rigourejix que dans le climat vosgien, mais l'écart desF 
u températures moyennes n'est pas moindre. Le climat rho^ 
fcjlanien est dope continental. Dans aucune a^tre des^ cinq 
« régions çlimatori^ales de la France (les pres<{u'îlçs bretonn^ 
« et normande exceptées ) la (piantite' annuelle de pluie n'est 
fc aussi considérable. A Dijon eÛe est de C61 milL ^-^à Mâcou 
c< ,de SSÔj à Viviers <Je 900, De là cej5 terribles débordements 
fc qui viennent grossir le Rhône...... Le vent du S. -0. ne règne 

<i pas dans ce bassin ccwnme dans le reste de la Frs^çe, c'est 
Kc^je J^, j^pufs^ l^t S.- W.y soufflent k plus, so^ye^t. Dans 
« a\iGune autre région les orages ne sont aussi frécjuents ç^^i^ 
« Mâcon on compte anijueUeme^t^ 50 jpurs de tonnerre. .. . . » 

J^e ^éjjaa^îepEipnt de FAin, situé dans une presqu'île entre Je 
Rbôxie et la. S^QUÇp peut^ être considéi-é commç^ le centre çt Je 
typg ie.j^ fidèle, du climat rb94^nien tel que M. M^rtijQsle 
décrit. Le tableau suivant^ exti'%it et moyenne des obsqrvati^ji»* . 
météorologiqpi^l|fsd.1;es,| Bourg., de 1844 à 1851 i9cl^$iv|- 
mçntj^ ^ J^^Frjn.^èrç5 ^ ajçorte iiue pçeuve irrgf^^J^ay^. 
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aiflTEBtfCS; 



' Cbaleor motcnne pcir m^îa . . . 

Hauteur moveime dTii baromètre. 

Pt<ite'fff<iVe"n«'f*« '*»!» ..'«..». 

/^, le nioia ...... 

MîW'rwièVréÉ a'éa*i1'î»fis .....; 

W. . le in'>is. ..>••. 
Gelées par an et» moyenne . * . • 
I Gr^W par ati en moje^e » • • « 
Tonnerre par an •.••«.«.. . 
Lé nnnd 4<MSiifie. ' 



fifif i îownwîî i§4^ 

9.6 jours.,, i2.8 

1,109 '^i- '''■•'^■^i^itWî 

63,3 '■ 'l 'SK^ 
3^:„ ,,.,, tft^Qt 
27,6 12,3 



Nous avons annuellement à Bourg 1109 mill. dèeiw^^SS 
|imrt deigeleo, filiisIilQ â? ybui^r^é) )ânnfin7è.tli0i!rai^ idnCN. 
jfègnp db^K tHijEiè'Oeplbfaioi^ a)as'd(VBStts^ '.u^m ?.hupb giom nw os 

3/t^^MPiéec^ilnfnt)âe^>if«0QlLkÉr.»>^ 

r<rat«nt tStf^preiiiitfleai fi^e-ÀA^è ijpeu Ifou&eKODs>vndealiiâées 
|l^}im»î()^s^ip^vts:e»i]^Ie : liBAfty iS^^ilSmîqmimd àtmad 
i405hr^45^4>^iiîSi7ftîniaK;4'e«u 5 jftdnr aYcteoeé 9bamèt|iAis 
bîVl^i^r^Lifê frà^si^tle^ ^bés plufi>obaQds£^ft4b^ e<^b 

v^llftif :»i9i^itt!i|.t<q|9t pà9^. «Q ~ depuis 4ièiif9Éii» vahr] 
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•bou^fM^ d^|^i^,r^firUje ei| aussi peu d« mois^^ (994 mUK 
dul^^Juin au 30 novembre.) Les six derniers mois de 1844 
Ten avaient donné (jtte. 796 5 les six derniers de 1845, 75/|^, 
■^%^qs iravon^ gtior^ &i de séchextesBe-aussi longue <|ue ce% 
lir jâMÛtemps ^ d'àivter pius ^rolpngé , d^^'te' "plus orageux , €11 
Qut,^ de température *uséi ^ngulière et a ussi eo^essive, '; 
De'cçmbire 1851 nî'avait doAue' (jue 5 mlU. d^eau, et reste fe 
iois \é plus sét c(tii Ab été bbservë ici depuis neuf ans \ W a 
îivert/pn^ sclriç de sixinois relati veulent secs ; janylei:, fevriel * 
if^, '^vçi)(^ liî^i 1^5^^ ja'onj doimë entre io^s ^e 2ip j^ili 
eau ^tt jî^^tf 1^ ^415 ^'ils Verset en nMiyctine.- héÈ ^él 
!U.ft>it^i9td'aîtleurs^ aVtaient proiongéss : de iiOYeiidûf« Itôi 
m^'|8$2^ îiu |i^u( de.U moyenne 63^ np|i% en avions eu/9j 
Éars è^ldi ^èiâ: eii îavatt donne' 18 , àti liett de 10; iavril^ 0^ 
|i JiidUL dfi i I liiai 2', au tîeu4e O^a Lei $oui?6e«i4B^tt«iiUax4^ 
|& firés refusaient k nourriture au bétail; la vigne et les fruiti 

Iy^ieàt été moissonnés la nuit du 19 au 20 avril. ç 

Aveè jura a débuté une seconde période ^ussi pluvieuse ipj$ 
i preèéd^te avait été sèche , sauf les 23 premiers joiurs à^ 
^illet, pendant lesquels une chaleur exceptionnelle a brui- 
|uëmi|înt amené lés blés à maturité' et rétabli les fourrafges!^ 
|bnt une partie n^était pas coupée. La pluie, ccMncftençant aui 
tfrmii ifffi juin y ttWfÉreapa pis itiKrimlimifl jmgn'ii fa tin i» 

.YJvbk fn a^odt .dmmé aSGimm^ ifeàu y ckifii^noii mttëiat ici 
en un mois depuis neuf ans ^ s'est vu^^d^iasBë'par SLtét ifoi^a 
ffertB'«B3^linttii V ^ivrasimi ^^ale 4 ct^Ue Hé > trois* ^fuj^h^m^enu. 
ro^SndBobnnoisiinouff avoa8;eii 36 orâ§|eéiicodimpagi»^gdetofl^ 
hsoféi UtmtaKpMié à ^ressieiUbM à f^'té. \as» tMènsim èêm mtf^ 
es^qiâxsi^de kxm^tji Nul ncbute que siiêà |dUie^ iuJseiÂ^I 
des pl]lHisI'l&feidk»l^Jla^!siecande:îréoolfte:y^te6^p^ 9mr€!ïii9é** 
flteit*^ Yâett mtmhréid.tli» ^nt dtrN; cfUiodtfÉainiPâCnl -^ààrt 
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contrée a été contrarié tontes les fois qn'il a roula B^tabUr, et 
remplacé par le» vents du S. et.de VO^ , qm ont xleniné o^tte 
année de beanconp». La chaleur moyenne de septei^jpey de la^ 
quelle dépend la matnrilté de la vigne et dm mais, insu^sante 
Tan dfernier^ a été cette ^anné$ égalé à la moyenne. lua ven^' 
dange et la moisson d^automne ont été meilleures <}u'on n es- 
peinait. La chaleur moyenne de 1852 (11 ,2) bien supérieure 
à celle de 1851 ( 9,8 ) a dépassé la moyenne de quelque chV^e. 

L*hlver était venu , Tannée précédente , en novembre j et 
les gelées avaient duré cinq mois , comme on l'a vu. Novem- 
bre, en 1852, a été presque aussi deux qu'avril, et décembre 
phi s chaud que mars. Décembre, comme on peut voir au tableau 
cii-deésôUi' , fest chez nous îe mois le plus ffoîd^^ et donne *enr 
aM^yenne 17 joiè*» de gelée-, il ne noué en a donné que 3 toè^ 
fsàhieBi lia été pins sec que lés 11 autres mofs, comme' dVïpi* 
dinaire. L'extrême douceur de la température a pénnre dô= 
laisser le bétail au pâturage. C'a été pour Tagriculteur, dont 
le* mondfttionfs- de juin «t d'août avaient en parère 'd é tru it ' tey 
fbins, un immense soulagement. 

En tout, cette année qu'on avait cru, à dJLyerses reprises^ 
devoir être mauvaise, reste mieux que médiocre pour la grande 
industrie du sol. 



Tb^rhobPj^t. cqnt. 
Moyennes, 



BiJROMÈiBS ttOK 

corrigé. 
Moyeymes. 




Sur 138 jours de{dui«r 

le thermomètre ' ^ 

a baissé 51 ^foi^L* *'!' 

monté 24 fois. ,. 

Soii's l'iniluett^^dë la" 

i. pluie,. . ^ »»o!:>o 

o il a baissé 35 fow ^V 

^^motfté^foîà.", '^ ' 

iQsdalt tDoytons ann"*. 



Digitized by 



Google 



— 378'— 

Sept iBois restent au-dessou» de la moyenne mensuelle ; cinq 
la de'passent de beauccmp. Le chiffre total 1227 mill. est un 
peu supérieur à la moyenne annuelle llÛ9^ni!L Les ibonda- 

ti<Mis'Sui c[uel<jues points ont de'passe en hauteur celles de 1846. 

, - . . . ♦ ■ , . . 1 "' 

FI\01D^ , . 

Le mois le plus froid de 1852 est février, dont la ten^ipra-*. 
ture a été' -f- 2, 9 ; puis janvier avec -|- 4^ 4, et mars avec 
6j 1. — Décembre s'est maintenu à -[- 6, 1 5 novembite a at- 
teint-^ y, 2. , .. . / 

CHALEUR. 

. Le seul mois chaud est juillet , (jui ne l'a pas e'té médiacrcr- 

ment.. Il a. atteint en moyenne 22, 2 5 et à midi , evi moyenne 
é^tmei^y 24, 7. Les 12, 13, 15 et 17 Àe ce mois, lé therm. 
a.jdép^aé 53. . 

VENTS. . • ' ■ - ' ; . ; ^ 
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3.-E. 


Janvier . . 
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Juillet. . . 
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Août , \ \ / 


9 


12 
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3 
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S^teml»^/ 


8 


19 
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Octobre . . " 


■■■■5 
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&■• 


•j> 


'4 . 
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Novembi'e * ^ 


5 


13 


. 7. 


1 


1 


3 


jm 


' >j 


Décembre . 


99 


11 


10 


• » 
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1 


-JL 


\-\l 


Totaux. . 


151 


45 


12 


24 


23 


9 


3 
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tes ^ ék ^Ûii 'tbi^r é'M'iAi t^^Ti W^ jfl^^fipes 
jours près. — te veut JO. ù sdnMé fî^èrpii^dè^ i^^iM 
les courts intervalles secs fpii pnt cotisé' ^lés 'pliïîes^<f8flî^i&è 
d^automne. —-Le vent, du N. a dominé pendant la sécheresse 
du commencement de Tannée. Au Heu des 145 jours pendant 
lesquels il soufflô ici , en moyenne, il ri'ii soufflé qvLé99^y^^Ù& 
vent dT. , ti'ès-i'are à Boiirg, nous a peut-être donné iës jouri 
si beaux et si chaud de juillet. On dit pâtu^être^ |Jâïce que 
la sérénité du ciel n'a pas permis'^ d'en jàger^ les gËTouetté^ 
marquaient TE*.* ., ^ 

ÉTAT hV CIEL. 

138 jours pluvieux ; — 100 nuageux ; — 39 loroneux— 52 
jours d'orage avec tonnerre; — • 110 beaux jours, soit jours 
en très-majeure partie sereins. Si l'on neccmiptait sous ce chef 
que les journées absolument sans nuages, on n'aurait qu'un 
chiffre insignifiant ou nul 5 -7- 56 jours de gelée 5 — 5 jours de 
E^ige ; 3 jours de grêle. 

L'année moyenne nous doûne 115 jours de pluie; — nous 
en avons eu seulement 23 de plus. — Nous avons eu, on Ta 
déjà dit, 52 orages , au lieu de 27, 6. L'absence de gelées en 
novembre et décembre , si abondamment compensée à l'avance 
en mars et en avril , £ait descendre le chiffl^ total de l'année 
à 56 , au lieu de 63,3, moyenne des années précédentes. 

PLUIE PAR PHASES LUNAIRES. 

N. L. - 32 jours pluvieux. — 298 7 millimètres d'eau. 

P. Q. ^ 38 ~ — 278 5 — 

p. L. - 29 - — — 25Q ~ 

D. Q. ^ 49 — — 399 — 
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Bourg csi disimt de la Méditerranée de 433 kilomètres, 'à très-peu urés; la cuvette 1 


du baromètre est à 24§ «*• au-dessus du niveau de la mer. 1 


^ Voir le Bésumé des Observations de 1852 ci-après. 
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^" ïl n'est pas dé propHëtâîrc qui , en v^yâiit te pëtt dé sùvtà 
des dome^î^^es et dès fermiers qui partent à IVctirie ilà à# 
fenîl des lanternes saiis Vertes, ou bien manqttant de fàttëà tki 
toutes ouvertes^ afin de donner un peu dé dartè', 3'n'ëèt peu,' 
dis-je, d;e i;>ropHëtaires qui n'^àient tremblé de* Voir fclikcjàfè 'fcHii^ 
sàrivet uh sinistre. Cïie bonne lanterné, totijours^ ëâ bUtif'ëtaty 
ékûà mûm îmkpètiÉMé dans iine ferme^'B %t^ 4iMè 
eboisbrUafs^r» de (^«lé ees lanternes gàrhitâ^n'tidfê'^'Mi^^ 
rgès éti-iàbjëh W\md chandelle, Je mcwkcliôn àttfàibîéiiLtfttiirtltf 
FênVëlbppe dé tbîléy ôu le Valet d^^^ciirie, en monchanÉ: tt'tHiiï-i 
dëllé'avec lësdÉigts, amènera nne cbanee d^incaïdië;' liiilàfi-P 
terne, fotite eh fer-blaitc, pei^cée de trotis,- éclaire^ toftiûàlVIÏ 
fiunëe qut s^ëchappe dé la lampe a biéntdt bouche W'intei^^t^^ 
dcsBn^ à donner de 1» clarté. Alors, le A^et ouvrit' fcf^^ 
pottr y mieux vôîr^ de là , danger dïncen(Sé. Beporittôôiï^ M 
lampion en fér-blânc , qnl ne laisse vofr ni sTl y a dé Vkrafle^' 
ni s^îl y a dé la mèche. Un de nos agriculteurs sbigûettî'yîÉ' 
non? dire comment il a ti*otivé lé moyen d'avcnr une lantertie' 
dans ée bornas conditîonâ. 

îiabsons «le parler Itti-mêine^l). « Ma lanterné est 'éàft^é'^' 
comttiècellédetontle'mondé^ veuillez remarcjnei^Ws qtfàtfé 
fàées :'ice sont quatre portes, tout ce qti'îl y à de ^lus poirés ^"^ 
et cftti , ouvertes , laissent tonfe facilité pour enlereï !ji'4!trè,*' 
qtrî est tenue ^n^ trois tenons^ formant coulissé , en 'Î?ft-Maftfei 
soude*^ à demeure,' ce qui est, pour le nettoyage, une niilgtkfl^^ 
quë"feiivéttfiènÇ'1ét four le remplacement , plûi^Ateéi^ak^teS^ 

V ^- ?n [ t ' îFîKï au ^ u S m ^ ■ ' "^^ ''? ^hi*}*}- v> Wi - îï^xf * y liaîfi ib s^^ k 
(2) Ce Àarré fort elair^ fort atile, f^ôeU. Daraod-âaTOjttLil • été p»? 
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iom\ luuiw mg& faut» wm faîies soi ' le mémBiuuJ è le) [urfiit^ 
tement identiques^ à une Iig!ie'p*èB.les vitres de remplacement 
sont donc coupées toutes d^ même dimension , et mon vitrier 
ayant les mesures me destine de lui-même, après un prix fait 
de 5 ceatipies parpièce^ tous les morceaux de rebut (jui ont la 
mesure voulue. J'ei^ ^ ainsi toujours d'a>'^»ce ujae abondaot^^ 
g^oviçiqu; tnes remplacements , ne se font jaip^is attendre^ et 
cette facilité e^* est une bien grande auasi pour le pielttoy^e^ 
q^ipeut même être retarde'^ ce qpi arrive bien queïqueijçis ; oxt 
sç Jipr^^^ m ce cas^ à remiJacerjte yistr^. p'ailje^i'^^ ^ ^e^. 
%ut|l^ ))eaiicpup que ce remplaceçient ?e %s^ %W8»*#}îP^4l 
(ij^Iiiemçie/^ jpie^par le pa3sé j-^^eicWe j^pietpii^ïoc^fnplpy,^^ 
^qiit,d9Xf!^^p]iis.pm<fents^ ils cassent beax^poi^ u;o)i^ c^ jue, 
fattuibuç àruniforraite' de Tobjet qui, e'tant toujours le m^roe^: 
qaoîqp<ç autre, s'est fait à leurs mains, ou bien plutôt qufii leun . 
i^ins 3e sont faites à l'objet. Le récipient qui contient VhuUe,^. 
1^ mècbe etja bobèche, est un petit ^ohe de verre à queue j. 
j^4d>^ndqn|}é tout-rà-fait Tétaim ou le fer-blanc , d'abord parcf . 
^'îl rep^mdaît presque toujou»» Thuile , et, qu'ensuite il mfc 
fallait les ouvrir pour voir si les garnitures d'iwrile et de>mèche- 
étaient suffisantes. Avec le luminaire en verre, qui né n^e co&ti^ 
p^^pltts cher, qui ne coule jamais, je vois sans toucher :.ua 
seul coup d'œil cq passant, sans m^arréter, sans v^ d^r^geir» 
saii^ ipouiUer mes doigts d'huile, suffit à ma: vénfiq|tioii(« La bo- 
bèche est toute simple, ©a fer-blamc^ tray^r^'e pour tcnjr la^ 
m^qheiixe'e par une épingle éle'meaitaii^, J'^icjiej^chéle&moyeps 
d'y adapter un petit mécanisme qui aurait ^ monter k pnèfhe 
pf^ eagraaage dans un tour ou un demi*^ur. wpri^ à unie 
rondelle ; J'avais même assez- bien, réussi, mai^iliaU^jlt une; 
lOflche jKn^j^ÇQliçrev ^ |lac«meAt de cn^t^ po^e.^^ti^S'iP 
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revenu à la simple bobccUç en fcr^Uanc, vous la voyez. Mes 
mèches sont faites avec des brins de coton file' ou en bourre , 
suivant ujio grosseur de convention, et soutenues par l'épingle. 
Le reste de la lanterne offre si peu de difféi^ence avec l'es autres 
que vous connaissez, (jue je ne vous en dirai rien. 

« Je n'ai pas besoin , Messieurs , de vous faire de longues 
phrases poui' vous montier la nécessité d'avoir toujours ses 
lanternes parfaitement en état , toutes disposées à recevoir la 
flamme et prêtes h i>artir. Un voiturier anive-t-il après l'heure ? 
Y a-t-il vêlement de vache ou agnelage de brebiis 2 Un déran- 
gement (juelcontjue a-t-il lieu xlans les écuries ? La chame d'un 
bœuf a-t-elle cassé ou s'est-elle simplement décliaînée , comme 
cela arrive fréquemment ? Un bruit extraordinaire se produit- 
il ? Il y a avantage à pouvoir partir tout de suite ^ afin de VGjir 
et porter remède. 

c< J'ai obtenu la clarté, la propreté, l'économie d'Huile, l'éco- 
nomie de mèche, l'économie de temps, l'économie de vitres* 
Chez moi, la place des lampes est marquée 5 elles doive;it venpr 
s'y ranger .tous les matins ; au moindre coup d'œil , comme je 
Tai déjà dit, mo^ inspection est faite. » 
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